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De l'objet de l'JJlronomie, de la nature de fesprogrès, ô de
fort utilité*

J j  'h i s t o i r e  de T Astronomie est une partie essentielle 
de Thistoire de l'esprit humain. Cettç Science, née dans les 
champs & parmi les Bergers f a passé des hommes les plus 
simples aux esprits les plus Sublimes. Impofante par la grandeur 
de Son objet, curieufe par fes moyens de recherche, étonnante 
par le nombre 6c l'espece de fes découvertes, elle est peut-être 
la mesure de l'intelligence de Thomme, &c la preuve de ce qu’il 
peut faire avec du temps 6c du génie. Ce n’est point qu’il ait 
trouvé ici la perfection qui lui est par-tout refufée ; mais dans 
aucun genre l'esprit humain ssa déployé plus de ressources > ni



Objet de VAS* 
tfoaoœie»

i v D  ï  $
montré plus dé Sagacité* I l est; intéressant de fe transporter aux 
tems où cette Science a commencé, de voir comment les dé« 
couvertes Se font enchaînées, comment les erreurs fe font mê
lées aux vérités j en ont retardé la connoissance & les progrès; 
&  » après avoir Suivi tous les tems, parcouru tous les climats » 
de contempler enfin l’édifice fondé Sur les travaux de tous les 
siècles 6c de tous les peuples,

L’Astronomie, dans le Sens le plus général du mot, est la 
Science des astres. Ce mot est formé de deux mots grecs, dont 
l ’un Signifie Astre,6c l’autre Loi, Règle ou Mefure Cette éty
mologie pourroit faire croire que F Astronomie n'a pour objet 
que la mefure du mouvement des astres, 6c la connoissance des 
lo ix , des réglés que fuit ce mouvement ; mais cette Science 
embrasse réellement tout ce qui tient à la nature des corps 
célestes,

L'objet de cette Science est donc de faire le dénombrement 
des astres, de distinguer ceux qui font fixes de ceux qui font 
errans \ de marquer dans le ciel la place dont les uns ne s’écar
tent point 3 6c de tracer la route des autres, en marquant les 
limites 6c les moindres irrégularités de leur cours ; de connoître 
les phénomènes qui réfultent de la combinaison de ces dissé- 
rens mouvemens ; quant aux astres mêmes, d’obferver leurs 
apparences, leur figure, leur grandeur relative ou réelle, 6c 
jusqu’à leur denfité, c’est-à-dire la quantité de matière qu’ils 
contiennent fous un volume donné* Ces connoissances fonde 
fruit d’une obfervation assidue 6c constante. Il faut que les 
hommes veillent Sans relâche pour faifir les circonstances de ces 
mouvemens inaltérables, 6c pour connoître la nature qui ne fe 
repofe jamais* C’est ainsi que Se forment ces dépôts précieux 
pour lefprit humain, où les siècles, qui ne laissent aucune trace 
après eux, Semblent fixés par les observations astronomiques,



Le temps s'écoule, fie fa perte est à l’avantage de la Science qui 
croit avec l’âge du monde.

Mais quand l’Astronomie a ainsi observé les phénomènes 
célestes, elle n’a rempli que Son premier objet ; le Second, fie 
le plus philosophique, est de chercher l’explication de ces phé
nomènes , de réunir les différentes caufes qui dépendent d’une 
caufe plus générale, fie de parvenir ainsi à la loi simple qui est 
la caufe universelle : la Science n’aura atteint Son but que lors
qu’elle aura tout connu fie tout expliqué. Hile a fait & elle fait 
encore des progrès rapides ; mais fa destinée est de s’approcher 
fans cesse de ce terme, 6c de n'y jamais atteindre.

Cette recherche des caufes est réservée à l’Astronome phi- 
loSopbe. Les Observateurs recueillent, ses faits s’accumulent 
comme les matériaux d’un édifice, fie attendent l’homme de 
génie, qui Seul peut être l ’Architecte du monde. C’est lui qui 
combine, qui lie les faits 5 il en Saisit les rapports. Une expli
cation généralisée dans Sa tête devient la clef d’un grand 
nombre de phénomènes ; il Suit la Nature dans la qu; 
unit Ses mystères ; il marche en dévoilant Ses Secrets, fic il 
atteint le méchaniftne de l’univers. C’est ainsi qu’ont marché 
Hypparque, Ptolemée, Copernic, Ticho, Kepler, Dominique 
Castrai, Sc le grand Newton, de qui les noms, à jamais mé
morables , mériteront le refpect fie la reconnoissance de tous 
les âges.

Il reste encore un grand nombre de questions importantes à 
décider ; ce Sera l’œuvre du temps Se la moisson de la postérité. 
Mais, dans cet ouvrage, qui doit être le dépôt, en meme temps 
que l’histoire des connoissances, on ne verra point Sans admira
tion la carrière parcourue par l’efprit humain. Le premier Berger, 
qui, élevant Ses regards vers la voûte céleste, desira de connaître 
1e nombre fit le mouvement des astres, fut 1c premier inventeur



de l’Astronomie. Mais quelle distance de ce coup d'œil, qui 
effleura, pour ainsi dire « la Surface du ciel, à celui dont 
Newton pénétra la nature i Quelle distance de ces hommes 
grossiers, qui, voyant le Soleil difparoître à l'horizon, penfoient 
qu’il s’éteignoit le Soir pour Se rallumer le matin, à l'homme 
immortel qui déduisit tous les phénomènes d'une Seule lo i, 
d'un principe unique * qui montra qu'une force répandue dans 
chaque particule de matière, jointe à la première impulsion 
donnée par l’Etre Suprême, régloit&confervoit le mouvement 
dans l’univers ; qui vit balancer les globes les uns vers les autres, 
en accomplissant la route que la Nature leur a prescrite*» qui les 
Suivit dans leurs irrégularités, &  qui retrouva toujours la loi &  
le principe qu’il avoit annoncés i Cette distance est immenfe i 
elle a été parcourue par des progrès inégaux, & en revenant 
plusieurs fois Sur Ses pas. La barbarie, qui, de temps en temps 
reprend l’empire de la terre, a fait perdre plusieurs fois les traces 
de Tindustrie humaine; ces traces n’ont été reconnues qu'avec 
peine pat des générations éloignées. Tantôt une obfervation 
pénible ÔC constante a rempli llntervalle de plusieurs siècles : elle 
jettoit les fondemens Sur lefquels nous bâtissons aujourd'hui ; 
tantôt quelques hommes célébrés, réunissant les travaux de leurs 
prédécesseurs, combinant les faits pour en tirer les réfukats f 
ont pvopofé des Systèmes, nés pour périr un jour f Suivant la 
destinée des Systèmes ; tantôt des efprirs plus Solides & plus heu- 
reux ont apperçu quelques-unes de ces vérités primitives, qui 
répandent la lumière fur le reste des tems, & dont les consé
quences fervent de guides pour de nouvelles recherches. L’état 
actuel de TAsttonomie est le Spectacle le plus Satisfaisant pour le 
PhiloSophe curieux des effets & des caufes, & prouve cc que 
peuvent les efforts joints aux efforts, & l’application constante 
d*un grand nombre d’hommes à Suivre le même objet > à travers



lès générations qui Se renouvellent, les fléaux qui affligent 
l'efpece humaine; enfin, à travers rignorance meme qui renaît 
au bout de certaines périodes, 8c vient tout enfevelir*

On peut distinguer dans l'Astronomie trois parties, qui, Se 
réunissant à l'objet commun de la connoissance des astres, ont 
Cependant un objet particulier, une marche 8c des progrès 
dissérens. I/obfervation, ou le dénombrement des phénomènes $ 
les réSultats fondés fur les observations, ou la découverte de la 
chaîne qui lie les phénomènes; la théorie ou l’explication des 
phénomènes par les loix connues du mouvement 

Uobfervation consiste dans la détermination de la place Dcrobsem 
qssoccupe un astre dans le cie l, au moment qsson l’obferve. tlon# 
Dans le cas où cet astre est fixe, la détermination est faitepour 
toujours, & ssa befoin d’être renouvellée que lorfque les 
moyens d’obferver Se perfectionnent, ou bien fi Ton découvre 
qssun astre qsson avoir cru fixe ne Test pas. Dans le cas où l’astre 
a du mouvement, TobServation apprend feulement que dans un 
certain instant, cet astre occupoit une telle place dans le ciel $ 
mais elle n’enfeigne rien de la place qu’il doit occuper le len
demain i d’où naît la nécessité de répéter les obfervations* La 
constance 8c le travail fuflifent pour que les observations s*ac« 
cumulent, 8c pour former ces dépôts, qui font le fondement 
des travaux de la postérité, quand ils lui Sont tranfmis. La 
guerre a tant de fois ravagé la terre que les anciens dépôts 
n'existent plus. Ces richesses littéraires ssont point tenté des 
conquérants grossiers, 8c les bibliothèques anciennes ont péri, 
anéanties quelquefois par la superstition, plus Souvent dissipées 
par Tignorance dont le caractère est de tout laisser perdre, parce 
qsselle est fans intérêt, comme fans lumières. Aussi ces dépôts 
ssobfervations ont «ils été plus d’une fois anéantis &;ecom- 
mencés. Les annales des peuples citent des observations Suivies



pendanc de longues années, donc il ne reste qu’un très petic 
nombre. Nous en regrettons plus que nous n’en possédons.

Des Réiiiliats. Les rcfultats font les connoissances, ou les vérités qu’on 
peut tirer d’une ou de plusieurs observations* Ceft, par exemple, 
à l ’égard des astres qui ont du mouvement, la connoissance de 
la forme, de la grandeur, de la position de leur orbite dans le 
ciel, la connoissance de leur révolution, de leur vitesse, des 
variations de cette vitesse qui n’est jamais uniforme, & des 
irrégularités de ces variations, qui font Souvent très compli* 
quées. Ces changemens , que l’on appelle généralement phé
nomènes , reviennent les mêmes au boue d’une certaine période : 
tous dépendent les uns des autres, puifqu’ils arrivent Successive
ment , &  en vertu dsune même caufe ; ils font liés par une efpece 
de chaîne, qui.n’est autre chofe que la fuite complété des effets 
de cette caufe. La fuite &  la liaifon de ces effets est difficile à 
découvrir. Ici le travail ne Suffit plus. Le Succès dépend de 
l’eSprit d’invention Sc de la connoissance exacte de tous les faits. 
Selon que les hommes livrés à cette recherche ont été plus ou 
moins doués de cette faculté, plus ou moins instruits des faits ,  
leurs Succès ont été plus ou moins heureux; ils ont inventé des 
fiûions ou découvert des vérités. Ainsi Ptolemée ou Ses prédé-. 
cesseurs ont chargé l’explication du mouvement des planètes * 
de cercles multipliés roulants les uns dans les autres ; ainsi 
Kepler substitua une ellipSe à ces cercles, & cet homme, vraimenc 
doué de l’eSprit d’invention, ramena par une idée lumineuSe 
l ’Astronomie à la vraie forme des orbites célestes.

Cette branche de l’Astronomie n’a donc quelquefois qu’une 
marche incertaine j car tantôt les lumières manquent aux faits, 
& tantôt les faits aux lumières. Les uns & les autres ont Souvent 
manqué à la fois. Quand l’esprit humain a embrassé une mau
vaise hvpothefe, c’est uniquement parce qssil ssavoit pas alors

assez



assez d’étendue pour en appercevoir plusieurs, parce qu’il n’a- 
voit pas assez de justesse pour en appercevoir les défauts, ou 
parce qu’il manquoit de connoissances pour en bien juger. De 
nouveaux faits font venus, qui ne quadrant pas avec la première 
hypothefe, en ont fait imaginer une Seconde ; Ôt l’homme en 
tout genre a toujours ainsi parcouru le cercle des suppositions, 
8c le cercle encore plus grand des erreurs, avant de parvenir à 
la vérité, dont le caractère, en Astronomie comme en Physique, 
est de confirmer, d'expliquer les phénomènes passés, & d’être 
confirmée à Son tour par les phénomènes futurs.

Ce ssest pas tout. Les faits mêmes, ou les observations Sur 
lesquelles tout est fondé, ne Sont pas SuSceptibles d’une exacti
tude rigoureufe, qui ne Se trouve que dans la Géométrie. Mais 
la Géométrie » considérée comme Science de l'étendue-& du 
mouvement, est dépouillée de toutes les autres circonstances 
physiques i elle est purement intellectuelle, 8c l ’ouvrage de l’ef- 
prit qui a établi cette exactitude Sur les abstractions : exactitude 
quiii’a plus lieu, rigoureusement parlant, dès qu’en appliquant 
la Géométrie à la Physique , on la fait Sortir de Timagination 
de l’homme, pour la rapprocher de la nature.

En Physique, toute connoissance absolument exacte est resu- 
fée à l’homme. Il ne peut atteindre qssà une certaine préci
sion , relative au développement de Son industrie , 8c aux 
moyens méchaniques qui font en fa puissance.

I l est donc des erreurs ou plutôt des incertitudes inévitables 
8c dans les observations 8c dans les réfultats. Dans les obser
vations, parce que l ’homme a d’abord obfervé avec Ses yeux 
Seuls, qui font fes premiers instrumens j enSuite il s’est aidé de 
quelques instrumens grossiers i instrumens qui Se font perfec
tionnés, 8c Se perfectionneront juSqtia un certain terme que 
l'industrie humaine ne peut passer. Ainsi les observations sont

b



devenues, ôc deviendront plus préeifes. Mais en meme temps 
chaque résultat fondé fuir ces observations eft affecte de leur 
inexactitude, les déterminations principales ôc fondamentales 
de TAstronomie ont donc befoin d’étre renouvellées, ôc la na
ture des progrès de ce genre de connoissancesacela de singulier 
que la Science ne chemine quen détruifant. Les mefures ac
tuelles Sont fondées fur les débris des mefures plus anciennes, 
ôc celles-là, en devenant anciennes à leur tour* auront la destinée 
dq celles-ci. Mais qu’on n’en inféré rien contre la science, car 
c’est une connoissance réelle , ôc peut-ctre la feule que nous 
possédions, que celle des limites entre lesquelles l’exactitude ou 
la vérité eft renfermée. Le travail des générations fucceflives eft 
de resserrer ces limites, D’ailleurs Fincertitude attachée nécellai- 
rement à quelque obfervation que ce soit ssinflue pas toute en
tière fur les déterminations, elle peut fe partager.. Quand on veut 
déterminer, par exemple, la durée d’une période quelconque, 
la détermination eft assujettie à Terreur de Tobfervation faite 
au commencement , ôc à Terreur de Tobfervation faite à la 
fin de la période. Mais si entre ces deux obfervations il sîeft 
écoulé cent ou mille de ces périodes, Terreur partagée influera 
peu fur la connoissance de la durée de la période. On verra dans 
la fuite de cet Ouvrage les Astronomes des dissérens liecles fe 
succéder les uns aux autres dans les memes travaux, pour y ajouter 
fans cesse de nouveaux degrés de perfection. Notre industrie a 
trouvé le moyen de diminuer les erreurs qu’elle ne peut éviter, 
Ôc d’approcher de cette exactitude rigoureufe dont nous avons 
l’idée, mais à laquelle nous ne pouvons atteindre, 

üe iaTisuoric# La Théorie est Texplication des phénomènes célestes par les
loix du mouvement. Quelques Philofophes anciens ont eu des 
opinions fur la formation du monde , fur les élémens dont il 
estcompoféj iis ajoutoient au nombre de ces élémens, ou en



recranchoieut prcfqu a volonté 5 en cela ils n’étoient que Phyfi-
ciens 5e mauvais Physiciens. Les élémens du monde Sont bien 
plus impénétrables que les caufes des moiwemens célestes ; ce 
font les derniers retranchemens de la nature, 3c là peut-être 
est la caufe univerfelle. Ils avançoient d'autant plus aifément 
leurs assertions, que quand la vérité est inaccessible, Terreur est 
plus difficile à démontrer. L'explication du monde Se bornoit 
donc à quelques idées physiques fur fa formation. Un silence 
profond a régné dans l ’antiquité fur les cauSes qui lancent ou 
retiennent les corps célestes dans leurs orbites.

L’obscrvation en Astronomie, les réSultats même ne nous 
montrent que des effets dont il est naturel que les hommes 
aient été tenté de pénétrer la caufe. C’est une idée Sublime 
d’avoir ofé ramener les loix du mouvement général de l’uni
vers aux loix du mouvement des corps terrestres, Cette entre- 
prile appartient exclusivement à nos siècles modernes $ elle est 
due à Defcartes. Ses tourbillons font une mauvaise explication 
de la pefanteur 3c du Système du monde, mais Ses tourbillons 
font méchaniques* Il a découvert que le meme méchanifme 
devoit faire mouvoir les corps dans les efpaces célestes, & à la 
Surface de la terre ; s'il n’aepas Saisi ce méchaniSme, on ne doit 
pas oublier que cette penSée neuve 3c grande est le fruit de Son 
génie. Ce que Defcartes s’étoit propofé, Newton l’exécuta. 
Nous ne dérobons rien à la gloire de ce grand homme, en 
rendant justice à Defcartes.

Tel est l’objet 3c la nature des progrès de l’Astronomie. On 
verra dans cet ouvrage combien il a fallu de tems &; de travaux 
pour reconnoître que les mouvemens des astres, si compliques 
en apparence, Sont très simples en effet, 3c dépendent d une 
caufe plus simple encore.

Si les fondateurs de PAstronomie > si les hommes de génie
b i j



qui en ont d'abord étendu les connoissances , qui ont Senti le 
défefpoir de ne pouvoir expliquer, ni même connoître tous 
les phénomènes; fi » difons-nous, ces hommes à qui nous avons 
tant d'obligations , revendent au monde, quelle feroit leur 
furprife de voit comment leur postérité a débrouillé ce chaos, 
6c s'est, pour ainfi dire, assujetti le Système de l'univers ! Que 
d'hommes rares ont contribué à ces progrès, 6c Sont inconnus 
aujourd'hui : Mais les premiers inventeurs ne Sont pas les plus 
célébrés *> l'ignorance jouit, 6c n’apprécie point* Les inventions 
utiles, ainfi que les Semences des végétaux, croissent & mû
rissent Sans bruit; les fruits en Sont cueillis Sans peine, 6c le 
vulgaire jouit des unes de des autres Sans s'informer comment, 
ni d'où elles viennent, 6c fans imaginer ce qu'elles ont coûté* 

Nous avons placé les inventions de l'Astronomie au rang des 
inventions utiles, & les PhiloSophes ne demanderont pas fi en 
effet cette Science est utile. Mais trop de gens font peut-être 
encore perfuadés que les Sciences, 6c celle-ci particuliérement, 
ne font qu'un objet de curiosité, pour ne pas détailler les avan
tages que retire la Société de la pratique 6c de l'étude de l'Asc 
tronomie. Elle a d’abord la meme utilité que les Sciences en 
général ; elle éclaire le siecle, 6c perfe&ionne l’efprit humain. 
La masse des lumières nationales est compofée de toutes les 
connoissances particulières. Chaque découverte, chaque idée 
nouvelle 6c vraie Se place naturellement à ce dépôt ; toutes 
enfemble excitent un mouvement infenfible, auquel tous les 
efprits participent ; en peu de temps les lumières Se distribuent 
6c Se partagent à la nation. Ainfi les principes que l'évaporation 
enleve à chaque terrein particulier, transportés & mêlés par les 
vents, donnent à l'air d’une Province ou d'un Royaume, un 
caraâere 6c des propriétés générales qu'il tient de la combinaifou 
de ces principes.



Le gourdes Sciences 8c des lettres, en adoucissant lesmccurs, 
rend les'hommes meilleurs 8c plus heureux. Elles écartent, en 
général, l ’intrigue 8c l'ambition ; elles portent à la vertu par 
l’amour de la vérité. L’homme vrai est le Seul honnête homme 
qui existe fur la terre. Peut-on Sonder les profondeurs de la 
nature , travailler à dévoiler Ses Secrets, difeuter les faits, les 
phénomènes » n’admettre pour vrai que ce qui Test réellement, 
8c ne pas Suivre 8c professer la vérité dans la conduite de Sa vie. 
L’amour du vrai qui conduit à ces recherches, doit s’étendre à 
la morale, 8c devenir principe, comme le travail devient ha
bitude. Voilà ce qu’oa pourroit développer , fi la pratique de la 
Philosophie 8c l'étude des Sciences avoient befoin d'apologie. 
Mais il s’agit ici de l’étude particulière de l'Astronomie»

Cette science en Se perfe&ionnant a guéri des préjugés, &; 
dissipé des craintes, nés peut-être de son enfance même. C’est 
un Service essentiel qu'elle a rendu à l'humanité. L’homme naît 
timide » il craint Surtout les dangers qu’il ne connoît pas, les 
dangers contre lesquels il n’a pas mefuré fa prudence 8c fes 
forces. Avant de s’être familiarisé avec la nature, il a commencé 
par la craindre, 8c tout devoir lui cauSer de l’effroi, Il fut bientôt 
accoutumé à l'ordre invariable du ciel, à la Succession constante 
de Ses phénomènes; mais les phénomènes plus rares lui parurent 
un boulcverfement de l’ordre naturel. La première éclipfe totale 
de Soleil donna l’idée de l’anéantissement de l’univers. L’éclipfe 
de lune fit craindre la perte de cet astre ; on imagina qu’un dra
gon vouloit la dévorer, Les cometes remarquables, effrayantes 
par leur queue 8c par leur chevelure, annoncent k  mort des 
Princes, ladestrustion des Empires, la peste, la famine, &c* 
L’Astronomie, en dévoilant les caufes de ces phénomènes, a 
rassuré les esprits. Le peuple meme aujourd’hui n’est pas effrayé 
des éclipfes. La terreur de l’apparition des comctcs a Subsiste

Utilité de I'af- 
tronomie contre la Supçrfti- 
tion.



Contre l'aftro 
Jogic,

plus long-tems. Les penféesdiverjis du célébré Baylp font 
mi monument delà Superstition. Estes font foi qu’en r68o, dans 
le temps où Newton calculait l’orbite descometes, où Halley 
ctoic prêt d'annoncer leur retour, l’Europe prefqu’entiere étoit 
encore dans une ignorance profonde Sur la nature de ces astres. 
On les regardoic comme les-avant-coureurs des vengeances 
divines, de les alarmes étoierit assez fortefcy assez générales polir 
que Bayle les combattît avec toutes les ressources de rérudition » 
de toutes les armes de la dialectique, Mais l'Astronomie, qui 
enScigneque les cômctesont un retour certain, de une marche 
invariable, a plus fait contre le préjugé, que lé Savant ouvrage 
de Bayle. " ■ f ■

L’Astrologie judiciaire est une maladie non moins déplorable 
de TeSprit humain. Elle est née Sans doute de l'abus de l'Astro
nomie. Tous les hommes ÿ impatients de toucher à l'avenir, 
voudroient au moins connoître celui qui les attend j le Sage Seul 
fait que cette connoissancô féroitfüneste* Malheureux du passé 5 
méconrent du préSent, l'homme ne vit que par l'eSpérance, L'in
certitude de fa destinée le soutientdans une courSe qu'il s'efforce 
de précipiter. Si l'avenir s’ouvroit devant lui, tourmenté parles 
maux futurs, rendus préfents * peu fenfible à des biens ufés 
avant la jouissance , Son existence ne Seroit plus qu'un fardeau. 
La fagesse divine nous a épargné ces maux que l'Astrologie a 
voulu répandre fur la terre* Us régnent encore dans certaines 
contrées où la lumière des Sciences n*a poirit pénétré. En Europe 
même, il 11'y a pas long-temps que les Peuples avoient leurs 
Devins ; de lesPrinces, leurs Astrologues. Catherinede Médias, 
livrée à cette erreur, avoit fait bâtir la colonne de l’Hotel de 
Soissons , pour y confulter les astres ; car les méchants fur-tout 
défirent de connoître l'avenir, de les reproches de leur conscience 
font une certaine Astrologie contre laquelle ils ont befoin d'être
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rassurés, La more cle Henri IV fut prédite de toutes parts, Soit 
avant, Soit après ce malheureux événement, Dirons-nous que 
le célébré Jean-Dominique Cassmi ( i ) fut donné a TAstrono- 
mie par le goût ip&ne deJ’AftruJpgie^Jl.fu.tbientôt détrompé; 
,& Ses travaux, en répandant la lumière, ont détrompé fonsiecle. 
La connoissance approfondie du mouvement des corps célestes 
a ouvert tous les yeux* La distance connue des astres a montré 
qu’ils étoiènt trop éloignés pour verfer leurs influences fur notre 
globe. De plus , ces corps qui, par le mouvement diurne de la 
terre, Semblent tourner tous les jours autour de nous, doivent 
agir tous les jours de la même maniéré, Ils feroient donc in- 
fuffifans pour expliquer ou pour annoncer la diversité des carac* 
teres, des passions des destinées. On a vu que leurs afpefts, 
leurs rencontres, déterminés de toute éternité par des mouve
ments invariables , annonçaient rien à l’homme ; que leurs 
Spheres Séparées de la nôtre par des intervalles immenfes, in- 
terdiSoient toute communication, route émanation , li ce 11 est 
celle de la lumière, qui est fans doute la même pour tous les 
astres, & qui d'ailleurs tombe également pour cous les hommes.

Un des premiers Services que l'Astronomie ait rendus à la 
Société, c’est de régler les travaux de l'agriculture. Les labours, 
les moissons, tous les travaux de la campagne doivent Se faire 
dans certaines faiSons >6c dépendent par conséquent du mouve
ment du foleih II y a dans chaque climat des intervalles né
cessaire? entre ces différentes opérations de la culture; ccs in
tervalles , une fois connus par expérience, ont indiqué les faisons 
propres à ces opérations, Mais comment connoître exactement, 
& meme d’avance, comme cela est souvent nécessaire, le retour 
des faisons. Il a fallu chercher dans le ciel, toujours invariable,

( i ) Voyez fon Eloge par M. de Fomcnclle, année 1712,
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des Signes qui, étant liés à certaines faisions, en annonçassent le 
retour* Ces lignes furent, par exemple, une étoile aifée à dis
tinguer des autres par Son éclat, qui, dégagée des rayons du 
Soleil, commençoit à fe faire voir le matin; c’est ce qu’on ap
pelle le lever héliaque d’une étoile, Ainsi chez les Egyptiens, 
le lever héliaque de Sirius annonçoit le prochain débordement 
du N il, & les labours fuivoient immédiatement la retraite de 
ce fleuve. Voilà comment T Astronomie fut nécessaire à l ’agri
culture. Ces connoissances n’étoient que de simples remarques) 
mais elles fuffifoient aux befoins de la Société naissante. Bien 
des peuples puissans èc policés, n’ont eu long-tems d’autre ca
lendrier que la Suite de ces remarques.

L’ufage ordinaire de la vie civile exigeoit la mefure du tems* 
Nous n’avons ridée de la fucceffion des instans que par le mou
vement. Les divisions du tems ne peuvent être marquées que 
parles efpaces parcourus. Mais, pour que la mefure soit exaéte, 
il faut que le mouvement Soit constant & uniforme. I l ssenest 
point de tel Sur la terre; le cours des fleuves ne Test pas. L’homme 
a bien dans lui-meme un principe de mouvement; Ses fenfacions 
& Ses idées Se Succèdent, mais avec tant d’inégalité, qssil ne pour- 
roit mefurcr avec justesse le plus petit intervalle de tems. L ’ame 
qui Souffre, &  famé qui jouit, ne comptent pas de même* & le 
tems 9 qui fe traîne en vieillard dans les jours de la douleur, a la 
çourfe rapide d’un jeune homme pendant les courts instans dune 
jouissance agréable &: vive* Le Seul mouvement constant U uni* 
forme est celui des corps célestes. Ces corps marchent dJun pas 
égal & tranquille dans Tefpace de Tunivers, avec une constance 
qui a été refufée à Thomme, avec une durée peut-être fans li
mites, qui tfest pas dans Sa nature. Si les astres ssavoient point 
de mouvement, si ce mouvement ssavoit pas été obfervé dans 
Fétat de Société, nous n'aurions donc aucune idée ni de
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l ’âge, ni la durée. Aussi ces connoissances feroient-elles peu né
cessaires à l'homme dans l'état Solitaire 6c Sauvage. Cest le fruit 
de Son industrie, mais la preuve de Sa dépendance. L’homme 
Social a beSoin de la nature entière. I l  emprunta de l’Astronomie 
la meSure du tems. L’intervalle d’un lever du Soleil à l’autre est 
une mefure qui fut appeliée jour, 6c que la nature indiquoit 
elle-même. Mais la Société a beSoin de mesurer de plus longs 
efpaces ; on fit donc ufage des mouvemens du Soleil 6c de la 
Lune, En effet* le retour des mêmes pliaSes de la Lune, ou des 
mêmes Saifons, donnoic des intervalles Sensiblement égaux, 
Tous les Peuples s’y réunirent : les uns comptèrent par Lunes, 
ou par mois, les autres par les révolutions du Soleil, ou par 
années ; d’autres comptèrent par mois 6c par années. Mais tout 
cela exigeoit la connoissance exacte de ces mouvemens ; 6c pour 
ceux qui employoient les deux révolutions enSemble, il falloir 
encore Tart de les concilier, Cest alors que naquit le calendrier, 
long*tems imparfait, Souvent réformé , notamment par Jules 
CéSar, & par Grégoire X III » mais toujours £ difficile qu’il fut 
le chef-d’œuvre des mains les plus habiles 6c des plus célébrés 
Astronomes»

Quand les années & les siècles Se Sont accumulés, l'art de les 
connoître, de les nombrer, 6c d’y rapporter les événemens que 
l ’histoire a conServés s’appelle Chronologie. Mais c’est Seulement 
depuis certaines époques que cet art a des fondemens Solides. 
Au-delà, dans des tems plus reculés„ tout est obScurité 6c nuit 
profonde* La tradition > qui avant l’invention de l’écriture étoit 
d̂épositaire de l’histoire des Peuples, a tout confondu 6c tout 
défiguré* On ne trouve dans les annales anciennes que peu de 
faits fixés par des dates précifes, 6c encore ces dates Sont-elles 
quelquefois différentes dans les auteurs qui Se contredisent. Si 
Son ajoute à ces incertitudes celle de la longueur des années,

c

Utilité de Sase tronomic dans* 
ta chronolo
gie.



dont'chaquePeuple s’est Servi, tifttôt d’un jotu, tantôt ssun ou 
de plufieurs rnais, on tetrouvêra dans la Chronologie le chaos 
décrit par Ovide, radis indigeftaque moUs, M.deFonrenelle,(i) 
compare Thiftoire des premiers tems à un palais ruiné , dont les 
débris Sont consufément Semés dans un vaste cerrein. » Si Ton 
« écoitfurqtfil ssén manquât aucunâ cé feteic un prodigieux 
« travail de les rassembler tous ; mais fi qdelques-tms de ces déus 
» bris étoienc perdus, le travail de Se faire une idée Juste de la 
» structure de ce Palais Seroic plus grand , & il feroit possible 
» que Ion fit de cet édifice différons plans qui nauroiënt rien 

de commun entr’eux. I l ajoutés etv pariant' des faits connus 
qui nous restent : » ce qtSil y a dc-pis, 6e ce qui ssarriveroit pas à 
» des débris matériels, ceux de l’histoire ancienne Se contredi- 
« Sent Souvent, & il faut, ou trouver le Secret de les concilier* 
»» ou fe réfoudre à faire un choix qsson peut toujours Soupçon-4 f # î ' * t« ner (ÿétre un peu afuitràiré. » ■ '■-l *

Il ssestdans cette nuit obScure d’autre flambeau que l’Astro- 
nomie, La certitude renaît où Se rencontrent les observations 
astronomiques. Les faits qui y Sont liés font des points fixes » ou 
comme des afyles où fe repofe le voyageur égaré dans les ténè
bres de l'antiquité. Mais les observations font rares* C'est ici 
que la superstition vient au Secours dé la raifon qui cherche à 
établir des calculs. I l est assez Singulier que cette nuit de Tigno- 
rance ne Soit éclairée que par quelques traits de lumière que Si- 
gnorance y a Semés Sans s’en douter. Ces traits font les phéno
mènes'des éclipfes que les terreuts des Peuples ont confacrésS 
Si les écrits d’un historien font perdus, & qu’il ne nous en Soir 
parvenu que quelques lambeaux, avec des faits Sans date, mais 
accompagnés du récit d’une éclipfe, l’Astronomie auifi tàtcal-

( i) Eloge de M. Bianchroi.
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cule ; appuyée Sur la connoissance des mouvemens du Soleil 8c 
de la Lune , elle remonte dans l'antiquité, en parcourant} d’an
née en année, joutes-les éelipjfes jufqii a ce qu'elle en trouve 
line, qui,-dans, le lieu, désigné, tombe au jour marqué. Alors la 
date de l'événement est fixée. C’est pour épargner les calculs 8c 
les recherches aux historiens , que deux favans Bénédistins (i) 
ont compoSé le livre de l’art de vérifier les daces, c’est-à*dire, de 
les vérifier par PAftrpnomie, ou par TobServation des éclipSes * 
que les anciens; n ont gperes négligé de rapporter, Souvent la 
vérité Texigeoiti les prodiges entroient dans le récit des évé- 
nemens, ou comme circonstance * ou comme caufe. Mais de 
quelque façon que ce fut» iis excitoient de l’intérét dans l’esprit 
des le&eurs. Chez Les Chinois, où. la 'superstitionfur liée à l ’ad- 
imniftration , toütç la Chronologie est ainsi fondée sur des ob
servations d’éclipfes. C’est ce qui déposo de l’existence de cet 
Empire pendant plus de quatre mille Sept cens ans.

Un avantage plus grand, plus intéressant pour nous, est celui 
qui réfultede l’Astronomie pour U Géographie, 8c pour la na
vigation.

Ce n’est pas un objet de pure curiosité que la connoissance de utilise de raf
la position des différens pays .fur la Surface de la terre. Cette {r̂ ogtnphse 
connoissance est devenue indispenlable, depuis que des commu- & Ja 
nicacions ont été ouvertes entre les Peuples, par la politique qui 
réunit les uns pour les oppoSer aux autres i par le commerce qui 
lie entre elles les contrées les plus éloignées ; enfin par la Phi- 
loSophie dont le but est d’unir tous les hommes. II faut connoî- 
tre le pays où Son voyage ; ce pays aujourd’hui est la terre entière.
Jadis on ne négocioit, on n’étoit en guerre qu’avec Ses voisins.
La Géographie de Son pays 8c de Ses frontières > est toujours fa-
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cile à approfondir. Si Ton raconte des expéditions très ancien* 
nés, telles que celles de Bacchus * de Sefostris & d’Alexan
dre , &c la plupart, 8c certainement les deux premières étoient 
moins des guerres, que dés efpeces de chasses, où l’on pouf- 
Soit & Ton écartoit les hommes devant Soi , comme des ani
maux Sauvages à travers les déferts. Il ne falloir pas beaucoup 
de Géographie pour aller ainsi, de peuplade en peuplade, re
connecte & assujettit l ’humanité jufqu’aux bornesdu continent. 
C’est ainsi que Cortex , Pifarre, ont domté une partie de l’A
mérique, fans connoître la carte du pays. Aujourd’hui que la 
politique est devenue une Science, &  le réfultae des intérêts de 
toutes les nations j deux puissances Séparées par l’Europe entière, 
s'allient ou Se liguent , la guerre s’allume d’une extrémité à 
l ’autre, des flottes font le tour de cette partie du monde. La 
Géographie de l’Europe est devenue nécessaire à tous les Peu
ples qui l’habitent. Le commerce a rendu également nécessaire 
la Géographie des trois autres parties du globe.

Cette Science n’avoit été d'abord fondée que Sur le récit 
toujours incertain & Souvent infidèle des voyageurs. D'un autre 
côté , la navigation étoit bornée à Suivre les côtes : quand elle 
Se hafardoit en pleine mer, c’étoit à l’aide de l'Astronomie & 
des étoiles circonpolaires ,'dontla connoissance est tresancienne. 
La boussole fournit le moyen de Se livrer tout-à-fait à l’inconC- 
tance des flots.

Lorfqu’on eut retrouvé le chemin des Indes par le Cap de 
Bonne-Efpérance, & que le nouveau monde fut découvert, 
l ’accroissement de puissance > qui en réfulta pour certains Peu
ples j éveilla de toutes parts l’ambition. La découverte des cli
mats nouveaux étoit le titre de la propriété. On fut jaloux meme 
du chemin qui y conduifoit , on l’interdit aux autres nations.De 
là l’émulation de découvrir ou de nouvelles terres, ou de nou*



utiles routes à ces contrées commerçantes, d’où Ton rapportoit 
tant de Superfluités devenues nécessaires. On Sentit la nécessité 
de connoître le globe entier. L'Astronomie enfeignoit que l'on 
compte au même instant différentes heures dans les différais 
pays } que les heures que Ton compte dans chaque pays Sont 
relatives aux degrés de l’équateur, auxquels ces pays répondent; 
de maniéré qu’en y faiSant des observations d’un même phéno
mène , ces observations indiqueront la position relative de ces 
pays* I l n’y a qu’à multiplier les observations, & le globe Sera 
connu. Chaque phénomène est un signal : s’il étoit possible que 
tous les hommes y fussent attentifs, s’ils étoient pourvus des 
instrumens nécessaires, deux ou trois phénomènes Suffiroient 
pour décrire la terre, & dresser la carte de fa Surface* Mais 
comme cette attention univerfelle est impossible, il faut que les 
Peuples s’instruisent Successivement; que les Arts & l’Astronomie 
s’y établissent, ou plutôt que le tems & le haSatd y conduisent 
des Obfervateurs, qui apprennent à ces Peuples le point qu’ils 
occupent dans l’univers, La fondation des obfervatoires, &; les 
voyages des Astronomes perfeftionnent la connaissance du 
globe : c’est fur le dépôt de leurs observations que fera dressée 
un jour la véritable mappe-monde.

A l’égard de la navigation , Ses plus grands dangers font à 
l’approche des terres, le plus Souvent environnées de bas-fonds 
ou d’écueils. La navigation a donc befoin que la Géographie 
Soit perfeûionnée, puisqu’il faut que le gifement des côtes, &: 
la situation des isies au milieu de la mer , Soient exactement 
connus ; & en cela la navigation dépend de l’Astronomie, puif- 
que la Géographie en dépend elles-même.

Mais quand les Marins auroient les cartes les plus Sures, il ne 
Suffit pas de trouver la position du port où ils font voile, il faut 
encore qu’ils Sachent à chaque instant à quelle distance ils en



font, fans quoi ils ne peuvent diriger avec fureté leur route, ni 
la suivre la nuit, fans rifquer de Se brifer contre les écueils, près 
des côtes dont ils fe croiroient éloignés. Cet ait de connoitre fa 
route , d’assigner à chaque instant le point du globe où on Se 
trouve, est du aux observations astronomiques. Elles donnent 
l'heure vraie, la latitude ou la distance où l’on est de l’équateur. 
Par laconnoissance du mouvement de la lune, & par les obser
vations de cette planete, on apprend le degré du parallèle où 
l'on fe trouve* Tout ceci fera expliqué plus au long, quand nous 
en Serons au détail de ces méthodes. Elles exigent quelques 
calculs pénibles ; mais les Officiers de la Marine , quelquefois 
même les Pilotes y font exercés. Il y a dans chaque port des 
Professeurs ^Hydrographie, c’esoa-dire de la science deyoutes 
des méthodes dont on fait ufage fur mer , 6c spécialement des 
méthodes astronomiques. Cet art est difficile, mais important ; 
la viedes hommes, le Succès des encreprifes en dépend. Combien 
de vaisseaux fc Sont brifés i Combien de citoyens ont péri par 
rincapacité de ceux qui les conduifoienc l Comment la préven
tion peut- elle aveugler au point de ne pas voir les dangers qssen- 
traîne l’ignorance, quand on a ofé choifir ce genre de vie, au* 
quel la nature ne nous avoic point destinés j Elle nous a munis, 
défendus contre les dangers dont elle nous a entourés ; elle ssa 
rien fait contre ceux que nous allons chercher. Il a fallu que 
rhomme tirât tout de son industrie.

Aussi le Gouvernement chez la plupart des nations, a-t-il 
porté la plus grande attention à la science du pilotage & de la 
navigation. La Marine étant devenue aujourd'hui la force pré
pondérante , J'Astronomie est de la plus grande utilité aux puif- 
simees livrées à la navigation 6c au commerce. De là les foins de 
Louis XIV 6c de Louis XV pour faire fleurir cette Science; les 
prix fameux de lu longitude que l'Angleterre a proposcs ; les
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voyages entrepris avec tant de dépenSe pour Tobfervation du 
passage de Vénus $ 8c pour répreuve des montres marines.

Tels font les avantages que la Société retire de l’Astronomie* 
I l en est un autre moins fcnfiblc à tous les hommes, mais inef- 
timable aux yeux du Philofophe : c'est la connoissance de la 
nature, du vrai Système du monde , 8ô des loix constantes par 
lefquelles le mouvement Se conServe 8c Se perpétue. L’Astrono» 
mie a montré à l’homme des eSpaces fi énormes qu’ils Semblent 
approcher de cet infini, où Ses penSées aiment à Se plonger 8c à 
Se perdre. En agrandissant l’univers , elle a agrandi l’idée de 
l ’intelligence suprême ; elle a donné de l’étendue à l’eSprit hu
main, qui, comme Alexandre , Se trouvant trop Serré dans le 
globe qu'il habite, aime à s’égarer de fphere en Sphere, 8c à 
meSurer, du moins par l’imagination, cette étendue immenfe , 
dans laquelle l’homme occupe un fi petit efpace i Quelle idée 
avoic-il du monde avant les connoissances de l’Astronomie per
fectionnée? Il croyoit que la terre en étoit le centre, 8c la partie 
la plus confidérablc : les étoiles n’étoient que des points brillans, 
attachés à la voûte céleste, pour éclairer Ses pas dans la nuit* le 
Soleil 8c la lune, des flambeaux. Mais quelle idée avoit* il de ces 
globes meSurés par Ses yeux Seuls? Il en jugeoit par leur gran
deur-apparente, 8c il les plaçoit à la distance de quelques lieues, 
L ’Astronomie a Successivement reculé ces bornes. Elle a fait 
voir que le Soleil est douze cents mille fois plus gros que la terre. 
Elle a placé cet astre à trente-quatre millions de lieues; Saturne, 
la plus éloignée des planètes, à trois cents vingt millions. Elle 
a dit: la distance des étoiles Se refisse à mes mefures, & tout ce 
que je puis répondre à la curiosité humaine , c'est que l’orbite 
delà terre, dontlc circuit a deux cens dix millions de lieues, cet 
efpace si grand, vu des étoiles les plus proches, ncpcutparoicre 
que comme un point: Que l’imagination juge de la distance de



ces étoiles, & de celles qui étant plus petites Semblent plus 
éloignées. Que la raifon penfe, comme il est naturel de le 
penfer, que ces étoiles font autant de Soleils, qui, ainsi que le 
nôtre, ont des planètes qui circulent autour d'eux , une infinité 
decometes quinagent dans Tefpace, ôc qui remplissant ce vuide, 
établissent uneefpece de communication &  de chaîne entre ces 
Systèmes ii éloignés : qu’elle ajoute à ce Spectacle magnifique la 
connoissance de la simplicité des loix prefcrites à cet univers si 
impofant & si vaste $ elle aura l'idée de l'étendue, de la puif« 
fance de la nature , 8c de la grandeur de f  Etre-Suprême ( i ).

( z ) Aussi Dcrhatn > dans sun Ouvrage intitulé t Thtoîogî* Afironomiqut, établit-il ser 
décoavçues de l'Astronomie comme autant de preuves de l'existence de Dieu*
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D es Inventeurs de tÀJlronomie, ù de fin  antiquité.

, P K E M I E R.
L  a plupart des Sciences Sont nées des befoins de l'homme , 
l’Astronomie n’est due qu’à fa curiosité. Le partage des terres a 
produit la géométrie j les richesses & le commerce ont rendu 
rarithmétique nécessaire ; le tranfport des fardeaux, l'architec
ture, ont demandé laméclianiquejles blessures & les maladies 
ont exigé la ctfnnoissance des simples, celle de la structure du 
corps humain, ôc Ton a vu naître la botanique , l ’anatomie Sc 
la médecine, Par-tout l’homme a appelléfon industrie au Secours 
de fa foiblesse ; par-tout le befoin Ta tiré de fa paresse naturelle.
Ici le Spectacle Seul du ciel a frappé Ses regards, il n*a point été 
pressé par l’aiguillon de la nécessité. Saisi d’admiration, il est tom-^ff

A
■ s



bé dans une profonde rêverie, il a Suivi tranquillement Bc fans 
essore, le cours des idées qui Se font présentées à Son esprit. Tan
dis qu autour de lui tout fe meut avec bruit fur la terre, le mou
vement accompagné du filencelui a imprimé du respect ; Isunisor- 
mité des mouvemens, qui Sans cesse renaissent les memes, lui 
a donné l'idée d'un ordre immuable & éternel > les mouvemens 
particuliers des corps célestes, qui s'accomplissent en même teras 
fans fc nuire, & qui ne font point détruits, quoiqu’oppofés au 
mouvement général, lui annonçaient une Sagesse profonde, qui a 
tout réglé par desloix toujours exécutées ; il a Senti la préfence 
de l’Etre Suprême ; 8c il a voulu connokre, pour admirer davan
tage. Aussi quand les autres sciences ont pris naissance au milieu 
du tumulte des villes $ celle-ci est née au Sein des campagnes* Cest 
la science du repos, de la solitude Bt de la jouissance de foi-mê
me. Des hommes troublés, agités pas les passions, ne Sauraient 
pas devinée, ou Sauraient dédaignée comme inutile. Il lui fal- 
loit des hommes simples , dont Famé libre , fans désirs, fans 
dessein pour Tavenir, n ayant point befoin de fe concentrer en 
elle-même, pût fe répandre au dehors ; Bc ces hommes simples, 
en veillant fur leurs troupeaux, ont fondé celle de toutes les 
sciences que l'esprit humain devoir un jour étendre davan* 
tage.

§. I  I.*
O k peut dire que dès que le ciel a eu des témoins, il a eu des 

admirateurs. Si Ton accordoit le titre înventeurs à ceux des 
hommes qui les premiers ont été frappés de ce spectacle , ils au
raient tous le même droit 5 Bc f  Astronomie ferait auflî ancienne 
que rhomme lui-même* Le véritable inventeur de la science est 
celui qui , en découvrant la première vérité , a pofé la bafe de 
nos connoissances astronomiques. Cet inventeur est-il unique f 
La Science également antique chez différons peuples, a t-elle



plufieurs inventeurs? La question feroit décidée fi Ton pouvoir 
s’en rapporter aux traditions} chaque nation nomme Ses premiers 
guides : Uranus 8c Atlas chez les Atlantes 5 Fohi à la Chine 5 
Thaut ou Mercure en Egypte ; Zoroastre& Belus dans la Perfe 
&dan$ la Babylonie. Ceci peut Suffire à ceux qui ne cherchent 
que des noms, &qui, dans ces récits de la tradition nationale, 
veulent bien en croire la vanité fur fa parole*

Mais la Science cultivée chez les Indiens * les Chinois , les 
Chaldéens & les Egyptiens * peur ssêtre pas primitivement leur 
ouvrage* Les connoiffances ont été Souvent communiquées> le 
Sceptre du génie a dû passer d’un peuple à un autre. Sans avoir 
approfondi l’histoire des Sciences % on voit que leur lumière née 
dans TOrient, comme celle du Soleil, s’avance ainfi que cet astre 
vers TOccident, 8c dans une révolution très lente, Semble, com
me lui, devoir faire le tour du monde. I l est fans doute des con- 
noissances premières ôc fimples s qui ont pu s’offrir d’elles-mê- 
mes, de qu’on doit s’attendre à retrouver par-tout. Mais celles 
qui font le fruit de la méditation » d’une observation longue, 8c 
des moyens combinés des arts appliqués à la Science, ne peuvent 
être établies que chez des nations anciennement policées, les
quelles ayant existé long-tems fur la terre, ont eu le tems né
cessaire au développement de l’industrie humaine. Parmi les 
peuples anciens , Chinois, Chaldéens , Indiens 8c Egyptiens, 
l’examen de ceux qui ne doivent rien qssà eux-mêmes * ou de 
la nation unique qui feroit la Source de la lumière , appartient . 
aune critique délicate. Il faut rassembler des traditions obfcu- 
res, les éclairer l’une par l’autre , 8c pefer les probabilités ; en 
remontant aux premières traces de l’Astronomie > il faut fixer la 
date des faits» 8c comparer ces faits avec le degré de la civili
sation , avec le génie du peuple > avant de prononcer qu'il a pu 
s'élever au mérite de l'invention.

A ij



Ceft ainfi qu’on détruit les prétentions fausses & les droit» 
ufurpés. Différences caufes ont contribué aies introduire. L’or
gueil des peuples, 1 ignorance même des premiers commence* 
mens, a placé dans ces cems toujours obscurs, l'origine inconnue 
des connoiflanccs acquifes. D’ailleurs dès qu’un homme aura 
voyagé, il Se fera donné pour l’inventeur des connoissances qu’il 
avoit recueillies > 1 étranger devenu l*instituteur d*un peuple, Se 
fera fait passer pour fauteur des vérités qu’il enfeignoîc ; & quand 
ces mensonges de la vanité ne feroient pas fi communs, le peu* 
pie lui*même s’y feroit trompé. I l ne remonte point à la Source 
de la lumière ; il n’examine point fi celle qssoa lui préfente est 
empruntée : celui qui parleen eftla Source ; voilà l’inventeur. 
Ceft ainfi que les philosophes grecsont été célébrés pat les con
noissances qu’ils avoient puifées dans l’Egypte, dans l’Inde , ôc 
que quelques-uns d'entre eux passoient dans certains cantons de
la Grcce , pour les auteurs de vérités déjà établies & familières 
dans un autre*

Mais les Grecs sont * pour ainfi dire % des enfans dans la car
rière de 1* Astronomie. Nous avons nommé les peuples qui peu
vent prétendre a la rivalité, de Se diSpurer l’honneur de Son ori
gine. Nous ne décidons point qssüranus, Atlas, Fohi, Thaut> 
Zoroastre, Belus, soient les premiers astronomes ; mais nous 
pouvons dire que ce font les plus anciens dont les noms nous
Soient parvenus , & à notre égard les véritables instituteurs de 
la Science,

§. I I I .
No u s ne Savons que peu de chofe fur ces hommes célébrés ; 

leurs actions 6c leurs ouvrages Sont enveloppés de TobScurité 
des premiers tems* La reconnoifiance a contacté leurs noms 
dans le Souvenir des hommes. Mais, comme tout est mêlé de 
fables dans la tradition, des critiques habiles ont attaqué l’exif-



tence meme de quelques-uns de ces inventeurs. Uranus& Atlas, 
par exemple, n’ont, dit-on, jamais existé: ces perfonnages,ainsi 
que le plus grand nombre de ceux dont il est question dans la 
mythologie grecque, ne font que des emblèmes,

Les Grecs qui les premiers dans l’occident ont écrit Fhistoire, 
ssont commencé que fort tard à écrire en profe. Ondoie donc 
s'attendre à trouver Tancienne histoire chargée de figures. Les 
embelliffemens, dont elle est ornée lui ont fait donner le nom 
de fable; mais s’enfuit* il que les récits des premiers poëtes ne 
contiennent que des fictions ? Le poëme d'Homere en est rem
pli : doute-t-on de la réalité de la guerre de Troyes ? La vérité 
de rhiftoirehy est-elle pas distinguée des fictions poétiques l  
Peut-on croire que dans des tems encore greffiers, oî -sos hom
mes ne connoissoient que les chofes Sensibles, on ait éu ridée 
d’entretenir le peuple de la Grece d’êtres imaginaires &  de per
sonnages méthaphysiques ? Telle est la conféquence des divers 
Systèmes de Pluche, de Warburton, ôc de quelques modernes, 
dont les ouvrages font remplis d’ailleurs de recherches profon
des & de vues ingénieufes. Mais devons nous au bout de trois à 

, quatre mille ans, contredire les peuples les plus anciens, vou
loir être plus éclairés qu’eux Sur ce qu’ils dévoient connoître $ 
& , quand on ssa que leurs propres écrits à citer, eflfayer de dé
montrer qu'ils ne s’entendoient pas eux-mêmes > L’origine des 
peuples, le tems où l’histoire n’étoit que la tradition, sont une 
efpece de nuit. L ’imagination y voit tout, l ’efprit rend tout 
vraisemblable, mais la raiSon fe défie des produits de Sun & de 
l’autre. Les explications de JM. Pluche font même si générales, 
que par cette Seule raiSon elles en deviendroient suspectes. On 
est étonné de le voir marcher si librement dans les ténèbres des 
antiquités Egyptiennes* Un ancien prêtre d^Héliopolis, revenu 
exprès fur la terre, ne nous guideroit pas plus facilement dans



ce labyrinthe. On croit voir un homme qui, du haut d’une mon
tagne , destine pendant la nuit le payfage dont il est environné * 
& qui y place au hafard des plaines, des champs cultivés , des 
ruisseaux , des arbres 8c des maifons , parcequ’il fait que ces 
dissérens objets Se rencontrent dans un payfage.

Les noms propres font en partie la Source de l’équivoque : ils 
ont tous été primitivement significatifs, d’où est née ridée de 
les croire allégoriques. Les contes de vieilles, mêlés aux récits 
des personnages les plus graves, passant de bouche en bouche, 
de générations en générations, exagérés encore par le goût du 
merveilleux /ont achevé de défigurer les faits : s’enfuit-il que 
tout soit mensonge dans ces récits ? On doit respecter la tra
ditions fans l’adopter toute entière ; elle grossit enroulant à 
travers les fieclcs, elle fe charge & s’enveloppe de fables, mais 
toute enveloppe a un noyau qui lui Sert d’attache * 8c ce noyau, 
c’est la vérité historique,

§. I V.
Nous croirons donc qu’Uranus, Atlas 8c Saturne fes enfans, 

font des personnages réels, pareeque leur existence n’a rien que 
de vraifemblable y8c qtt’elle est attestée par une foule d’écrivains. 
L’âge de ccs princes, ou de ces chefs de famille, qui furent en 
meme tems les premiers astronomes connus, pourra nous don
ner quelque notion de l’antiquité de l’Astronomie. Si l’on s’en 
rapportoit à Suidas, on pourroit établir qu* Atlas a vécu vers i6oo 
ans avant J. C. ( i ) Mais il est clair que Suidas s’est trompé. La 
chronologie fuivie des rois d’Egypte , où il ssest nullement 
question d’Atlas, nid’Uranus, certainesconnoissances astrono
miques, qui doivent être bien postérieures a l’invention de la 

. science, remontent au-delà de cette époque, 8c doivent placer 
ces deux hommes dans des temps plus reculés.

( i ) Jnftht Eclair, liv. I. §. y.



En examinant les différentes Souches du genre humain, on 
voie que les Atlantes Sont la principale de la plus ancienne *, on 
voit du moins clairement que ces peuples Sont antérieurs aux 
Egyptiens* La théogonie des Atlantes, rapportée par Diodorc 
de Sicile» est la même que celle des Egyptiens > des Phéniciens 
de des Grecsi les mêmes noms, les mêmes faits s’y retrouvent; 
de il y a apparence que ces dissérents pays ont été habités ou 
civilifés par un peuple quia étendu très loin fe$ conquêtes de 
fes lumières. Cette théogonie fe fera peut-être introduite en 
Egypte, en Ethiopie , en Phénicie/dans le temps dè cetté 
grande irruption> dont il est parlé dans le Timéed^ Pktoh * d*un 
peuple innombrable qui sortit de rifle Atlantide, fejéttafur une 
grande partie de l'Europe, de l’Afie, de S Afrique* & envahit la 
terre entière* suivant la maniéré dont on s’exprimoit alors* Re
marquons que Diodore ( i)  de Sicile dit expressément que les 
defeendans d’Atlas furent les chefs de bien des peuples, de que 
plulieurs Grecs font descendre leurs anciens héros des Atlantides,

$. V. .

Personne n’ignore que les Grecs ont tiré leurs arts 3 leurs 
sciences, leurs dieux mêmes de l’Egypte de de la Phénicie: mais 
la mémoire de cette irruption que Platon a confervée, cette mé
thode de confacrer l'origine des héros, en la faifant remonter 
aux Atlantides, les mêmes générations, les mêmes noms dans 
les familles des dieux de des héros, chez les Atlantes de chez 
les Egyptiens > Tabscnce de ces noms dans la chronologie des 
rois d’Egypte, fournissent des inductions très fortes > que 
quelle que soit l’antiquité des Egyptiens, les Atlantes font en
core d’une date plus reculée*

(1) Hist Univ. Toin. I, Liv. III » pag. 4 54 de la Traduction de M.Terrasson,



C’est donc dans les tems obfcurs qui ont précédé les tems 
historiques de TEgypte, dans les tems où regnerent les dieux, 
ou plutôt les Atlantes, que nous devons chercher l’époque 
d’Atlas, Si on ti’a pu parvenir jufqu’ici à fixer cette époque, 
c’est qu’on a été effrayé des fables & des contradictions que 
préfente d’abord l’ancienne chronologie égyptienne. Manethon, 
pat exemple) comptoic u , j régnés Successifs qui avoientduré 
j j f j r  ■ans, depuis le commencement du régné des hommes en 
Egypte jusqu’à h  \ je année avant l’empire d’Alexandre ( i ). 

..Ç&Wegi remonte donc à l’an 3901. Dicearque comptoit 
i  j l ^  ans dépuis le régné de Sefonchofis qui Succéda à Orus, 
fifôd^Ôfiris^ &  arriéré petit-filsd’Uranus, juSquàl’établissement 
des Jeu* blythpiques en 77s, ce qui remonte à l’an 3712* Le 
témoignagë de ces deux historiens placeroitle régné d’Atlas, 
fils d^UrantiSj & frerede Saturne, aïeul d’Orus, plus de 5800 
ans avant l'ère chrétienne. Mais on voit en même temps que 
d’autres auteurs, tels que Diogene-Laerce, Hérodote, Diodore 
de Sicile , Pomponius-Mela, l'auteur de l’ancienne chronique 
égyptienne, parlant à*pêu.près des mêmes intervalles , leur 
donnentles uns 48863 ans, les autres 23000 ans, &cc. Il étoit 
naturel d’en conclure d’abord que toute cette chronologie étoit 
un tissu de faussetés. Mais l ’Astronomie nous fournit un fil pour 
nous guider dans ce labyrinthe, & des fuppofitions vraisem
blables pour concilier les contradictions apparentes. Notre ex
plication est fondée fur un principe fort simple, de fourni par 
î’hiftoire même, c’est la diverfité des révolutions par lesquelles 
les hommes , les mêmes peuples, ont, à différentes époques, 
mefuré le tems : employant, tantôt la révolution diurne du Soleil 
en vingt-quatre heures , tantôt celle de la lune en un mois,

(1) j } 1 ans avant J. C
tantôt
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tantôt la durée d’une Saifon, ou l'intervalle d’un Solstice à l’au
tre, & donnant à ces différentes révolutions le même nom d’an
née, parce que ce mot signifioic primitivement révolution (i). 
Les historiens, ou mal instruitsou peu Soigneux de nous ins
truire» adoptant différentes maniérés de compter fans les Spéci
fier, ont jecté la confusion dans la chronologie; &  les modernes 
ont accufé tous les anciens peuples de vanité 6c de merifonge* 
Le principe que nous avons établi, réduit les chronologies des 
Sept historiens cités ci-dessus , à ne différer que de éj ans , 6c 
à donner par un milieu pour l ’âge d'Uranus, environ l’an y8ÿo 
avant l’ère chrétienne (z). * . * t,* * .

S. V I .

Pendant que nous Sommes arrêtés à établir ce point de 
chronologie, il nous Sera peut-être permis de faire remarquer 
des SynchroniSmes assez singuliers. Chez tous les anciens peu* 
pies, du moins chez tous ceux qui ont été jaloux de conferver 
les traditions, on retrouve l’intervalle de la création au déluge 
exprimé ssune maniéré assez exacte 6c assez uniforme, la durée 
du monde jusqu’à notre ère s’y trouve également à-peu-près la 
même* Nous avons cru devoir en présenter ici le tableau, en 
réServant les détails justificatifs pour les éclaircistemens qui 
Suivront cette histoire. Nous fuppofons que les tems dont les 
peuples n’ont confervé qu’une mémoire confufe , les tems ap
pelas fabuleux, Sont ceux qui ont précédé le déluge. La durée 
du monde, au moment du déluge, étoit de 1656 ans, Selon le 
texte hébreu de récriture, de de %x̂ % ou n$6 ans, Suivant

(1) Annus lîgnîfîc fi évidemment cycle • ont le même rapport entre*«ix <jqe Cireus 
févolutscn , cercle, <\vl Annulas % Son dimi- & Circulus,
fliuil» veut dire petit cercle. Ces deux mots (t) Infra, Eclaire. Liv. I. $, ig71̂.
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celui des septante. Ge dernier calcul est confirmé, au moyen 
de supportions fort (impies, i°. par lç$ antiquités babyloniennes 
qui donnent i  cet intervalle une durée de » t j*  années lu
naires ( t  ) > a°. par le régné du Soleil de' 30000 ans en Egypte 
qui Se réduit à 1145 ans 1*3°. enfin , par les temps fabuleux de 
1 histoire de ia Çhine, & par Je premier des quatre âges indiens 
«Pst Pbprsqieqt peut-être fe réduire les uns à a joS » Sc l’autre à

Quant Madurée dumonde jufqu’ànoçreère, on trouve, par 
Jes ntênsessuppqsitions, que l’ancienne chronique égyptienne 
donne Si *8 ans'} Diogenes Laerce, $138} Diodore de Sicile, 
tfo8i: la chronologie babylonienne, 6158; la chronologie in
dienne, 6104, Suivant un calcul établi fur les nombres d’années 
donnés par M* le Gentil, ôc 6174 V suivant d’autres nombres 
«Tannées tirés des. livres arabes, les traditions chinoises pour- 
roienc donner également St 00, ou même Si 57 ans ( 3 ).

Ce tableau est fingulier&i frappant: on y voit le Souvenir des 
deux époques mémorables de la création Sc du déluge, exprimé 
sinon clairement, du moin&d'ttne maniéré qui annonce d’abord 
une époque ùnivérfelle, un commencement commun ; enfuite 
une Seconde époque, qui forme une eSpeçe de lacune dans la 
tradition, & qui indique des tems très anciens, Séparésdç ceux 
qui les ont suivis par quelque grande révolution. Les antiquités 
de tous ces peuples, Egyptiens, Chaldéens, Indiens & Chinois, 
ne Semblent donc que la mémoire des tems écoulés dans cet 
intervalle } mémoire que chaque peuplade cranfplantée a. con
servée par la tradition 6c qu’elle a toujours placée à la tête de 
Son histoire.

(0 Bu fuppofant dts années lunaires de (t) Eclair.11». 1.1. ir , n . ,, mj««w en nombre rond. . ()) JM$. i4>



§. V I L

L'ace d’Uramis, d’Atlas , remontant.au mo’ns à San j8^o, 
avant Sère chrétienne, donne par confisquent cette antiquité a 
l'Astronomie &: à l’invention de la sphere attribuée à Atlas. 
Mais les preuves que nous en avons données ne font que con- 
jeûurales. Nous allons rapporter d’autres preuves, qui neportent 
pas fur des tems fi reculés, mais qui font plus démonstratives. 
Ces preuves font les obier varions & les faits tpofitif« confignés 
dans fhiftoire. Nous en trouverons peuchez les Egyptiens,leurs 
obfer varions font perdues. On trouve fouiexnentdans le calen  ̂
drier de Ptolemée une obforvation ( i ) qui doit avoir été foite 
en Egypte ; c*est celle du lever héliaque de Snnis^Ptoletnée le 
marque à Sept jours différons > Savoir, le 4e, 6% ~*S suîc>
3 1 $zc jour après le Solstice d’été. Ilestévident que ces diffé
rons levers appartiennent k différons fiecLs. Le lever de Sirîas 
étoic très important pour rËgypte, parce qu’il anaonçoit le dé
bordement du Nil. Il est donc naturel de fuppoferquecesobfer- 
varions appartiennent aux Egyptiens > ic la plus ancienne, celle 
qui détermine ce lever le 4* jour apres le Solstice, fera une date 
de leur Astronomie. On trouve par le calcul que, pour le climat 
delà haute Egypte, ce lever répond environ à l’an 1550avant 
X C. Manethon(a) donne lieu de croire que leur période fo- 
thique, leur grande année de 1460 ans, remontoit jufqua fan 
2782, Nous expliquerons ailleurs quelle étoit cette période. I l 
Suffira de dire ici qu’elle fuppofe la connoissance de la révolu
tion du Soleil de y jours un quart; mais on ne mesure point fi 
exactement cette révolution en commençant VAstronomie, & 
il faut nécessairement fuppofer qsselle étoit cultivée depuis

(i) petau, Vianologion, page *8* (i) JVr/rJ, Eclair, liv. V, $. io.
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plufieurs Siècles, & établie en Egypte plus de 5000 ans avant 
J. C.

§. V 111.

Les observations des Chaldéens, conservées par Ptolemée 
dans Son Alraageste ( 1 ), ne remontent qu’à l’an 711 avant 
J. C. Mais Callisthenes envoya à Ari flore des observations 
Suivies à Babylone pendant 1903 années avant l'arrivée d’A
lexandre ̂  lesquelles pat conséquent remontent jufqu’à l’an 
aa 34. Cette longue fuite d’obfervations, qui n’a pour garant 
que Porphyre, cité par Simplicius, a paru fufpeste à quelques 
favans par des raifons qui feront rapportées &  combattues 
ailleurs (à). Mais nous ajouterons tant de probabilités au té
moignage de Simplicius, qu’il ne reliera plus de doute fur ce 
fait, qui, par lui «même, n’a rien contre la vraisemblance. De 
plus, on conclut des extraits qui nous restent de Berofe, que les 
Chaldéens ont commencé à compter par des années Solaires 
vers l’an *47? (3). Nous ne parleronspointdes473ooo années 
dont ils se vantoient, noirs montrerons à quoi elles doivent fè 
réduire. Il y a eu fans doute de l’injustice de les taxer d’orgueil 
à cet égard ; tout dépend de la maniéré de compter le cems, qui 
a changé bien des fois fur la terre ; il a plu même à certains 
peuples d’appeller année les plus petits intervalles qui servent à 
le mesurer. Ainsi le même mot a signifié des choses très diffé
rentes. On ne blâme le plus Souvent les anciens ou les étrangers , 
que parce qu'on ne les entend pas.

Les Chaldéens paroissent donc plus nouveaux dans la carrière 
astronomique que les Egyptiens. Mais, puifqu’ils connoissoient 
le mouvement du foleil 2(473 ans avant notre cre, l’Astronomie

<«) lib.IV, c. *.
(,) Infri, Eclair, üy. IY. $. tS. (l) hfrà, Eclaûciflcmcns, livre VI »b J.



y doit avoir une date plus ancienne. On trouve même chez les 
Phrygiens , leurs voisins , un temple dédié à Hercule, qui pa- 
roît avoir été fondé vers l’an 1700 ( 1 ). Or Hercule a été dans 
l'antiquité l'emblème du Soleil. Les circonstances fabuleufes 
dont on a chargé la vie de ce héros, renferment d’une maniéré 
allégorique la connoissancc du mouvement du Soleil* Ainsi 
dans cette partie de l'Asie , l'Astronomie peut bien y dater de 
3000 ans. »

§. IX .  . .

Les anciens Perfes, qui, Selon nous» Sont les ancêtres des 
Chaldéens, avoient une forme d'intercalation qui fuppoSe une 
période de 1440 ans* Nous démontrons que cette période doit 
avoir été établie Ôt avoir commencé vers Tan 3 209 (2), On lit 
dans leurs livres qu’il y avoir anciennement quatre étoiles qui 
indiquoient les quatre points cardinaux , &.l'on trouve effecti
vement que jooo ans avant J. C. les étoiles nommées ra il 
du Taureau, & le cœur du Scorpion » étoient précisément dans 
les deux équinoxes, tandis que te cœur du Lion & le Poisson 
austral étoient très près des deux Solstices ( 3 ). Le hafard ne 
produit point de pareils rapports* Nous Sommes fondés à croire 
que la remarque appartient réellement au tems que nous avons 
marqué, & confirme ce que nous apprend la période de l’in
tercalation , que l'Astronomie étoit établie dans la PerSe Tan 
3209.

Les Indiens ont la même antiquité* Us difent que le monde 
a eu quatre âges* Le premier a duré 1728000 années, le Second 
1196000  ̂ le troisième 864000,6c le quatrième , qui est

f \ J Hérodote, Liv II. 
' 1 * \  Eclaire. Liv. 1, §, 1 (O fu/usfc * Eclaire. Liv. IV. §, t, 

0) Eclaire, Liv, IX» $. jo*



lié en m^metems à leur époque astronomique, duroit en i%6zi 
depuis 4863 ans. Le petit nombre d’années de ce dernier âge t 
en comparaison de la durée ptodigieufe des trois premiers, 
prouve évidemment que ceuk-ci Sont fabuleux, ou plutôt ren
ferment des années ssune efpece très différente des nôtresi 
jMais en même tems on voit clairement que les années du der
nier âge font des années (blaires , &  qu’il est fondé fur une véri
table époque historique qui remonte à l’an 3101. Comme c’est 
de cette époque qu’ils partent pour calculer les mouvemens du 
Soleilt de la Lune ÔC des Etoiles en longitude, il s’enSuit que 
c’est auffi la date de leur Astronomie,

Nous trouvons encore dans Ptolemée une observation des 
Pléiades , qui nous paroîc devoir appartenir aux Indiens. On 
:&it par le livre de Job que cette constellation a été très an
ciennement connue dans l’ASie ( 1 ), & qssil y avoit des peuples 
qui Se fervoient de, son lever héliaque pour régler le commence
ment de leur année ( % ). Ptolemée marque le lever des Pléiades 
le Soir, Sept jours avant l'équinoxe ssaucomne (3). Ilfailoitque 
cette constellation précédât Téquinoxe du printéms d’enviroh 
1 o degrés, & l’obfervatiôn de ce lever tfa pu être faite que 
vers 3000 ans avant J* C.

§. X

Les Chinois Ont confervé la mémoire d\me éclipfe de Soleil 
arrivée fous Tempereur Tchoug-kang, dans le tems de l’équi
noxe d’automne > l*an 2155 avant J* C. Le Pere Gaubil, Savant 
Missionnaire à la Chine, a compoSé une dissertation pour en 
prouver la réalité (4), Ils rapportent encore dans leurs annales,

( 1 ) Eclaircisscmens » Livre IX. $. 7 
& f!.

(t) Ccnforitu dt dû natali, c. il.
( $ ) Uranol. page 99.
( 4 ) Sourict, Recueil et’ohserv. faites auy 

Indes & à la Chine, totn. i l , pag. 140*



jquQ vers 2500 ans avant X C. on vit à la Chine cinq planètes 
réunies dans une métope constellation, 8c le-p$»g jpur qu’on 
obferva la nouvelle Lune. On a douté fi cette conjonction étoîc 
réellement arrivée.DominiqueCaffini Ta crue fausse ( 1 J, mais 
on a reconnu que Dominique Caflini s’étoit trompé. Les calculs 
de M, Kirch , qélebre astronome de Berlin., ont mis la chofe 
hors de dpurç, 8c qnt placé çette conjonction San $44$.

On trouve que, fous le régné cTfioang-ri y c'est-à dire Tan 
i6 ? j avant notre ère, un ministre de ce prince , nommé 
Yu-chi, découvrit l'étoile polaire , 8c compofà une certaine 
machine en forme de fphere, qui repréfentoit les orbes <3̂  
lestes ( 2). On trouve encore que JFohi, qui est le. premier cm?* 
pereur, 8c dont le régné commence une tradition certaine 8c 
non interrompue, étoic un prince con Sommé dans l'Astronomie* 
L'histoire, dit qu'il donna la figure des corps célestes, qu’il eut 
la çonnoissance de leur mouvement, 8c qssil en dressa des 
tal?lçs (3).. Fohi vivoit, Selon cecte histoire, 2952 ans avant 
J. C* Nous ne croyons point que ces faits puissent cte faux. Le 
peuple chinois a toujours été très jaloux de Ses annales, les 
événemens de l’Jhistoire font liés à un cycle de 60 ans , dont 
l'époque remonte a.u tems d'Hoang-ti , c'est-à-dire assez près 
du régné de Fohi* La certitude de cette chronologie est attestée* 
dans un grand nombre de points» par F Astronomie qui a reconnu 
vraies 8c exactes les obfervations qui y Sont rapportées i & les 
faits vérifiés dépofentpour ceux qui n’ont pu i’etre. Nous croyons 
bien que ces tables astronomiques étoient plus qu’imparfaites » 
que la représentation de la fphere étoit très grossière; mais cela 
prouve au moins que » 3000 ans avant notre cre, les Chinois

(1) Mémoires de l'Académie des Sciai* 
ccs * Tome VIII » page S 49*

(t) Martin. Hist, de la Chine*T. L p, jî. 
(j) IM. gag. *8.



avoient quelqu’idée des mouvement céleftes, que la fphere étoît 
inventée chez eux, & que par conséquent l’Astronomie y étotc 
déjà cultivée.

Les Tartares confirment l’antiquité du tenu de Fohi, ou du 
moins remontent jufqu’à cette époque. Us comptent par des 
cycles de 60, de 180 &  de 10000 ans, dont le nombre em
brasse une Suite prodigieufe d’années. Ce nombre, réduit par 
nos Suppofitions ordinaires, ne remonte qu’à l’an 2914 avant 
J. C. à 28 ans près de l’époque ( 1) de Fohi. 11 est naturel que, 
voilins des Chinois, ils aient à-peu-près la même époque s mais 
ils n’avoient point des cycles de 60 ans, fans avoir quel- 
qu’Astronomie.

S- X I .

I  l  y a donc, pour ainfi dire, une eSpece de niveau entre 
ces peuples, Egyptiens, Chaldéens ou Pertes, Indiens, Chi
nois , Scythes ou Tartares, ils ne s’élèvent pas plus les uns que 
les autres dans l’antiquité, & cette époque remarquable de 
3000 ans est à peu-près la même pour tous. Elle est la date des 
connoissances qui font parvenues jufqu’à nous. Mais i l  faut bien 
obferver que c’est l’époque de la renaifiance de l’Astronomie, 
Sc non pas de Son origine. >

Lorfque Fohi, chez les Chinois encore barbares, 3000 ans 
avant notre ère, avoit la cohnoissance de la figure Se du mouve
ment des corps célestes : lorfque Uranus, plus ancien que Fohi, 
eivilifa les Atlantes i leur enfeigna à mesurer l’année par le 
cours du Soleil, & les mois par celui de la Lune : leur montra 
le partage des faifons : lorfque Atlas construit une fphere (a), 
Fohi, Uranus , Atlas, n’éeoient point les inventeurs de ces

(1) Eclaizciflcmcos,Llv.ni,f.*4. (t) Ufrà,Eciaiic.Liv.I,$. }«£«.
connoissances.



connoissances. Si, parmi des peuples errans te Sauvages, un 
homme s’élève par le génie, s’il conçoit les avantages de la So
ciété , il rassemblera ces peuples dans des villes ; mais cet homme 
ne peut atteindre toutes les inventions utiles qui ne Se déve
loppent que Successivement. Cet homme Sur - tout n’inventera 
point l’Astronomie : ou, fila première idée de cette Science naît 
dans Sa tête, il ne meSurerapoint l’année parlecoursdu Soleil, 
les mois j  parles révolutions de la lune. Ce ne peut être que 
l ’ouvrage de plufieurs fiecles. Et avant que l’on Songe à ces insti
tutions, combien de fiecles ne faut il pas pour que dans l’état de 
société de nouveaux befoins Se fassent fentir, pour que le besoin $ 
commande à l’industrie, pour que l’industrie s’étende , que les 
arcs de première nécessité s’établissent, te qu’après avoir Satisfait 
tous les befoins, cette industrie, libre de prendre un nouvel 
essor, puifle s’appliquer à des chofes de pure curiofité 1 Si l’état 
de société a toujours exigé quelque mefure du rems, la première 
chronologie ne fut que le calcul des jours, te ensuite des nou
velles lunes accumulées* Ces calculs des jours te des lunes, 
l’attention même au retour des phafes, pour acquérir quelque 
notion des tems écoulés, ne font point encore l*Astronomiet 
Mais la connoissance du mouvement du soleil, qui n’a pu être 
acquife que par une étude réfléchie te de longues observations, 
l’invention de la Sphere-, qui est le réSultat de plufieurs inven
tions , appartiennent à une Science déjà fondée, te depuis long- 
tems cultivée. Nous avons vu que chez tous les peuples, les 
tems anciens, marqués par des fables te par des nombres prodi
gieux d’années, peuvent fe réduire à l ’intervalle qui fépare deux 

- époques mémorables, celle de la création & celle du déluge(x )* 
On est en droit d’en conclure que des hommes, issus de la môme

(1) Suftrà > §. s»
C



Souche, partis d’un centre commun placé dansl’Afie, ont em
porté avec eux la mémoire de ces premiers tems, celle du 
nombre des différentes révolutions par lesquelles une Astrono
mie perfectionnée régloit la chronologie , de qu’enfuite établis 
dans différentes contrées de la terre, ils ont tous commencé 
leur histoire par celle de leurs aftcêtres communs.

§. X I I .

Les instituteurs des connoiflances astronomiques, chez les 
différens peuples, ont donc des ancêtres communs qui paroiffenc 

0 être les vrais auteurs de ces connoiflances. Si, vers 3000 ans 
avant notre ère, on trouve par-tout des vestiges de l'Astrono
mie, c’est l’époque du tems où Son régné a recommencé. Nous 
avons les plus fortes raisons de croire qsselle a été cultivée 
très long - tems auparavant, enfuite oubliée de perdue fur la 
terre.

Quand on confidere avec attention Tétât de l’Astronomie dans 
la Chaldée, dans l*Inde de à la Chine, on y trouve p lu tô t
LES DEBRIS QUE LES ÉlÉMENS D*UNE SCIENCE > Ce font des 
méthodes assez exactes pour le calcul des éclipfes qui ne font 
que des pratiques aveugles, fans nulle idée des principes de 
ces méthodes, ni des cauSes des phénomènes; certains élémens 
assez bien connus, tandis que d'autres aussi essentiels, aussi Sim
ples, font, ou inconnus, ou grossièrement déterminés 5 une 
foule d’obfervations qui restent, pendant des fiecles, fans ufage 
de fans résultats. Comment concevoir que des peuples, inven
teurs de l’Astronomie, n’aient pas Su la perfectionner dans la 
durée d’une longue existence. S’il est des peuples aussi incapables 
de marcher que d’entrer dans la carrière des sciences, celui qui 
y est entré une fois par le mouvement qu’il s’est imprimé à lui- 
meme, perdra-t-il ce mouvement, de peut-il s’arrêter à jamais î



L’invention & les progrès des sciences font de la même nature. 
Ces progrès ne font que rinvention renouvellée, une fuite de 
vues Semblables, de peut-être d'efforts à-peu-près égaux. Pour
quoi donc les Indiens, mais fur-tout les Chinois de les Chal- 
déens ont-ils fait faire fi peu de pas à l’Astronomie , pendant 
un fi grand nombre de fiecles ? Cest que ces peuples ont été 
fans génie j c’est qu’ils ont eu la même indolence pour les dé
couvertes que pour les conquêtes ; c’est qu'ils iVont point inventé 
la science. Elle est l’ouvrage d’un peuple antérieur, qui avoit 
fait fans doute en ce genre des progrès, dont nous ignorons la 
plus grande partie. Ce peuple a été détruit par une grande ré
volution. Quelques-unes de fes découvertes, defes méthodes, 
des périodes qu’il avoit inventées , fe font confervées dans la 
mémoire dès individus difperfés* Mais elles fe font confervées 
par des notions vagues de confufes, par une connoiffance des 
ufages, plutôt que des principes. On a porté ces restes d’une 
science démembrée, à la Chine, aux Indes, dans la Ghaldée; 
on les a livrés à l’ignorance qui i f  en a pas fu profiter. On a dit 
qu’il falloir obferver les astres, de des Chinois de des Chai- 
déens les ont obfervés pendant des milliers d’années i Leur 
constance, leur afliduité a été encouragée par l’astrologie qui 
leur fut en même tems communiquée, de qui convient bien 
mieux k l’ignorance. Mais ils ont pratiqué des méthodes qu’ils 
n’entendoient pas. Ils ont suivi les obfervations fans presque 
chercher Tufage qu’on en pouvoit faire.

§♦ X I I I *
Cette conjecture fe changera en certitude, fi Ton considéré 

qu’il nous reste des connoiffanccs astronomiques très exactes, 
qui ne peuvent avoir appartenu qu’aux tems les plus anciens, de 
qui fuppofent une Astronomie perfectionnée. La première de

C ij



ces connoiffances est le Sarechaldéen de 223 mois lunaires * 
qui ramene les conjonctions du Soleil 6c de la lune» à la meme 
distance du nœud 6c de l’apogée ( r ) de cette planete, 6c presque 
au même point du ciel. La Seconde est la période de 600 ans ; 
période luni-folaire» que Dominique Caflini a trouvée si exacte, 
& dont Jofeph attribue la découverte aux Patriarches. On peut 
y ajouter la divifion du zodiaque, qui est fi ancienne qu'elle doit 
avoir précédé le déluge.

Si Yon nous demande comment ces connoissances Se font 
confervées 6c ont été tranfmifes à la postérité, nous répondrons 
que les colonnes chargées de caractères hiéroglyphiques, font 
lés dépôts qui ont survécu au déluge. Ces monuxnens des 
antiques habitans de la terre, étoient fans doute très nombreux 
dans l’Afic. Cestdans cette partie du monde, la plus ancienne* 
ment peuplée , que durent fe trouver les originaux. Les co
lonnes d’Egypte, où Thoth grava les principes des sciences * 
ne font que des copies qui font devenues des originaux, quand 
les véritables ont été oubliés.

Abydene, Alexandre Polyhistor racontent d’après Berofe, 
que le Xifuthrus des orientaux, qui est évidemment le même 
que Noé $ duquel ils ont altéré l’histoire > enterra dans la ville 
du Soleil, appelléeauffi S i f  pari s 9 tout ce qui écoit écrit : c’est-à- 
dire les faits de L’histoire 6c les principes des sciences. Ces mé
moires furent ensuite retrouvés lorsque le déluge eut cessé. Les 
premiers hommes tf  écrivoient que sur la pierre, 6c cette efpece 
de manuscrits a dû réfifter aux eaux du déluge*

(1) Les nœuds de Porbitc d'une planete ou elle est le plus éloignée de la terre-1 
font les points ou cette otbite coupe lcclip- le périgée est le point od elle en est le plus 
tique 5 l'apogée est le point de ccttc otbite pris.



§ X I V .

Ce ssest pas trop de fuppofer i yoo ans pour rétablissement 
des deux périodes, dont nous venons de parler. Il a fallu voir 
s'écouler au moins deux périodes de 600 ans. Avant les obfet* 
varions assidues, il faur des connoissances astronomiques établies 
& cultivées. I l est nécessaire ssavoir réfléchi fur le Spectacle du 
ciel, long-tems Suivi les phénomènes du mouvement diurne, 
distingué les planètes , & reconnu le mouvement qui leur est: 
propre. Quoique ces remarques Semblent Se Suivre assez natu
rellement dans Tordre des idées, la nature des progrès de 
Tefprit humain Sépare ces remarques par de longs intervalles. 
Nos laboureurs, nos bergers font aujourd’hui ce qssont été les 
premiers hommes *, que de temps ne faudroit-il pas pour qu’il 
fe formât parmi eux un astronome qui tançât des observations-, 
& des astronomes qui Succédassent à celui-ci. Il est vrai qu’i l  
leur manque un aiguillon, celui de la nécessité. Le calendrier 
les difpenfe de l’Astronomie ; ils Savent les travaux propres à 
chaque Saison, & prefqu’à chaque jour de Tannée. Quand il 
n*y avoit pas d’autre almanach, d'autre réglé que l'obServation 
du cours du Soleil, il falloic reconnoître les étoiles qui Se déga
gent de Ses rayofts, ou qui vont s*y plonger ; phénomènes qui 
dépendent du mouvement de cet astre. Mais combien if  a-t-il 
pas fallu de Siècles pour Soupçonner feulement que le Soleil Se 
mouvoit d’occident en orient ? Quand ce mouvement a été dé
couvert, combien de ficelés pour le mefurer ? Que de difficultés „ 
quand on penSe que ces premiers hommes ssétoient aidés d’aucun 
instrument; ou bien ce font de nouveaux Siècles qu’il faut ad
mettre pour Finvention de ces instrumens » 6c pour leur appli
cation à l’ufage de la Science! Quand on penfe que ces peuples 
étoient nomades, les familles ifolées, qssil y avoit peu de cem-



i i  H IS T O IR E  DE L’A S TR O N O M IE ,
merce pour les beSoins , 6c par conséquent pour les idées ; que 
les dépôts, les registres étoient des pierres, livres assez durables 
Sans douce, mais qui ne Se tranfportoient pas dans les courfes 
d’une vie errance 6c pastorale ! I l falloir que chaque homme fe 
Suffit à lui-même * que de longues années Suppléassent au retar
dement des progrès SuSpendus à chaque génération , 6c que le 
génie luttant contre toutes ces difficultés, fît à chaque pas au
tant d’essorts qssil en fait de nos jours pour les plus Sublimes dé
couvertes» Nous Sommes donc bien fondés à penSer que TAstro* 
nomie a été cultivée plus de 1500 ans avant le déluge, 6c qu'elle 
a aujourd'hui plus de 7000 ans d'existence. Nous nous Sommes 
attachés à diScuter cette antiquité , pareeque la question en est 
intéressante. Cest le premier objet de curiofité de celui qui lit 
rhistolre de S Astronomie, 6c cette difeuffion fait partie de 
riiistoire même. La Science Semble devenir plus reSpectable, 
quand on la voit cultivée 3000 ans avant notre ère, chez les 
cinq plus anciens peuples de la terre» quand on en Suit les traces 
au-delà du déluge, 6c qsson la trouve preSque dans le berceau du 
monde.

Voilà le long espace que nous avons à parcourir pour descen
dre au tems où nous vivons, pour atteindre au degré de perfec
tion où nous avons porté 1*Astronomie. Mais avant d’entrer 
dans cette carrière , nous croyons utile de chercher le fil des 
idées des inventeurs, quels qssils Soient, de montrer comment 
elles ont pu s’enchaîner, 6c de mettre Sous les yeux du lecteur le 
tableau de la marche 6c du développement de TeSprit humain 
dans les premières découvertes astronomiques.
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L I V R E  S E C O N D .

Du développement des premières découvertes Agronomiques*
§♦ P r e m i e r .

I l  n’y a perfonne qui n*ait écé frappé de la beauté du Specta
cle de la nuit. La vue encore fatiguée de la lumière du jour, 
erre fur la voûte céleste , & s’y repofe avec complaifance \ un 
azur Sombre Sert à faire briller davantage les diamans qui y Sont 
attachés) ces étoiles différentes pat leur éclat; les unes étince
lantes , les autres Semblables à des points brillans, mais com
pensant par leur multitude ce qu’elles Semblent perdre en gran
deur \ cette zone un peu lumineufe, quiembrafle le ciel & le 
partage ; cet astre de la nuit, qui, variant Ses apparences, offre 
tantôt un croissant, tantôt un globe radieux Sc plein, dont la lu
mière douce & argentée éclaire les yeux fans les fatiguer; globe, 
qui, pour la grandeur ôc pour Téclat, peut Seul être comparé au



Soleil j qui s’avance comme lui avec majesté, 6c fait difparoîtrela 
multitudedes astres, en permettant , feulementauxplus considé
rables , de briller à côté de lui* Tel est le Spectacle que préfente 
la nuit, jufqu'a ce que, l’orient venant à Se colorer, le Soleil, 
déjà annoncé par l'éclat du jour, Se montre à l'horizon* Tous les 
astres difparoissent à Son afpect, il emplit Seul le ciel entier ; il le 
traverfe en éclairant, en échauffant la terre , & il defcend ver$# 
l'horizon où il termine Sa courfe, en rendant à l'homme le Spec
tacle de la nuit* Tant de régularité, tant de magnificence unie à 
tant'de simplicité , excite l'admiration des efprits les plus froids 
& les moins Sensibles,

$. I  I.
Ce phénomène du mouvement du Soleil d'orient en occident 

fut le premier connu. On netarda pas ày joindre laconnoissance 
du mouvement général des astres dans le même Sens. Tous Se 
montrent à l'orient, aux points de l'horizon où la nuit Se leve* 
Ils s’accompagnent, marchent d'un mouvement égal, s'élèvent 
comme le Soleil en traverfant le ciel, 6c vont comme lui fe 
plonger Sous l’horizon. La première idée fut de regarder le ciel 
comme un vaste pavillon tendu Sur une Superficie plate ; ( i JenSuite 
comme une calotte hémisphérique, roulant fur elle même , 
emportant avec foi tous les astres qui y font Semés, 6c le Soleil 
sui-mème assujetti à ce mouvement. Mais une grande question 
fut de deviner ce que le Soleil devenoit pendant la nuit, 6c les 
étoiles pendant le jour* Il fallut certainement beaucoup de tems 
pour la réfoudre ; 6c, comme tout est proportionné aux circons
tances 6c aux moyens, ce fut un effort de génie, La chofe ne

( i ) Scion M. Pluchc, les orientaux don- terre IV, fécondé partie, entr, *, Cette éty* 
noient a la terre le nom de TMt d'où nous mologic est vraisemblable & curieuse $ niais 
çfi venu celui de Table, parée <iu*cn esset M. Pluchc n’a point dit dans quelle langue 
c'étoit jadis un préjugé universel, que la ce mot se trouve j il serait a Ibuhaiter tju’il 
terre écoit une surface plane , terminée par citât moins vaguement, & qu'il fît connoî- 
un abîme d'eau. Speflacle de ta Nature, tre mieux ses autorises,

fut



fut même pleinement éclaircie que quand on eut reconnu la ron
deur de la terre, de toutes, parts enveloppée par le ciel. On Saie 
que de grands philosophes penferent 6c débitèrent férieufement 
que le Soleil passoit la nuit dans la mer, 6c que les étoiles s'étei* 
gnoient le matin pour Se rallumer le Soir. On difoit même qu’au 
moment du Soleil couchant on entendoit un certain bruit, com
me fila mer pétilloit, pendant que le Soleil s’éteignoit en descen
dant fous les eaux. ( i ) C’est aux Grecs fi célébrés, c’eft à leurs aca
démies que Sont dues toutes ces inepties , dont nous ne nous 
occuperons point ic i, 6c qui feront rapportées ailleurs.

§. I I I . ,

O n s’apperçut bientôt que la lune avoit un mouvement par
ticulier. Une nuit elle avoit paru près d’une étoile, la nuit Sui
vante elle s’en étoit éloignée. I l n’avoit pas été difficile de s’afi* 
Surer que les étoiles confervoient entre elles toujours la même 
distance, 6c il fallut attribuer ce mouvement à la’ lune même. 
Ainfî la connolssance d’un mouvement particulier d’occident en 
orient fut ajoutée à celle du mouvement général d’orient en 
occident, 6c ce fut la première découverte en Astronomie.

Les phafes de la lune font un phénomène qui attira en même 
tems rattention des premiers Astronomes ; mais qui exerça bien 
davantage leur Sagacité. On s’attacha d’abord à Suivre & à étu
dier Ses apparences , voilà les premières observations. Quand 
la lune commence à Se montrer , c’est le Soir , au coucher du 
Soleil. Elle préfente la forme d’un croissant, ou filet de lumière 
assez délié, 6c courbé en cercle, dont la convexité regarde le 
soleil, tandis que les cornes font tournées vers l’orient. Bientôt 
ce croissant s’élargit, 6c la lune plus éloignée du soleil, reste

(.«) Strjbon, Géogr. üb. 111. pag. xj8.
D



plus tard Sur l'horizon. La partie éclairée s'augmentant insensi
blement, elle préfente l'apparence ssundemi-disque. Alors elle 
occupé le milieu du ciel quand la nuit vient* Au bout de quatorze 
jours environ de fa première apparition, on la voit à i'oppofite 
du fo.eil, Se lever lorSqu’il Se couche * mais pleine comme un 
disque entièrement éclairé, qui ne peut plus ajouter à Son éclat > 
aussi va-t*ii bientôt le perdre. Sa lumière s’efface du côté où elle 
s’étoit d’abord montrée , Se diminue graduellement comme elle 
s’écok augmentée. La lune redevient Successivement Semblable à 
un demi-difque, puis àun croissant toujours de plus en plus étroit, 
mais eout les cornes font tournées vers l’occident, La convexité 
de ce croissant regarde encore le Soleil que la lune précédé alors, 
ne Se le/anr plus que peu de tems avant lui. Bientôt elle ne fei
leve plus ; elle est deux ou trois jours invisible f Se elle nereparoîc 
que pour reprendre les mêmes apparences.

On combina ces différens phénomènes , Se Ton remarqua que 
quand la lune avoit Sa plus grande lumière, elle étoit oppofée 
au Soleil; quand elle étoit près du Soleil, fa partie éclairée étoit 
toujours tournée du côté de cet astre. Il étoit naturel ssen con
clure que Son illumination dépendoitdu Soleil, Se quefalumiere 
en étoit empruntée. Quant au corps meme de la lune, fa ron
deur n’étoit pas équivoque* Il falloir que ce corps fut un difque 
plat, ou un corps Sphérique, qui, vu de loin , a la même appa
rence. Mais un difque plat ne s’éclaireroit pas comme fait la lu
ne ) il s'éclairerait d’abord tout entier, Se feulement d’une lu
mière plus foible par des rayons obliques, que par des rayons 
perpendiculaires* Tous les corps sphériques ont une de leurs moi- 
tiés éclairée, Se en les regardant de face Se de coté, on vit qu’on 
rendoit raison de toutes les phafes de la lune» Il fut donc prouvé 
que lalune étoit un corps rond Se Sphérique.
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S* ï V.

Des observateurs attentifs & assidus ne furent pas long- tems 
à sappercevoir que le Spectacle du ciel ssétoit pas toujours le 
même. Au bout de six mois il est prefque absolument changé > 
les étoiles qui fe levoient à une certaine hdire, font alors près 
de fe coucher, & de nouvelles étoiles paroissent à l'orient. En 
y faifant journellement attention , on vit que toutes les étoiles 
fe levoient chaque jour plutôt que la veille, de qssau bout d’un 
mois il y avoir deux heures de différence. Cette anticipation du 
lever des étoiles étoit l'effet de quelque mouvement inconnu. 
On imagina d’abord Sans doute que le firmament, le ciel étoilé, 
outre le mouvement journalier autour de la terre d’orient en oc
cident, avoit encore un mouvement plus lent de dans le même 
Sens, par lequel les étoiles accéléroicnt leurs levers de leurs cou
chers. Mais que devenoient les étoiles invifibles pendant plu
sieurs mois, de d’où venoient les étoiles qui commençoieiit à Se 
montfer Sur l’horizon ? Quelques remarques accumulées par le 
tems applanirent ces difficultés. On voyoit que parmi les étoi
les, il y en avoit quelques-unes, telles, par exemple, que celles 
de la grandeourfe, qui paroissoient tantôt àl'orient & à locci- 
dent, tantôt au nord de au midi : d’autres étoiles ne paroissoient 
jamais au nord. On en inféra que les premières faifoient une ré- 
volution entière. Mais pourquoi celles-ci auroient-elles eu une 
marche différente, de, pour aussi dire, un privilège particulier ? 
On s’apperçut même qu’il y avoit une certaine étoile qui ne chan- 
geoit pas Sensiblement de place pendant tout le cours de la nuit. 
Elle étoit comme le centre du mouvement, de les autres fem- 
bloient tourner autour d'elle > en conséquence on appella pôle 
le point qsselle occupoit dans le ciel * de cette étoile prit le nom 
d’étoile polaire. Voilà donc une étoile immobile , quelques-
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unes qui font autour «Telle une révolution entière, tandis que la 
plupart ssea achèvent qu'une partie. Des Spéculateurs plus pro
fonds oferent Suivre ces étoiles au-delà même de leur appari
tion, 6c Suppléer par Timaginationàlaportionde leurs cours 
que la vue ne pouvoit atteindre. Le ciel devint une fphere en
tière j 6c comme, po°ur le mouvoir, il falloir deux points fixes, 
on fuppofa, à l'exemple du pôle qsson voyoit dans le cie l, un 
autre point fixe diamétralement oppofé, qui étoit fous la terre 
dans l’autre partie du ciel $ 6c la ligne qu’on imagina joindre ces 
deux points, autour de laquelle fe faifoit tout le mouvement 
diurne, futappellée Taxe du monde.

On avoir encore remarqué, que lorsqu’une nouvelle étoile fe 
snontroit, c’étoit toujours le matin : elle précédoit le jour, 6c il 
fembloit qu’elle quittât le Soleil pour le devancer. Au contraire, 
quand ellecessoit de Se montrer, quand on la perdoit de vue, 
c’écoit toujours au coucher du Soleil, 6c on pouvoit penfer qu’elle 
alloit le rejoindre. C’étoit donc la compagnie du Soleil qui la 
faifoit diSparoître, 6c c’étoit leur Séparation qui lui permettoic 
de fe remontrer. Alors tout fut expliqué. Le soleil &  les étoiles 

. en difparoissant à l'occident, passaient par dessous la terre pour 
aller fe remontrer à l’orient. En outre, les étoiles 6c le soleil 
avoient un mouvement par lequel ils fembloient d abord fe fuir 
6c s’éloigner, ensuite su chercher 6c su rapprocher. On fe de
manda fi c’étoit au soleil ou aux étoiles qssit devoit appartenir. 
I l  étoit plus fimple de faire mouvoir le soleil qu’une multitude 
d’étoiles , auxquelles il falloir fuppofer un mouvement égal. 
L’analogie vinr encore éclairer fur ce point, 6c le mouvement de 
la lune fitconnoître que celui-ci, qui lui étoit en tout fembla- 
ble, appattenoit au soleil.



§• V,
C e lu i qui découvrit la Sphéricité du ciel, de le mouvement 

du Soleil, fit faire deux grands pas à S Astronomie. Ces connoif- 
fancesSont la baSe de la fphere * elles débarrassèrent l'Astrono
mie d’une infinité d’erreurs de d’idées abSurdes, Relativement 
aux tems de aux circonstances, Copernic de Kepler, en chan- 
géant le Système du monde de la forme des orbites planétaires, 
nont pas rendu un plus grand Service à la Science*

Toutes ces considérations Sur les étoiles Servirent à constater 
que le plus grand nombre étoit fixe dans le ciel , c'est-à-dire 
que, malgré le mouvement général qui les entraînoit, elles con- 
fervoient les mêmes distances 5c les mêmes configurations. Ce
pendant parmi celles qui, par leur éclat * attirèrent particulière
ment les regards, de qsson nomme de la première grandeur, on 
en distingua trois qui changeoient de distance à l*égard des au
tres* Elles avoient donc un mouvement propre* ainsi que la lune ; 
chacune avoir Son mouvement dans la même direction d’occi
dent en orient; mais toutes trois des vitesses différentes. Alors on 
établit une distinction de deux Sortes d’étoiles > on nomma les 
unes étoiles fixes, pareequ’on les voyoit immobiles, de comme 
attachées au firmament ; les autres étoiles errantes, ce Sont celles 
que nous nommons planètes. Les trois premières connues Sont 
fans doute Mars, Jupiter de Saturne»Une étoile très brillante, qui 
paroissoit quelquefois le Soir, fut rangée aussi au nombre des pla
nètes , parceqsselle avoir un mouvement à l’égard des fixes, Une 
Seconde étoilequi paroissoitlematinavantlelcverdu Soleil,entiè
rement Semblable à la première par Séclat > de qui avoit comme 
elle un mouvement propre, dut ctre regardée d’abord comme 
une planece différente. On distingua l’étoile du loir de rétoile



du matin, Hefper de Lucifer ; cependant elles étoient fî fem* 
blablespar i ’éclac, il étoitsivisible que l'étoile du matin achevoit 
la route qssavoit commencée l'étoile du Soir, que le tems 8c 
l'attention qsson y apporta , firent reconnoître ces deux étoiles 
pour la même planete que nous nommons aujourd’hui Vénus» 
Une autre étoile beaucoup plus petite , qui paroissoit également 
le matin 8c le Soir, fut encore rangée au nombre des planètes* 
Ainsi les anciens furent en possession de la connoissance de Sept 
planètes* le Soleil , la Lune, Mars, Jupiter, Saturne, Venus, 
8c Mercure* Elles n’ont été reconnues que Successivement, peut- 
être après des fiecles : fur-tout Mercure qui est prefque toujours 
plongé dans les rayons du Soleil. Nous en réunissons ici les dé» 
couvertes >parceque les unes ont été la Source des autres, quoi
qu'elles aient été Séparées par de grands intervalles de tems,

§, V L
La Sphéricité de la voûte céleste étant connue , il fut assez 

naturel de penfer que la terre étoit ronde 8c Sphérique. Il étoit 
clair qu'elle étoit fufpendue au milieu de l’efpace , puiSque les 
astres passoient par dessous* Le ciel que l'on croyoit Solide > 
fembloit une enveloppe faite pour elle , 8c par conséquent ils 
dévoient avoir l'un 8c l'autre la même forme. D'ailleurs les an» 
eiens, toujours préoccupés de la prééminence des formes circu
laires 8c Sphériques fur toutes les autres , durent les appliquer 
au globe de la terre 8C aux astres qu'ils croyoient formés d'une 
Substance divine, ou au moins destinés au Séjour des dieux 8c 
des génies. Ils y furent encore conduits par l'analogie. La lune 
en étoit un exemple, 8c devenoit une autorité pour ceux quien- 
fcignoient la Sphéricité de la terre.

On croit communément que cette connoissance a pu naître 
dans les pays maritimes où l’on voit difparoître Successivement



tes différences parties d'un vaisseau qui s'éloigne Sur la mer. 
Mais la découverte de la rondeur de la terre est fans doute bien 
antérieure à l’invention des navires , du moins des navires assez 
grands pour être apperçus de très loin* D’ailleurs, pour un pareil 
effet, 6c pour des tems grossiers > la conclufion nous paroit bien 
Subtile. Idobfervation dont il s’agit peut Servir aujourd’hui de 
preuve à la rondeur de la terre, fans avoir Servi à la faire con- 
noître. Au reste, la marche de l’eSprit humain est Souvent tor- 
tueuSe ; il laisse long-tems une idée simple qui est Sur Son chemin, 
pour en aller Saisir d’autres plus Subtiles &plu$ éloignées.

Une autre remarque démontra la rondeur de la terre; ce fut 
celle des nouvelles étoiles qui devenoient visibles à ceux qui 
changeoient de latitude en allant du nord au midi > ou du midi 
au nord. Nous Soupçonnons que les voyages nom fait que con» 
sirmer cette opinion , parceque les hommes attachés à leurs 
foyers, à leurs troupeaux , k la culture de leurs champs, ont 
existé long-tems avant de s’en écarter. On ne Sortoit gueres de 
chez Soi que pour Se battre ; encore ne Se battoit-on quavec Ses 
voisins. I l a fallu que le commerce ouvrît quelques communi
cations , que la guerre Se portât plus loin , 6c fuMout que les 
pliiloSophes 6c les observateurs voyageassent, car les marchands 
6c les gens de guerre s'arrêtent peu à considérer les étoiles. Les 
philofophes remarquèrent qu*en allant vers le midi, des étoiles 
qu’ils ne connoissoient pas s’élevoient Sur l ’horizon j retournés 
chez eux, ils ne les voyoient plus* La vue de ces étoiles tenoit 
donc à une certaine position fur le globe. 11 n’y avoit que la con
vexité 6c la rondeur de la terre qui pût produire cet effet.

§. V I I .
L *A s tronom ie  commençoità devenir une Science > elle 

possédoit quelques notions justes du Système du monde* On y



voit une idée des mouvemens des corps célestes* Elle ssavoit été 
jufquesdà qu’un Sujet de curiosité ; elle parut bientôt applicable 
à des objets utiles, Ses progrès devinrent plus rapides s en 
raison de ce que l’incérêt est plus actif que la curiosité. Un des 
premiers beSoins de la Société naissante est la mefure du tems. 
Les hommes ont d’abord compté par des jours, quelques peuples 
Sauvages de l’Amérique comptent encore pat des Soleils. Nous 
avons des preuves que les Chaldéens ont compté ainsi , & qu’ils 
ont confcrvé cet ufage, même après la conquête d’Alexandre, 
c’est-à-dire bien après l’établissement des années de trois cens 
Soixante-cinq jours. Les observations qu’ils faifoient étoient 
gravées Sur des briques. On peut croire qu’il y enavoit une pour 
chaque jour , & que l’on calculoit le tems écoulé par le nom
bre de ces briques. Cette maniéré de compter ne parut pas com
mode dans linfage civil, parceque les jours en peu de tems de- 
venoient trop nombreux. On voulut une révolution plus lon
gue , & le mouvement de la lune, à l’égard des étoiles, en of
frit une d’environ vingt-huit jours, ( i)  Les phafes de cette pla
nète indiquèrent une Subdivision en quatre parties qui furent 
les Semaines de Sept jours. (2) M. Goguet(3) penfe qu’elles 
furent la première mefure du tems. Mais il est évident qu’elles 
ne Sont que des Subdivisions , & d’une invention postérieure à 
l ’ufage des révolutions de la lune. Cependant comme le mon* 
vement de la lune, à l’égard des étoiles » demandoit des obfer» 
vations, on préféra bientôt dans l’ufage civil le retour des pha
fes ; on Se régla Sur le mouvement de cette planete à l’égard du 
Soleil, & Ÿon eut des mois de trente jours.

(t) r*cst parce tjtTon n'a pas fait atten- maines de Sept jours ne divisent pas exac
tion cjuc la résolution de la lune à l’égard temene un mois de vingt*neuf ou de trente 
des étoiles a été jadis en ufage'pour la jours. Mais la divifion est exacte à Tégacddc 
sncf te i!u tems, qu’on a héfité fi l’on de- la révolution sidérale de la lune de 18 jours, voir regarder les semaines comme une fub- (t) Eclaire. Liv. I, $. 11.
divifion du mois lunaire. En effet des se- (j) Goguçc, T. I,page 217.
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La néoménie, ou la fête qui Se célébroit chez prefque tous les 
peuples au tems de la nouvelle lune , est une preuve qu’ils 
étoient attentifs à Saisir Son retour. Ils y ont ajouté des fêtes par 
différens motifs. Ces fêtes n’ont peut-être été établies que pour 
que TobServation n’en fût pas négligée. Mais quand le mouve
ment du Soleil fut connu , on vit qu'il s’écouloit un intervalle 
bien plus long entre le moment où une étoile Se dégageoit le 
matin des rayons du Soleil, jusqu’au moment où, après s’y être 
replongée, elle s’en dégageoit de nouveau, (x) On appella cet 
intervalle la révolution Solaire» & l’on compta par desannées*

Plusieurs peuples ont conServé long-tems l’uSagede commen
cer leur année au lever ou au coucher de quelque étoile bril
lante , comme Sirius ouïes Pléiades, (a) Cependant, comme 
le mouvement du Soleil ne fut pas mefuré aussitôt qu’apperçu, 
on chercha Seulement à en approcher* C’est ce qu’on fit en réu
nissant douze lunaiSons, qui s'écoutaient dans une révolution du 
Soleil j pour en compofer une année lunaire. Quoique les mois 
eussent été primitivement de trente jours, cette année nefutque 
de trois cens cinquante-quatre jours , pareequ’on ne tarda pas 
à remisier, par TobServation de la néoménie, ce que la longueur 
des mois avoit de trop, (3J &; on les établit alternativement de 
vingt-neuf & de trente jours, pour fatisfaireàla révolution de la 
lune, qui est de vingt-neuf jours & demi environ. Cette année 
Subsista long-tems chez les peuples dont le genre de vie ne per- 
mettoit pas d’acquérir des connoissances plus exactes, Elle Suffit

(1) LorSqu'unc étoile paroît le matin vers 
l'orient, un irritant avant le lever rfu folcil, 
ou le foir vers l'occident t un in fiant après 
(on coitehcr » on dit cjuVllc fc levé ou fc 
couche hdliaqucmcnt. Ces levers & ces cou
chers h&iaqucs régloicnt les travaux de la 
campagne. Les anciens étoient attentif'! à 
fes observe» j & c‘cfi ccttc cfpccc de phé

nomènes que nous aurons en vue, lofsejuc 
dans la Suite nous parlerons des levers & des 
couchers des étoiles.

( t ) Dans les premiers temsj on ne comp- 
toit le commencement du mois que du jour 
où la lune paroilSoir. Cicer. in Vetiem t 
Ltk, I l , Quinte-Cukce, Z IL 17//, §, y, 

( ) ) Ccnforin. de die natali > c. t x.
E



aux befoins de ceux qui, comme les anciens Arabes 6c les Tar~ 
tares, ne vivent que de la chair 6c du lait des animaux* Les Ara
bes nomades^ lesTartares sen Servent encore aujourd’hui. En 
effet} cette forme d'année est très commode pour les peuples qui 
vivent ainli* L'obfervation de la pleine lune, qui est un Signe vi
sible 6c facile à Saisir, les diSpenfe de tout foin du calendrier.

§. V I I I .
Dans les premiers commencemens de la Société, tous les 

hommes tfavoient été que chasseurs ou pasteurs. Quand leur 
nombre fut augmenté, ils furent forcés devoir recours à Sagri- 
culture. Les animaux Sauraient pas suffi à les nourrir. Alors i l  
fallut connoître 6c prévoir le retour des faifons. L’agriculture 
exigea des observations. On avoit remarqué que la végétation 
des plantes 6c des arbres , la maturité des fruits 6c des grains, 
dépendoiencde Tastion ou de la préfence plus ou moins longue 
du Soleil fur l’horizon* Vers le tems où les jours deviennent égaux 
aux nuits, la verdure reparaît $ par conséquent la culture de la 
terre doit précéder cette époque. Quand les jours font les plus 
longs > c’est le tems des récoltes ; elles Se font Successivement 
jufqua ce que les nuits redeviennent égales aux jours; Cette Sai
son est celle des labours 6c des Semailles, jufqu’aux nuirs les plus 
longues qui amènent le tems de Fina&ion 6c du repos pour 
Thomme 6c pour la nature.

Ces intervalles surent distingués 6c nommés faisons* Ce fut 
alors fans doute que Tannée de trois cen* Soixante jours Réta
blit i 6c, comme on avolt remarqué que, pendant le cours, de 
Tannée & des faisons, tous les jours de nouvelles étoiles fedé- 
gageoient le matin des rayons du Soleil ,on choisit lesp lus bril
lantes comme celles qui feroient vues le plus facilement dans 
le crépuscule, 6c on les regarda comme des signaux qui aver- 
tissoient des tems 6c de la faifon propre à chacun des travaux



de la campagne. Il ne $*agissoit plus que de lier les obfemtions 
agronomiques aux obfervacions du ciel ; c’est ainfi que les pre
miers agriculteurs furent nécessairement astronomes, Quand on 
eut déterminé les étoiles propres aux différentes indications, 
chacun veilla de Son coté pour Saisir le moment de leur appa
rition. Ce ne fut que long*tems après , lorfque les individus, dans 
une Société plus nombreufe, fe furent partagés les travaux, qu’il 
y eut des hommes chargés particulièrement de ce foin) lesquels 
du haut d’une tour, comme en Chaldée, obfervoient les étoiles 
qui paroissoient à l’horizon, 8c comme en Egypte, les annon- 
çoientau peuple par des signes hiérogliphyques.

S. I  X.
L* an n ée de trois cens Soixante jours ne fut fans doute pas 

long-tems en ufage ; en moins de trente-cinq ans Tordre des 
SaiSons eut été absolument renverfé, 8c l’hiver feroit tombé dans 
les mois où tomboit Tété auparavant. On y aura remédié d’abord 
par des mois intercalaires. On aura en Suite cherché à connoître 
plus exactement la révolution du Soleil. On y Sera parvenu par 
dissérens moyens , ou par le retour du lever héliaquede la même 
étoile, ou par le tems où la hauteur méridienne dufoleil revient 
la même ; ce qui est marqué par le gnomon : ou plutôt, comme 
M. Goguet le conjecture avec beaucoup de vraisemblance, par 
les points de l'horizon où le Soleil Se leve & Se couche. « Il me 
» paroît assez probable, d iw l, que la longueur de Tannée aura 
w pu être déterminée originairement par Tobfervation du lever 
» 8c du coucher du Soleil , à certains points de l'horizon fenfible, 
» Les premiers hommes passoient une grande partie de leur vie 
» dans les champs. Vers le tems des équinoxes, ils auront pu 
»» remarquer un arbre, un rocher, un monticule, derrière le- 
»> quel ils voyoient pointer le Soleil, un tel jour d’un tel mois. 
« Le lendemain ils auront vu cet astre Se coucher ou fe lever
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» assez loin de cee endroit, attendu qu’au tems des équinoxes la 
» déclinaifon du Soleil change fenfiblement d’un jour à l'autre. 
» Six mois apres, ils auront vu tefoleil revenir à ce meme point, 
»> fie au bout de douze mois il fera encore revenu. Cette ma- 
* niere de fixer l’année eft assez exacte, & en même tems est 
» fort Simple.... Chacun eft en état de faire une pareille ob- 
”  fervation ; mais j ’avoue qu’on n’en trouve aucune trace dans 
** 1 histoire ( i ) w. Olaus Rudbeck nous apprend que les anciens 
Suédois réglaient par ces observations la longueur de leur an- 
née ( a ). O ailleurs, Al. Goguec ne connoissoit pas Sans doute' 
un passage de Simplicius ( j ) ,  qui dit exprefiément que ce (ont 
les dissérens points de l’horizon où le Soleil Se couche l’été fie 
l’hiver, qui ont fait appercevoir Son mouvement. Mais M. Go- 
guet sua pas Senti toute la fécondité de cette idée. Elle explique 
comment les hommes ont pu partager l’année en quatre parties 
égales, Sans avoir recours à l’obServation des Solstices fie des 
équinoxes, par les hauteurs méridiennes du Soleil (4 ;; méthode 
qui a du passer long-cems la portée de leurs connoi stances. Elle 
explique encore très bien comment quelques Peuples ont eu des 
années de trois fic de Six mois ( 5 ), dont il auroit été difficile de 
fixer autrement le terme fie ladurée.On voitmêmepar eequedic 
Cenforin, que les Oariens fie les Acarnaniens comptoient leur 
année d’aae Solstice à l’autre ; car alternativement les jours croif- 
foient pendant une année, fie décroissoient pendant la Suivante.

( 1 ) Goguct, tom. ï, pag. 211,
( x ) Atlamica, tom, I, c. 5,
( j ) Simplicius, de ca-lo, Lib. II, Com. 

46.(4) En observant le point de l'horizon où 
le folcil se trouve ic jour de V&juinoxc du printems, on voit que tous les jours pendant 
trois mois il fc levé plus au nord, juseri'à un 
cerrain terme qu'il ne passe pas. Voilà te pre
mier intervalle & te premier quart tic l'an
née. U revient ensuite Sur Ses pas jufcjti’à 1\>

tjuinoxc d automne t ou il se love au même 
point qu'à l'tfquinoxc du prinrems. C'cse le 
second intervalle. Il passe ce point & s'd- 
carte autant vers le midi qu'ït s\lioit d'a
bord «Seaitd vers se nord. Voilà le troificme 
intervalle Puis revenant vers le nord , & 
retrouvant le point de Wijoinoxc du prin- 

1 il finit le quatrième intervalle „ Sc 
termine l’année , <n en recommençant une autre.

( j ) Cenforin, c. iy,



§. X.
En adoptant la révolution du Soleil pour la mefure du teins, 

la nécessité des Subdivisions fit conferver les deux autres mesures, 
Savoir, les mois &; les jours j mais ces Subdivisions ssétoient 
point exactes. La véritable longueur de Tannée Solaire est environ 
de trois cens Soixante-cinq jours un quart, Elle renferme plus de 
douze 6c moins de treize révolutions de la lune. Quelqu’un ima
gina de trouver un intervalle de tems, qui renfermât un nombre 
de révolutions complétés de Sun &: de,l’autre de ces astres, Cet 
intervalle de tems écoulé, il arrivoit nécessairement que les 
révolutions commençoient enfemble, les afpects revenoient les 
mêmes, &: fucceflivement dans le même ordre. On s*y prit ou 
par l’obfervation, & la voie en étoit fort longue * ou par la con- 
noissance du mouvement de ces astres j mais cette maniéré étoit 
SuSceptible d’erreurs. De là naquirent différentes périodes, Tan
tôt défectueufes, tantôt meilleures, Suivant la connoifïance plus 
ou moins exacte de ces mouvemens. Nous parlerons des tenta
tives qui furent faites à cet égard s en rendant compte de ThiS- 
toirc de l'Astronomie chez les différons peuples : mais chez tous, 
ce fut l’ouvrage de 1$ patience ôc des siècles.

§. X L
Dès qu’il y eut dans une nation des hommes qui Se dévouè

rent à TAstronomie, Soit parle motif d’être utiles à leurs conci
toyens , en annonçant l’apparition des étoiles, (oit par une curio
sité digne sséloges; alors TAstronomie où la pratique s’introdui
sit > commença à devenir un art, & les méditations purent pro
duire quelques fruits, parce qu’elles furent fondées sur des faits. 
En examinant avec plus d’attention le mouvement journalier de 
tous les astres, on remarqua que le point de leur plus grande 
élévation pavtageoit en deux parties égales l’intervalle du



lever au coucher. On découvrir que les points de la plus 
grande élévation de chacun de ces astres , Se trouvoient dans 
un cercle perpendiculaire à l'horizon, passant par le zénit de 
par le pôle du monde. Le Soleil lui-même s'y trouvoic égale
ment au tems de fa plus grande hauteur j c'étoit le milieu de 
fa courSe 6c du jour. On nomma ce cercle, qui écoic purement 
fiftif, le méridien*

* s. X11.

La plus grande hauteur des étoiles fur l'horizon est toujours 
la meme, mais il n’en est pas ainsi des planètes, & Sur-tout du 
Soleil, dont l'élévation plus grande en été, 6c plus petite en 
hiver, dut être bientôt remarquée* Il s’agissoitd’étudier les va* 
nations de ces hauteurs du soleil, 6c d’en connoître les diffé
rences , mais le moyen d’y parvenir manquoit à l’Astronomie* 
Un homme de génie le trouva par la remarque simple de l'ombre 
que le Soleil projette derrière les corps qu’i l éclaire. I l  obferva 
que cette ombre, s’acourciffant à mesure que le Soleil s'élevoit, 
étoir propre à montrer les progrès de Sa hauteur, 6c il produisit 
une révolution dans la Science par l'invention du plus simple 6c 
du premier de tous les instrumens, le gnomon. Cet homme in* 
connu, qui n’en a pas moins de droit Sur notre reconnoisiance, 
rendit deux grands Services à l’Astronomie; le premier par l’in
vention d’un instrument qui donna lieu à des observations plus 
exaftes; le Second, par une méthode qui exigea des observations 
Suivies 6c qui en établit l’ufage. Il fit construire Sans doute une 
colonne, un pilier assez élevé, pour que l’ombre pût être grande 
6c les variations plus Sensibles. Il enfeigna qu’il falloir chaque 
jour marquer 6c mefurer la plus courte des ombres, 6c que la 
fuite de ces observations feroic connoître le mouvement du 
soleil de l'horizon vers le pôle. Ce mouvement de bas en haut»



D E  L ’ A S T R O N O M IE .  3*
& de haut en bas, s’arrêtoit &  changeoic deux fois Tannée. On 
appellaces changcmens converfions s tropiques, 6c les points où 
le Soleil s’arrêtoit avant de rebrousser chemin,soesuVes, Ils de
vinrent Tétude de bien des iiecles.

$. X I I I .

L  a première idée qui fe préfenta pour expliquer cette di- 
verfité des hauteurs du Soleil, fut que cet astre , outre le mou* 
vement particulier d'occident en orient, en avoit un qui le por- 
toit de bas en haut, 6c de haut en bas, tantôt l'approchant, 
tantôt l’éloignant du pôle* On avoit reconnu une variation pa
reille 6C encore plus Sensible dans les hauteurs de la lune. Ce
pendant l'admission de ces deux mouvemens faifoit quelque 
peineaux anciens philoSophes qui a voient leurs préjugés, comme 
nous avons les nôtres, 6c qui, par hafard „ comme cela nous est 
arrivé plus d’une fois, tiroient des conclurions assez justes d’une 
Supposition fausse. Le mouvement journalier d’orient en occident 
est uniforme, & a lieu visiblement dans des cercles > ils en avoient 
conclu que le mouvement dans une ligne circulaire, 6c Suoi- 
formité étoient les loix fondamentales de la nature. Ce n’est 
pas qu’ils n’eussent fous les yeux une infinité de mouvemens qui 
s’accomplissent en ligne droite, mais ils étoient bien loin de 
l’idée sublime de ramener les uns 6c les autres aux memes prin
cipes. Les mouvemens célestes faifoient une classe à part* Ils 
avoient quelque chofe de divin, dont la marche circulaire 6c 
uniforme étoit un attribut. Cette marche paroissoit aux anciens 
digne de la simplicité de la caufe première. Car tous les peuples 
studieux, 6c par conséquent éclairés, quellesque fussent d'ailleurs 
leurs idéesreligieufes& méthaphyliques, leurs opinions Sur la 
caufe productrice, intelligente ou Seulement active, ont toujours



été portés à croire que cette caufc infiniment Sage, ouinfiniment 
paillante , ssagissoit que par les voies les plus uniformes & les 
moins compliquées ; joignant à la magnificence de Touvrage la 
Simplicité de l'exécution.

Or le mouvement à l'égard des pôles dérangeoit toutes ces 
idées* Premièrement, la Supposition d'un corps qui obéit à deux 
mouvetnens à la fois, n’étoit pas Simple ; & comment concevoir 
que ces deux mouvemens ne Se nuisissent pas? Secondement, le 
mouvement à Tégard des pôles riétoit pas circulaire , ou du 
moins le Soleil ssurrétoic à une certaine distance du pôle pour 
revenir fur Ses pas. Cette marche n’eft point uniforme. Les an
ciens , fans connoître les loix du mouvement, entrevoyoient 
bien que le mouvement ne pouvoir s’arrêter & fe changer en un 
mouvement contraire fans quelque caufe qui Ty forçat. Aussi les 
philofophes grets, Systématiques à Texcès, gens toujours avides 
de raifonner, & d'expliquer ce qu'ils ne connoissoient pas exac
tement , imaginerent*ils que l*air étoit plus épais & plus con- 
denfé autour des pôles, &: que le Soleil riy pouvant pénétrer, 
croit obligé de rebrousser chemin ? Dans la Chaldée Ôc dans l’E
gypte on ssétoit pas si pressé de découvrir les caufes, 8c il y a 
apparence que Ton y étudioit mieux les effets* Enfin , le génie 
ou le hafard , & peut-être tous les deux enfemble amenèrent 
l'explication qui avoir été long tems desirée. Onvitqssen incli
nant la route du Soleil à l’égard des pôles 3 on expsiqueroit toutes 
les apparences, &: que le soleil ssauroit qu’un mouvement cir
culaire & uniforme. On nomma depuis écliptique le cercle qiSil 
décrit ainsi dans fa courfe oblique. Cette simplification Satisfit 
les anciens que genoient les deux mouvemens à la fois imprimés 
au Soleil &  à la lune. La découverte en fut célébrée comme 
elle devoit Vôtre. En parlant ssAnaximandre à qui les Grecs si 
nouveaux fur la terre , ofoient attribuer cette découverte ,

Pline



Pline ( 1 ) dit qu’il avoit ouvert la carrière de l’Astronomie. En 
effet cette connoissance est le fondement de toutes les autres, 
& Je premier pas nécessaire dans cette Science.

Alors plulieurs objets de recherches fe préfenterent à l'esprit. 
On remarqua le cercle diurne que le Soleil décrit , dans les deux 
faisons de l’année où les jours font égaux aux nuits. Ce cercle 
fut nommé 1* équateur, Soie par cette égalité des jours & des 
nuits , Soit par la connoissance que tous les astres, étoiles ou 
planètes qui s’y trouvent placés, demeurent fur l’horizon pré
cisément la moitié d’une révolution diurne, c’est à-dire, douze 
heures} les points, oh l’équateur coupe la route du Soleil, retin
rent le nom d'équinoxes*

L’équateur fut donc le Second cercle de lafphere. Les anciens 
Se familiarifoient ainsi à imaginer des cercles fictifs dans le ciel, 
mais il étoit difficile que les yeux Suivissent l’imagination pour 
en fixer la trace. On y parvint par une invention heuteufe, ce 
fut celle des grands cercles de cuivre exactement dirigés dans 
le plan des cercles célestes. On Sentit que lorfque ces cercles 
feroient ainfi exactement dirigés &  fixement placés , il feroit 
ai(é de reconnoître les astres qui fe trouvoient dans l’équateur, 
ou au dessus, ou au-dessous, 8c à chaque instant ceux qui pat* 
Soient par le méridien. U ne s'agissoit que de diriger le rayon 
viSuel dans le Sens de la Surface d’un de ces cercles, 6c de le pro
longer jufqu’à la voûte du ciel. On dressa donc perpendiculai
rement à l’horizon, du midi au nord , un cercle qu’on appella le 
méridien , parceqii’il étoit dans le plan du méridien céleste. On 
y appliqua, & à angles droits, un autre cercle qui fut nommé 
l’équateur. Le plus difficile fut d’orienter ce nouvel instrument, 
c’est-à-dire, de bien placer le cercle de cuivre vertical * dans le

(1) Pline, Lib. II, ç. 8,
F



plan du méridien céleste. Mais puifqueles anciens avoient re* 
connu que ce plan étoic celui où les astres parvenoient à leur plus 
grande hauteur, il leur étoit aifé de bornoyer à quelque belle 
étoile, 6c de fixer l'instrument au lieu 6c au moment où elle 
cesseront de s'élever, Cette méthode n'est pas bien exacte ; ce
pendant telle qu'elle est> nous croyons qu'elle auroit pu Suffire à 
l'Astronomie naissante, 6c produire encore bien des découvertes. 
Mais nous avons lieu de penSer qu'on a pu faire ufage d'une 
méthode meilleure &: plus sûre, c'est celle des hauteurs égales 
avant 6c après midi. Les anciens ont certainement connu qu'à 
distances égales de part 6c d'autre du méridien , les hauteurs 
d’un même astre font égales* Ayant fixé quelque tems avant 
midi la longueur 6c la direction de l'ombre „ on attend que le 
Soleil ait passé le méridien, 6c que l'ombre Soit revenue à la 
même longueur ; alors on tire la ligne de direction de cette 
ombre, qui forme un angle avec la direction de la première, 6c 
la ligne qui partage cet angle en deux parties égales, est dans le 
plan du méridien. I l est d'autant plus vraifemblable que les an- 
ciens ont pu ufer de cette méthode, que, Suivant le témoignage 
de M. le Gentil ( i ), de l’Académie des Sciences, qui a fait un 
long Séjour dans l’Inde, les Indiens l'ont confervée, 6c s'en fer
vent encore pour orienter leurs temples 6c leurs pyramides,

§. X  I V.

C e t instrument mit dans le cas de faire une infinité d’ob- 
fermions. On marqua Sur le méridien le point oùle Soleil s'é
lève au Solstice d'été ; on marqua également celui où il def- 
cend au Solstice d’hiver $ l ’intervalle de ces deux points me- 
Suroît le mouvement du Soleil à l'égard des pôles. Cet intervalle

(1) Mémoires de l’Acad̂mic dc$ Sciences pour 1775,



Se trouva de huit parties du cercle, divifé en Soixante parties 
Suivant lsufage de ce tems * êc comme l’équateur partage éga
lement cet intervalle , l’obliquité de la route du Soleil à l’égard 
de ce cercle , étoit de quatre parties , ou d’un quinzième de 
cercle, ou enfin de vingt-quatre de nos degrés. Cet instrument 
par Son équateur divifoit le ciel en deux hémifpheres , 6c il 
Servit à reconnoître les étoiles quiétoient boréales ou australes» 
à l’égard de ce cercle fixe auquel on pouvoit les rapporter. On 
avoir déjà donné des noms aux plus belles étoiles. Mais quand 
on voulut déterminer les lieux du ciel, & les étoiles par lefquelles 
passoit la route du Soleil, on y fut auffi embarrassé que pour le 
méridien &; l’équateur. On eut recours au même expédient, ce 
fut d’ajouter à l’instrument un nouveau cercle placé dans le plan 
de l’écliptique. Mais ce cercle ne pouvoit pas être fixe, parce- 
que le mouvement diurne Se faifant autour des pôles de Té-» 
quateur, l’écliptique change à chaque instant de position à l ’é
gard de l’horizon ÔC du méridien. I l fallut donc faire quelque 
changement à l ’instrument. On laissa toujours le méridien fixe, 
mais on ajouta à l’équateur un nouveau cercle qui faiSoit avec 
lui le même angle que l’écliptique $ par les pâles & par les points 
des équinoxes 6c des Solstices, on fit passer deux autres grands 
cercles qu’on appella les colures des équinoxes & des Solstices. 
Ces quatre cercles réunis &  enclavés dans le méridien, furent 
rendus mobiles autour d’un axe dirigé aux deux pôles du monde , 
& voilà le modèle de la fphere armillaire, & des armilles d’A
lexandrie. Soit que cette fphere, exécutée en grand, ait été faite 
à l’imitation d’une fphere plus petite U portative , telle que celle 
d’Atlas Sc de Chiron > Soit qu’au contraire cette fphere portative 
ait été construite d'après celle-ci, qui ne fortoit point des obfer- 
vatoires, il est certain que l’une ou l’autre de ces fpheres est de 
la plus haute antiquité.
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Voilà, fi Ton en croitThistairedela Chine, le point où T As
tronomie é toit parvenue zyro ans avant l’ère chrétienne ; 6c 
en Egypte, bien plus de jooo ans avant la même époque , si 
Ton en croit les conjectures 6c les calculs que nous avons pro
posés dans le livre précédent.

§. X V.

A mefure que les inftrumens Se perfectionnent, leurs usogcs 
s’étendent. Cette nouvelle fphere enossroit un grand nombre j 
mais il falloit établir une correspondance entre la fphere d*ai~ 
rain, &: la fphere céleste, 6c assigner à quels points de celle-ci ré- 
pondoient les diflférens points de celle-dà.

On chercha à fixer d*abord les points équinoxiaux 6c solsti
ciaux. Voici comment nous imaginons que Son s’y prit. Dans le 
teras des nuits les plus longues, le jour du solstice d’hiver, 6c 
au moment du coucher du soleil, on conduifit le point du sol
stice d’hiver de l'instrument au point de l’horizon où le soleil 
fe couchoit ; 6c l’on reconnut les étoiles qui étoient à cent qua
tre-vingt degrés de distance $ 6c qui, par conféquent répon- 
doient au Solstice d’étéi De plus , comme les étoiles ne font 
visibles à la vue simple que quelque tems apres le coucher du 
Soleil , 6c qu’il ssétoit pas possible de diriger alors l'instrument 
à cet astre qu’on ne voit plus, on s’aviSa d*un autre expédient;: 
on employa fans doute la lune pour faire une obfervation in- 
termédiaire. Ayant dirigé ce point du solstice d’hiver , au lieu 
de l'horizon où le soleil fe couchoit > on aura marqué à quel 
point de l'écliptique répondait alors la lune : aussitôt après le 
Soleil couché» dès que les étoiles auront commencé à paraître, 
ce point ainsi marqué aura été dirigé de nouveau à la lune ; 6c 
dans le même instant on aura obfervé à quelles étoiles repon- 
doient 6c le Solstice d’été, 6c l’équinoxe du printems qui étoit



alors fur l'horizon. On détermina en meme tems à quels points 
de Téquateur répondoient les plus belles étoiles, pour Servir de 
renfeignemens, quand on voudroit connoicre la pofition des 
autres étoiles des deux points du Solstice d’hiver & de l’équi
noxe d’automne. Ces points donnèrent un partage naturel de l’an
née , en quatre parties ou SaiSons. On y joignit lesdifférens termes 
de l’année, indiqués par le lever ouïe coucher des étoiles; ou, 
pour mieux dire , on lia ces dissérens termes aux points des 
équinoxes ou des Solstices que Ton tegardoit comme fixes. On 
diSoit : Sirius Se leve quatre jours après le Solstice d’été , les 
Pléiades Se lèvent le jour meme de l’équinoxe, &c. On multi
plia les observations du lever &;du coucher des étoiles> &: on 
compoSa des calendriers qui Servoient de réglé aux travaux de 
la campagne.

§« X V Ï ,

Quand Técliptiqué ou la route du Soleil fut connue, on 
s’apperçut que la lune & les autres planètes Suivoient à-peu- 
près cette route, &  ne s’en écartoient que de quelques degrés 
au-dessus ou au-dessous. En conSéquence, on forma une zone 
de Seize degrés, donc l'écliptique occupoit le milieu, fie qui fut 
nommée le \odiaque. Le mouvement de la lune offrit un moyen 
facile de le divifer. Cette divilîon a dû être la première, suivant 
M. le Gentil ( i ), èc cela parok hors de doute, parce qu on 
fuit facilement la marche de la lune, fic qssen marquant chaque 
nuit les étoiles auxquelles cotte planete répond, le zodiaque fe 
trouve divifé en vingt-fept parties fid un tiers, d’où les uns ont 
fait vingt-fept constellations , les autres vingt-huit. On ne 
peut pas Suivre de meme le Soleil dans fa route à travers les

( i ) Mémoires de l’Académie des Sciences, 2773,



étoiles. Ou ne s’appetçoit qu’il a changé de place, que par les 
étoiles qui Se dégagent le matin de Ses rayons, ou par celles 
qui le Soir vont s'y plonger* Ces phénomènes dont on a déduit 
les circonstances du cours du Soleil, ont exigé des combinai
sons 6c des méditations > l'œil nu, Sans le Secours d'aucun ins
trument , fuffifoit à l’obServation du mouvement de la lune, 6c 
à la diviSion du zodiaque qui naît de ce mouvement. Quand la 
révolution du Soleil &  la longueur de Tannée furent connues, 
les douze mois offrirent une nouvelle division du zodiaque en 
douze parties.

I l étoit déjà partagé en quatre par les Solstices 6c les équica- 
noxes. Il ne s’agiffoit plus que de divifer, au moyen de l'instru
ment , les intervalles en trois parties qui furent appellées Jîgnes* 
Cette méthode de divifer le zodiaque nous paroît bien plus na
turelle, 6c elle est Sûrement plus précife que celle que Sextus 
Empiricus 6c Macrobe ont décrite ( i ). Mais au reste il eftpof- 
fible que leur méthode, pat la chute de Seau* appartienne à une 
Astronomie plus ancienne, qui n’avoitpas des moyens fi exa&s.

On dessma une figure qui renfermoit toutes les étoiles com
prises dans chacun de ces Signes, Cette figure & les étoiles ainfi 
réunies s’appelleront une conflellation. Ces figures ne furent 
d’abord que des lignes tirées d’une étoile à l’autre ( % )* Quand on 
voulut leur impoSer des noms, ce furent des noms d’animaux, 
d’où la zone qui les renferme a tiré Son nom de zodiaque (>). On 
peut conclure de cette étymologie que les lignes qui font dé
signés aujourd’hui par des figures sshommes , ou d’une autre 
eSpece , font des changemens ou des inventions postérieures. Les 
douze signes ont dû être tous marqués par des animaux (4). Ce

{1 ) Macrobc,Comment.Somn,Scip.c. tr. ( t ) Eclaire. Lir. IX, $. j.
Scxt. Empir. ailv. Math. Lib. V* n. 5, <ï) De petit animal.
Eclaiicisscmcns, Üv, IX* $. 14* (4) Eclaire. Liy. IX » $. $4*



font fans doute les mêmes qui désignent encore dans l'Asie les 
années de la période de douze ans; période qui est dans toute 
cette partie du monde de la plus haute antiquité.

L’idée de dessiner des figures pour classer les étoiles, fut 
étendue au reste du ciel. Ou le peupla d'animaux & de diffé
rentes figures. Mais nous croyons que l'on n'y a placé des 
hommes que lorfque l'Astrologie a prétendu que leur destinée 
étoic écrite dans le ciel. Il parut naturel de placer l'homme dans 
la plupart des régions célestes qui avoienttant d’empire fur lui. 
D'ailleurs, l'Astrologie voulut défigner par les attributs, par l'at
titude des hommes qu’elle y dessmoit, les influences que telle 
ou telle constellation pouvoit répandre , 6c les inclinations 
qu'elle devoit inspirer aux individus naistans. Ces figures d'hom
mes furent d'abord fans nom ( 1 ); c'est dans des temsplus mo
dernes que la vaniré des Grecs a Songé à faire dans le ciel l'apo- 
théofede fes héros, 6c à confacrer dans ce livre éternel leurs 
noms à la postérité*

$. X V I I *

L a  méthode de défigner le tems des équinoxes Sc des Solsti
ces , par le lever ou le coucher de quelque belle étoile, conduisit 
à une découverte importante. Les tems des Solstices 6c des 
équinoxes étoient encore obServés , Soit par certains points 
connus de l'horizon où le Soleil devoit alors Se lever 6c Se cou
cher , Soit par la longueur de l'ombre à midi. Les anciens 
avoient lié ces différentes remarques; ils avoient reconnu, par 
exemple , que le lever de quelque belle étoile annonçant le 
Solstice d'été , le Soleil devoit Se lever à tel point de l'horizon, 
6c que l'ombre à midi devoit avoir une certaine longueur

(O Eclainisscmem, LivreÏX, $. 18.



déterminée. En répétant avecaffiduité chaque année ces diverfes 
observations, on sapperçut après des fiecles qu’elles ne coin- 
cidoient plus* Lorfque l’étoile paroissoit, le Soleil ne Se levoit 
plus au même point, 6e l’ombre plus longue n’avoit plus la 
mefure prefcriee, Ce dernier caraftere appartient fi vitiblement 
au Solstice , que l’on fut forcé d’en conclure que l’étoile avoit 
changé de place dans le ciel. Le cercle écliptique de cuivre di- 
vifé, & la sphere que nous avons décrite, fournirent les moyens 
de constater cette découverte. On s’en étoit Servi pour fixer 
dans le ciel étoilé le lieu des points équinoxiaux Se Solsticiaux. 
On s’apperçut que les étoiles ne répondoient plus aux mêmes 
points de ce cercle, 6c qu’elles Sembloient s’avancer lentement le 
longde l’écliptique. Les éroiles, que l’on avoit crues fixes, avoient 
donc un mouvement. Mais comme ce mouvement étoit gé
néral , qu’il étoit le meme pour routes les étoiles , Sc qu’elles 
gardoient le même ordre Se les memes configurations entre*- 
elles, tant d’uniformité ne pouvoic être l’effet de mouvemens 
particuliers $ &ce mouvement général 6e uniforme parur appar
tenir à la voûte même où les étoiles étoient attachées. Les an
ciens en firent une sphere fous le nom de premier mobile, la
quelle , outre le mouvement journalier qui entraîne tous les 
astres de l’orient vers l’occident, en avoit un autre contraire Sc 
très lent de l’occident vers l’orient, 6e les étoiles conferverenc 
le privilège d'être les feuls astres fixes (1 ) fous la voûte du ciel.

§. X V I I I .

L a  connoiflance des quatre points des équinoxes 6c des

( 1 ) Il est encore d'uSagc d’appcller mou
vement des étoUts en hnptude, r ogrtffion 
des fixes , le mouvement par lequel les 
étoiles Semblent s'éloigner des points équi
noxiaux , comme on dit le mouvement du

f  Iri , quoiqu'on fâche très bien aujonr- 
d'hui que c'eft la terre qui semeur. Ces ex- 
prcflïone qui n'imluifcnt point en erreur, 
quand on rit prévenu, sent plus abrégées 8c 
plus commodes.

solstices,



Solstices, donna lieu de remarquer que le Soleil n’en par cou roi r 
pas également les quatre intervalles* L’astre qui réglé les Sai
sons , le pere de la nature 8c le Seigneur du ciel, avoir donc 
une marche inégale i Cette circonstance ne le fit point déchoir 
de Sa divinité, il ssen garda pas moins l'intelligence qui pré- 
fidoit à Sa courfe, Les anciens, plus curieux des faits que des 
explications, ne Semblent pas avoir cherché la caufe de cette 
inégalité , ni la maniéré de la concilier avec i’unifornuté des 
xnouveraens circulaires, qssils regardoient comme un principe 
général 8c constant* Soumis à l ’évidence autant qu'attachés aux 
idées de leurs ancêtres, ils conferverent le préjugé parceqssil 
étoit antique, 8c ils admirent la vérité parcequ’elle étoit dé
montrée. Cette découverte fut confirmée par une inégalité pa
reille dans le retour des phaSes de la lune* On avoit été de tout 
tcms attentif à ces phafes, tant pour la meSure du tems 8c la cé
lébration des fêtes qsson y avoit attachées „ que dans la crainte 
Superstitieuse des éclipfes, qui avoient depuis long-tems fixé 
l ’attention des hommes. Nous Sommes ici forcés de remonter 
pour reprendre le fil des idées.

Les éclipSes , Surtout les éclipSes de Soleil ont d’abord ré
pandu la terreur. La perte de la lumière fembloic annoncer l'ex
tinction de la nature, 8c fi nous Sommes en droit de taxer d’i
gnorance 8c de stupidité les peuples de la terre que ces frayeurs 
tourmentent encore, il y auroit de l’injustice à ne pas conve
nir que les premières éclipSes ont du faire cette imprdfion ter
rible* Il a fallu qu’elles Se Soient assez répétées pour convaincre 
par le fait qu’elles ssavoient aucunes Suites funestes , 8c pour 
foire remarquer dans leurs retours un ordre , une Succession 
qui les rangeât au nombre des phénomènes naturels. Les Chal- 
déens , qui veilloient Sans relâche à l'étude du ciel , 8c dont 
les astronomes Se relevoient fucceflivement comme des Senti-
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nelles > durent laisser échapper bien peu d’éclipfes. On en 
chercha ssabord la caufe. Celle des éclipfes de soleil fut fans 
doute trouvée la première* Dès que ce phénomène avoit une 
caufe naturelle , il est aifé de comprendre qssil n’y avoit qssun 
corps opaque qui pût intercepter ainsi les rayons du soleil. 
Comme on avoit reconnu que la lune étoit un corps opaque, 
rfayant d'autre lumière que celle qu’elle reçoit du soleil ; comme 
on avoit vu la lune s’approcher de cet astre ; fe perdre dans fes 
rayons peu de tems avant Féclipfe , te s’en dégager peu de 
teins après, on dut en conclure naturellement que la lune 
étoit l'obstacle qui nous déroboit la lumière du soleil, en tout 
ou en partie. Mais quel étoit le corps qui otoità la lune même 
fa lumière, qui réclipfoit , lorfqssoppofée au soleil, elle étoit 
dans son plus grand éclat ? On reconnoissoit bien Teffet d*une 
même caufe, le passage d*un corps opaque qui lui enlevoit par 
degrés fa lumière , te qui la lui rendoit après un intervalle de 
tems plus ou moins long* Il y a des peuples qui ont créé des 
globes exprès pour leur donner la fonction d'éclipfer le soleil te 
la lune (i). Une réflexion fur un effet qsson a tous les jours 
fous les yeux > en fit trouver la caufe. Tout corps éclairé jette 
une ombre derrière lui * l’ombre de la terre devoiten confé- 
quence être dirigée à ^opposite du soleil, & la lune, qui tourne 
autour de la terre, devoit s’éclipfer en fe plongeant dans cette 
ombre » qui la ptivoitdela lumière du Soleil On fut donc en 
possession de la caufe des éclipfes de Soleil te de lune, L’obfer- 
vation des éclipfes de lune te la connoissance de leurs caufes 
confirmèrent une découverte déjà faite. On remarqua que Som
bre de la terre, visible fur le disque éclairé de la lune , étoit 
ronde ; cette obfervation assura quson ne s’étoit point trompé, 
en penfant que la terre étoit sphérique. Mais pourquoi la lune,

( i ) Infrà, Livre IV » §. 17.



qui tous les mois passe entre le Soleil 8c la terre , qui tous les 
mois Se trouve également à Topposite du Soleil, 8c dans le voi
sinage de l’ombre de la terre , ne fait-elle pas chaque mois une 
éclipfe de Soleil, 8c ne fouffre‘t-elle pas elle-même une éclipfeï 
Cette question étoit naturelle, elle dut fepréfenter d’abord, 
8c ce fut une difficulté qui fit peut-être balancer Sur l’explica* 
tion que l’on venoit d’imaginer. On n’en obtint la Solution que 
lorfqu’on eut reconnu la latitude de la lune, ou fa distance à ré
cliptique,

$. X I X .

C b t  T B planete décrit un cercle incliné à l'écliptique, 8c elle 
s’écarte quelquefois un peu plus de y degrés, Soit au nord, Soit 
au midi de ce cercle, Puifque fa route est inclinée , il s’enSuit 
qu’elle coupe récliptique en deux points* Ces deux points de 
l ’orbite de la lune furent appellés les nœuds * 8c l’on reconnut 
que les éclipSes n’avoient lieu que lorfquela lune Se trouvoit 
dans ces interSections , ou du moins lorsqu’elle n’en étoit pas 
éloignée* La route du Soleil reçut en conséquence le nom d’é
cliptique. Cestici que paroît démontrée la néceffité de la fphere 
fixe 8c armillaire que nous avons fuppofée plus haut. Car nous 
le demandons, comment les anciens auroient-ils vu que la lune 
ÿécartoit de récliptique * s’ils n’avoient pas eu un cercle de cui
vre toujours placé dans le plan de ce cercle céleste, & auquel ils 
pussent comparer la position de la lune dans le ciel ? Comment 
auroient-ils découvert que les éclipSes n’arrivoient jamais que 
près des interSections de l’orbite de la lune & de récliptique * ou 
dans ces interfections memes >

§. X  X.

Q uand on eut reconnu que les éclipSes étoient des phé-
G ij



nomenes naturels qui revenoient plufieursfois dans une année, 
on fuc curieux de les obferver, &  d’en conferver la mémoire, 
pour parvenir à connoître la réglé de leurs retours. On apporta 
même quelque attention dans cette efpece d’obfervations. On 
marqua le tems de la nuit ou du jour où elles artivoient, la 
partie, soit boréale ou australe, de la lune éclipfée. On estima 
quelquefois le rapport de cette partie éclipfée au difque de la 
lune , quand TéclipSe n’étoic pas totale.

On s’attacha à obferver assidûment la lune toutes les fois 
quelle étoit nouvelle ou pleine * afin de ne laiffer échapper au
cune éclipfe. Ceft pat lobfetvation de ces phafes qsson avoit 
eu la première connaissance de la révolution de la lune à l'égard 
du soleil.

§. X X I .

Les anciens parvinrent à connoître plus exactement cette ré* 
volution , en mesurant chaque jour fur leur écliptique la distance 
du soleilàlalune, Ces premières déterminations furent affectées 
fans doute de grandes erreurs ; mais à mesure que les révolutions 
$ accumuloient, les erreurs fe partageoient fur un plus grand 
nombre , & la détermination devenoit plus exacte. En conri* 
nuant ces obfervations , avec une constance qui n’a jamais ap
partenu qu’aux orientaux, ils s’apperçurent que les révolutions 
de la lune étoient tantôt plus longues 6c tantôt plus courtes ; que 
fintervalle même de la conjonction à l’opposition, n’étoit pres
que jamais égal à une demi-révolution*

Ils déterminèrent la période de cette inégalité. Quelle que 
fut leur méthode, elle leur donnoic fans doute plus facilement 
leteras où cette inégalité étoit la plus grande. Ainsi le tems où 
cette inégalité revenoit une fécondé fois la plus grande * leur 
indiqua la durée de cette période. 11$ remarquèrent encore que



les éclipfes n*arrivoient pas aux memes points de récliptique $ 
il s’enSuivoit nécessairement que ces points où les nœuds 
avoient changé de place; Ces nœuds avoient donc un mou
vement , & par conséquent la période du retour de la lune 
à un de ces nœuds, ssétoic pas la même que celle du retour de 
la lune à un même point du zodiaque. Les anciens connurent 
cette période , qu’ils appelèrent la révolution de la latitude , 
comme ils avoient connu celle de l'inégalité , par leur cons
tance dans l’étude du ciel. Une longue Suite d’obfervations leur 
fit trouver de grandes périodes dans ( i ) lesquelles la lune fai- 
Soit un nombre de révolutions entières , relativement à Son 
inégalité » à Son nœud & au Soleil. Ils allèrent même juSqu'à 
ramener la lune au même point du zodiaque, ou du moins juf- 
qssà déterminer le nombre de Ses révolutions complexes , 6c 
combien il s'en falloir de degrés qu’elle ssatteignît à la fin de 
la période le point du zodiaque d’où elle étoit partie au com
mencement de la période ; ce que ces anciens astronâmes n’au- 
roient pu faire, s’ils ssavoient eu le cercle écliptique divifé que 
nous leur avons fuppofé , 6c auquel ils pouvoient rapporter cha
que jour le mouvement de la lune. Le grand intervalle de ces 
obServations, 6c la longueur de ces périodes , leur donnoient 
avec beaucoup d’exa&itude la durée de chacune de ces révolu
tions* Il en réSulte que la lune étoit de toutes les planètes celle 
dont ils connoissoient mieux le mouvement. Elle a été long-tems 
dans nos fiecles modernes celle dont le mouvement étoit le 
moins connu* Sa théorie étoit plus aiSée à ébaupher, pareeque 
Ses mouvemens Sont plus rapides ; elle est plus difficile à appro
fondir , pareeque les variations 6c les inégalités Sont plus consi
dérables 6c plus multipliées.

( t) Infrà, Livre III, Eclaireissemens, livre IV, §. i&



H H I S T O I R E  

$. X X  I I

Entrk ces périodes, on en trouva qui ratnenoient les éclipfes 
de lune, de la môme grandeur„ aux mêmes points du ciel, te 
aux mêmes jours de Tannée* On Se Servit de ces périodes pour 
prédire ces éclipfes* Quant aux éclipfes de soleil, on y re* 
marqua des bizarreries qui firent défefpérer de les assujettir à 
aucune réglé constante* On ne trouva point de période qui les 
ramenât aux mêmes jours, C’étoit Fesser de la parallaxe qui ne 
fut connue que long temps après. Il y a apparence qsson aban
donna Fobfervation de cette efpece d'éclipfe, car dans les 
éclipfesobfervées par les Chaldéens, que Ptolemée nous arranfc 
mifes, il n*y en a pas une feule de soleil. Ceft une perte que 
nous regretterions davantage, fi un plus grand nombre des 
unes te dés autres nous étoit parvenu. La caufe de cette perte 
est le préjugé que ces phénomènes ne fuivoient aucune règle 
constante *, on conclut que Tobsorvation en étoit inutile. Ce qui 
prouve que, dans l'étude du ciel, & de la nature en général, 
nous ne devons rejetter aucune obfervadon > ni aucune expé
rience. Le temps viendra où elles feront utiles $ te nous aurons 
femé pour la postérité.

$. X X I  I L
Qu an t  aux autres planètes , leur apparence moins remar

quable , leur mouvement moins fenfible* durent y porter plus 
tard l'attention des obfervateurs. Les plus brillantes , Jupiter, 
Mars, furent fans doute obfervées les premières, On suivit 
leur cours, te Ton s’apperçut bientôt qu’il y avoir un rems de 
l’année où leur mouvement Se ralentissoit, s’arrêtoit entière
ment * te devenoit enfin rétrograde, jusqu’à ce que, Se ralen
tissant te s'arrêtant une fécondé fois > il redevînt direct. On



appelle ici direct le mouvement qui Se fait d’occident en 
orient, dans le meme Sens que celui du foleil & de la lune. 
Le mouvement rétrograde est celui qui a lieu en Sens contraire» 
Les anciens, voyant que ces apparences bizares étoient pério
diques U annuelles, s’occupèrent à les obferver, en attendant 
qu’on eût assez de lumières pour les expliquer* Us marquèrent 
donc avec foin l’instant où chaque année ces astres étoient sta- 
tionaircs » de les tems où leur mouvement étoit direct de rétro
grade* Ces observations, quoique mal circonstanciées, ont été 
utiles par la fuite* Les apparitions dés planètes parurent aux 
anciens également dignes de remarque. Ils entendoient par le 
tems des apparitions , celui où ces planètes Se dégagent des 
rayons du Soleil, de font visibles le matin un peu avant le 
jour. C’est ce qu’on appelle pour les étoiles le lever héliaque, 
L’obfervation assidue du lever des étoiles devoit conduire natu
rellement à celle de l'apparition des planètes* Ils remarquèrent 
que ces apparitions n’arrivoient point, ainsi que les levers des 
étoiles, aux mêmes tems de Tannée, de que le phénomène 
des stations de des rétrogradations ssavoit pas toujours lieu 
dans le môme signe ; mais qu’il arrivoit Successivement dans les 
différens signes du zodiaque. I l ne falloir en effet que quel
ques mois pour s’appercevoir que Mars changeoit de place 
dans le ciel, de ne répondoit plus au même signe du zodiaque. 
Jupiter également est chaque année dans un nouveau signe* 
Saturne, dont le mouvement est plus lent, parcourt le même 
efpace en deux ou trois ans. On reconnut donc deux mouve- 
mens, ou deuxt révolutions dans chacune des planètes * Tune à 
l’égard du Soleil * l’autre à l’égard du zodiaque. La planete de 
Jupiter, par exemple, fait Sa révolution, à l’égard du Soleil „ en 
treize mois environ ; c’est-à-dire qu’il s’écoule treize mois 
d’une apparition à l'autre* La révolution de Jupiter, à l ’égard



du zodiaque, ne s'acheve qu’en onze ans 8£ dix mois. Les an* 
ciens reconnurent de meme que Mars employoit un peu moins 
de deux ans, 8c Saturne un peu plus de vingt-neuf ans à par
courir le zodiaque entier.

§. X X I V .

S a tu rn e  est la moins brillante de toutes les planètes 
Elle fe meut le plus lentement, 8c paroît par conféquent avoir 
le plus grand cercle à parcourir. On la jugea plus éloignée que 
toutes les autres. On plaça enfuite Jupiter, Mars, le Soleil 6c la 
Lune, chacun Suivant le degré de leurs vitesses: toutes ces pla
nètes décrivant des cercles autour de la terre. Voilà ce qu’on 
appelle le Système des anciens, plus connu fous le nom de Pto-
lemée. Mais les deux autres planètes, Vénus 8c Mercure, vin- I
renc jetter de l’embarras 8c de l’incertitude dans cet arrange- 1
ment. On les voyoit tantôt précéder le Soleil, & fe montrer 
le matin avant qu’il fe levât, ou le suivre, 6c briller le foir apres t
fon coucher. On les voyoit cependant répondre successivement 
à dissérens Signes, à différens degrés du zodiaque, 8c ne re
venir aux mêmes points qu’au bout d’une année environ. Ces 
planètes étoient donc Semblables aux trois autres, 8c avoient 
comme elles deux mouvemens, l’un, à l’égatd du zodiaque, 
qui s’accomplissoit précisément dans le tems d’une révolution 
du Soleil, ou d’une année , l’autre à l’égard du Soleil même. 
Elles avoient leurs stations, leurs rétrogradations. Mais il s’a- 
gissoit d’afligner à ces planètes une place dans le fystême du 
monde, 8c de Savoir (i elles étoient plus près ou plus loin de 
nous que le Soleil, La réglé qu’on avoit Suivie pour les trois 
autres manquoit ic i, parce que ces deux planètes fembloient 
avoir dans le zodiaque la même vitesse que le Soleil. La réglé 
décidoit feulement qu’elles étoient plus éloignées que la lune.

Cette



Cette question fut fi difficile à réfoudre que l’on Se partagea* 
Les uns les placèrent au-dessus du Soleil f les autres au-dessous* 
Cependant on remarqua que l’éclat de vénus > vue tantôt adroite, 
tantôt à gauche du Soleil, étoit Sujet à quelques variations* Il y 
avoir des tems,où, quoique visible, quoiqu1'également éloignée 
de cet astre, & également dégagée de Ses rayons, elle étoit beau* 
coup moins brillance* L'exemple de Saturne , dont la lumieve 
est plus foible de plus terne,pareeque fa distance estplus grande, 
.fit penfer que vénus n’étoit peut-être pas toujours à la même 
distance de la terre.

On imagina qu'elle pouvoir erre tantôt plus loin, tantôt plus 
près que le Soleil. De ces quatre circonstances réunies,où on voyoit 
vénus 3c mercure à gauche, à droite , au-dessus ou au-dessous du 
Soleil, dont les deux premières étoicntdes faits ,&les deux autres 
des conjectures très vraifemblables, on o(a conclure que l'orbite 
de ces deux planètes enveloppoit le Soleil, de qss elles tournoient 
autour de lui. Nous disons qu'on ôfa conclure aussi, pareeque 
cette assertion étoit très nouvelle, très hardie alors. Il n y eut 
qu’un homme de génie qui pût la concevoir, de qui, apres Savoir 
profondément méditée , Se crut assez fondé pour la proposor. 
Mais cette idée ne fut point générale ; elle fut particulière à un 
certain peuple, les anciens Egyptiens. Cette idée vraie dut ce
pendant paroître au moins heureufe ; car elle expliquoit très 
Simplement les stations de les rétrogradations. Quand le rayon 
vifuel est tangent au cercle que ces planètes décrivent autour 
du Soleil, leur mouvement n’est plus Sensible „ de elles doivent 
paroître stationnaires : cela arrive deux fois dans chaque révo
lution. Dans la partie supérieure de leur orbite , elles vont du 
mÊme sonsque le soleil, de paroissent directes ; au lieu que dans 
la partie inférieure , elles vont en sons contraire, & doivent 
paroître rétrogrades.

H
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§. X X V .

Q ublques philofophes allèrent plus loin; en reconnoissant 
que ces deux planètes tournoient autour du Soleil, ils penferent 
qu’il devoir être aulli le centre du monde. Ils mirent donc en 
mouvement autour de lui toutes les planètes, te la terre elle- 
même. D ’autres imaginèrent encore que le mouvement diurne 
des étoiles te des planètes n’étoit qu’une apparence, cauSée par 
une rotation de la terre autour de Son axe. Mais ces penfées 
hardies, 6c purement philofophiques, ne furent point appuyées 
par les faits chez lesanciens peuples quinous Sont connus. Peut- 
être montrerons-nous qu’elles Sont les vestiges d’une antiquité 
plus haute, 6c d'une Science perfectionnée. Mais dans les fiedes 
postérieurs , fi quelques traits d’analogie les firent adopter un 
momert, fi quelques philofophes les làifircnt par une efpece 
d instinct: pour la vérité, elles étoicnt trop contraires aux appa
rences pour n’être pas bientôt rejettées.

§. X  X V I .

I l  est donc naturel de penfcr que les mêmes découvertes ont 
été faites plu Sieurs fois, &  qu’il est difficile d'en suivre la chaîne 
interrompue te recommencée. Nous n’aurions pris l’histoire 
de l’Astronomie qu’à l’époque où des monumens conservés, 
une chronologie Suivie, établissent d’une maniéré certaine la 
marche de l’efprtt humain , fi nous n’avions penfé que les 
premiers pas de la Science, renfermés dans l’obfcuriré deseems 
les plus anciens, Sont une partie intéressante de cette histoi
re, te qu’on peut Souvent retrouver le fil des idées philofophi
ques , en liant les faits par des probabilités te par des vraifem. 
blances.

On conçoit que la plupart des premières découvertes ont



été faites chez dissérens peuples , pareeque dans la haute an
tiquité , les peuples vivoient ifolés , &: ne Se communiquant 
rien , ont été dans le cas d'inventer tout. Les connoissances 
Amples, & qui naissent du Spectacle du ciel, appartiennent à 
tous les hommes. Tout ce qui réfuite de la combinaison de 
cesconnoissances premières 5c (impies, ssa pu être le partage 
que des peuples qui ont cultivé l’Astronomie. En réfléchissant 
Sur le tableau que nous venons de préfenter, on peut juger qu’un 
très petit nombre de peuples, un Seul peut-être, a eu assez de 
fuite dans les idées & dans les travaux pour atteindre à Ten- 
femble des connoissances qu’il renferme. Ce peuple n’existe point 
parmi les peuples connus de l’antiquité. 11 n’est aucun pays du 
monde ancien, où l’on retrouve cet enfembie de connoissan
ces , qui toutes Se fuppofent nécessairement. L’ignorance la plus 
grossière est toujours mêlée aux idées le$plus philosophiques, aux 
découvertes les plus ingénieules. Il faudroit Suppofer que chez 
le même peuple une partie de ce s connoissances a péri, tandis que 
l’autre a été conServée ï c’est cequi n’est nullement vraisembla
ble* Certaines opinions peut être, telles que celles du mouve
ment de la terre autour du Soleil, 6c de la terre autour de Son axe* 
peuvent tomber dans l’oubli * parcequ’elles s’élèvent hors de la 
portée des vues ordinaires, parceqii’elles paroissentifolées &: Sans 
appui ; mais ce qui constitue le corps de la Science, les idées qui 
font Suite, s’enchaînent & Se confetvent mutuellement.

Elles ne peuvent Se perdre que par quelque grande révolu- 
tion qui détruit les hommes , les villes, les connoissances, & ne 
laisse que des débris. Tout concourt à prouver que cette révo
lution a eu lieu Sur la terre. Il a existé une Astronomie per
fectionnée à un degré que l’on ne peut pas fixer, mais dont quel
ques traditions font concevoir une grande idée i Depuis les 
Chaldéens on peut suivre le fil des progrès de l’Astronomie;

H i>



au-delà on ne trouve , pour ainfi dire, que des défères, des fie-* 
clés de ténèbres & de barbarie. Mais les traditions que ces fie* 
clés ont laissé Subsister dans la mémoire des hommes, font les 
restes précieux de cette ancienne Astronomie détruite que nous 
allons recueillir dans le livre Suivant*
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L ' A S T R O N O M I E  A N C I E N N E *

L I V R E  T R O I S I E M E ,

Dm rAjlronomie Antédiluvienne*
§. P r e m i e r *

N o u s  entendons par ^Astronomie antédiluvienne> la plus 
ancienne dont nous ayons connoissance. Ce n’est pas que les 
faits ou Thistoire en établissent l’époque précife, & puissent 
faire juger d’une maniéré incontestable » Si elle doit être placée 
au tems des premiers hommes, c’est-à-dire des patriarches, qui 
vivoient Sur la terre avant la destruction terrible du genre hu
main ; mais instruits de la date de cet événement mémorable, 
renfermée par les chronologistes' Sacrés dans des bornes dont 
nous avons choisi la plus reculée , nous devons regarder les faits 
d’une antiquité plus haute, les connoissances qui ssont pu erre 
acquifes depuis, & dans la durée d’un monde en quelque façon si 
jeune encore, comme des faits qui ont précédé le déluge.



§ I L
Nous avons dit qué l'Astronomie ancienne & orientale * 

ssoffroit que les débris des découvertes d'un peuple antérieur 
aux peuples connus les plus anciens. On pourtoit revendiquer 
en fa faveur les méthodes fans principes que pratiquent à l'a
veugle aujourd'hui les Indiens, les inventions astronomiques de* 
Chaldéens 6c des Chinois, & prefque généralement toutes les 
idées philoSophiques qui ont illustré les nations Savantes de 
TAfie. Si nous voulions rendre h ce peuple tout ce qui peut lui 
appartenir, il faudroit peut-être dépouiller tous les anciens peu
ples, & les réduire preSqssabfolumeht au niérite de l'adoption. 
Le détail des preuves 6c des probabilités, qui nous portent à le 
penSer, feroit d'une trop longue difeuflion. Nous nous conten
terons de les indiquer dans la fuite de cet ouvragé, en faifant 
l’histoire des nations à qui Ton à fait honneur de ces inventions ; 
& nous nous bornerons ici* à rapporter les principaux faits qui 
peuvent donner une idée de cette Astronomie Si ancienne 6c fi 
perfe&ionnée. * A

S I I I ,
C e tte  Astronomie avoit la connoissance des Sept planètes,

puisqu’elle a impoSé leurs riôriis aux jours de la Semaine. C’est 
peut-être la preuve la plus Singulière 6c de l’antiquité de l'Astro
nomie , & de l'existence de ce peuple antérieur à tous les au
tres. Ces planètes , qui préfidoient aux jours de la Semaine, 
étoient rangées suivant un ordre qui Subsiste encore parmi nous. 
C'est d'abord le Soleil, enSuite la lune, mars, mercure, jupiter, 
vénus 6c Saturne ( i ). Il Se retrouve le même chez les anciens 
Egyptiens, chez les Indiens &c chez les Chinois (2). Cet ordre

(1) La Semaine commcrçoit chez les dent à ces jours Soit invariable & par-tout le Egyptiens le lourde Saturne, le Samedi, chez même, P
les Indiens le vendredi, chez nous elle corn- ( 2. Kéiodore, Lib, IF.
menée le dimanche i le choix de ce premier ■ Martini. Hifh de la ( hine, tome !, p. $4, 
jour est arbitraire î mais ce qui doit cron* M. le Gentil, Mémoires de l’Acaddimc des ncr, c'eft que l’ordre des planètes qui press* Scicnccspouri77j.



n’est point celui de la distance , de la grandeur, ni de l'éclat 
des planètes* Cest un ordre qui paroît arbitraire, ou du moins 
qui est fondé fur des raifons que nous ignorons. On peut dire 
qu’il est impoflible que le hafard ait conduit Séparément ces 
trois nations, d’abord à la même idée de donner aux jours de 
la Semaine le nom des planètes, enfuite à donner ces noms 
Suivant un certain arrangement, unique entre une infinité ̂ au
tres. Le hafard ne produit point de pareilles ressemblances. 
Quelques Savans voudront trouver ici une preuve de la prêtent 
due communication entre les Egyptiens & les Chinois : pour 
nous * qui Sommes perfuadés que cette communication n’a point 
existé, nous n‘y verrons qu’une démonstration de rexistence de 
cet ancien peuple détruit, dont quelques institutions ont passé 
à Ses fuccefleurs. Ces institutions Se retrouvent chez des peuples 
placés à de grandes distances fur le globe, on en doit conclure 
qu'ils ont la meme origine* Mais cette origine où ils ont égale
ment puifé l'idée de donner les noms des planètes aux jours de 
la Semaine, PAstronomie* quia fourni cette idée, sont d’une 
grande antiquité , puisque ces peuples eux-mêmes Sont très 
anciens Sur la terre,

$ IV ,
Les traces de PAstronomie Se retrouvent principalement dans 

la mesure du tems. Ce fut le premier befoin de la Société civile, 
& le premier ufage de PAstronomie, On compta d'abord par des 
jours ou par des Soleils, en fuite par des mois ou des lunes, lorf- 
que la révolution de cette planete sut découverte, Ainfi Pon peut 
ccre Sûr que ces deux mefures du tems ont été connues avant 
le déluge, puisqu'elles font ssufage nécessaire , les fondemens 
& les Subdivisions de routes les autres. On voit même par un 
passage de Suidas qu’il y avoit alors une année lunaire de trois 
cens cinquante-quatre jours huit heures ( i) ,  &: Moïfe nous

(i) Infra > Eclaûrissimcns, üyic I , i i,
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apprend dans la Gencfe que l'année étoit partagée en douze 
mois de trente jours ( i). En parcourant l ’histoire des différentes 
nations, nous en trouverons plufieurs qui ont eu ainli à la fois 
deux années de forme différente. L’année lunaire a été en ufage 
chez prefque tous les peuples 5 il est naturel qu’elle ait Son ori
gine chez les premiers ' hommes qui ont cultivé l’Astronomie. 
Elle étoit fans doute civile & chronologique : l'armée Solaire 
étoit rurale.

$. V.
D fi l’obfemrion des mouvemens de la lune, &  peut-être 

de celle des éçlipfes , ces anciens* astronomes déduilirent la 
période qui a été nommée chaldaïque , parce qu’on en attri- 
buoit l’invention aux Chaldéens : cette période de deux cens 
vingt-trois mois lunaires, qui raraene les conjonctions du Soleil 
&  de la lune à la même distance de l’apogée, & du nœud de 
cec te'derniere planete, & prefqu’au même point du ciel (2). Si, 
comme nous n’en doutons point, cette période a Servi de me- 
fure pour le tems, avant le déluge , on n’en ignoroit pas les 
avantages. Ceux qui l’ont inventée connoiflbient donc asseï 
bien alors le mouvement de la lune, même fon mouvement à 
l ’égard de l’apogée Sc du nœud , &  dans certc fuppolîtion on

(1) On nous a objecté que le déluge cjui 
a dure t fo jours, ayant commencé le dix* 
septième jour du second mois, avoit fini, 
Selon quelques versions, le dix-Sept du Septième mois» 8c felopquelques autres, le 
vingt'Septième. La première de cc$ leçons 
donne des mois de 30 jours j la Seconde ne 
donne que des mois de ? 8 jours* Pour éclair- 
cir cette difficulté, nous nous Sommes aclicS- 
fés à M. l'Abbé Lourdet, Savant Professeur 
en hébreu au collige Royal ; voici ce qu'il 
a bien voulu nous répondre. Les septante 
Sont le Seul texte oriental qui » au verfee 4 
du cbap « de la Genèse , assigne la fin du 
déluge au vingt-septième jour du septième 
mois II n*cst pas cronnant que la Vulgatc, 
vjui est la traduction de ce tente , ainsi que

la version Arménienne, lui dorme la même 
date. Tous les aurres textes orientaux, là. 
voir l’Hébreu, IcChaldécn, leSamarirain, 
l'Arabe, & même le Syriaque, difent positi
vement le dix-Septième jour du Septième mois. Hn confluence , Je seul texte des 
Septante étant ici contraire au texte Hébreux, 
Sc à tous les autres textes orientaux, je crois 
qssil doit leur être Sacrifié, ainsi que la Vul- gatc 8c Scs traductions Franco!Scs,
Fondes fur ces autorités Sc Sur cette décision, 

nous établissons qu’avant le déluge les mois 
étoient de :o jours» puiSqti'ayanr commencé 
& fini précisément au même jour du mois » 
les 11 o jours de Sa durée répondent à cinq mois entiers, 4

(t) faftà , Eclaire* Liv. 1 » $. 1 j *
ne



ne peut leur refufer toutes les connoissances détaillées dans le 
livre précédent : connoissances qui forment une Astronomie 
déjà fort avancée pour ces premiers tems, Cependant » pour ne 
rien ôter injustement aux Chaldéens , à qui cette période est 
attribuée par plusieurs auteurs , nous pensons que les anciens, 
dont il est question ic i, ne connurent point l'inégalité du mou
vement de la lune * ni par conféquenc fon apogée, & que » con
duits à la découverte de cette période par l’obfervation des écli- - 
pfesde lune , ils ne lui connurent que la propriété de ramener 
les mêmes éclipfes, c'est-à-dire, desédipfes de la même gran
deur , & à-peu-pres aux mêmes points du ciel*

I l manque à cette période un avantage, c’est celui d’accorder 
les mouvemens du soleil &  de la lune, ôc de ramener les nou
velles U les pleines lunes au même jour de Tannée Solaire de 
3ssj jours* Si la nouvelle lune est arrivée le premier du mois, 
après 123 mois lunaires, elle arrivera le onzième jour du même 
mois* Dans ces tems anciens où les néoménies étoienc l'époque 
de f̂êtes U des facrifices, une période, qui les ramenoic à un 
jour fixe de l’année solaire, écoit utile* I l ne fut pas difficile de 
s’appercevoir que , puisque les nouvelles lunes retardoient d’en
viron 11 jours, en ajoutant 12, mois ou une année lunaire de 
3j4jours, ellesretarderoient d’une année solaire entière, ôc 
qu’au bout de 19 de ces années les nouvelles lunes reviendroient 
à très peu près aux mêmes jours. Ils eurent donc deux périodes, 
l’une de 18 an$& 11 jours , qui fervoit pour les éclipfes, l’au
tre de ï^ans pour indiquer les fêtes $c les facrifices. Cette der- 
nierepériode est celle qui renditMeton fi célébré dans laGrece* 
Nous reculons ici fon origine, nous l’attribuons aux premiers 
hommes, parcequ’elle fe trouve chez une infinité de peuples, 
Coptes, Chaldéens, Arabes * Indiens , Chinois & Tartares. 
L'idée de cette période n’est point au nombre de ces idées fini-

I



pies & premières, qui appartiennent à tous les hommes $ 6c un 
ufagefi général annonce une Source commune, qui ne peut âcre 
que l'Astronomie antédiluvienne.

§. y  e
Ces connoissances accordées ici aux premiers hommes n'ont 

rien détonnant > quand on conlidere celles qui réfultent de la 
grande année, ou de la période astronomique de iix cens ans » 
que Jofeph attribue aux patriarches, 6c qui est indubitablement 
leur ouvrage (*). Une période astronomique, quand il s'agit 
d'un astre Seul, est le tems qu'il employé à parcourir le cercle 
qu’il décrit. Quand il s'agit de plusieurs astres , la période de 
leurs mouvemens combinés est le tems qui s'écoule depuis qu'ils 
font cous partis du même point, ou de certains aspects , jusqu'à 
ce qu'ils reviennent au même point, ou aux mêmes aspects* 
On voit que cette efpece de période doit comprendre exacte* 
ment un nombre de révolutions complexes de chacun de ces 
astres» La grande année de six cens ans doit être une période 
de ce genre. Car les anciens appelaient année une révoiuÜStt 
quelconque, Soit d'une ou de plusieurs planètes (i). Ils appel
aient grande année celle qui embrassoit un plus long inter
valle. Le célébré Dominique Caflini est le premier qui, ayant 
fait attention au récit de Jofeph, fut frappé de la justesse de 
cette période, 6c des conclusions qsson en pouvoit tirer fur la 
longueur de l'année au tems des patriarches. Il trouva que 
741 % révolutions lunaires de m  44' 3" (3) , faifoient 
219146 jours 6c demi , 6c ce meme nombre de 219146 6c 
demi donnent 600 années solaires de 365* j h 51' 36" $ durée

( 1 ) înfrà t Eclaire. Liv. II, $. 5 & fui v. seconde* par ", les tierces par m, &c, ainsi
$t) lnfrhy Liv. IX, $, 15. Eclaiicilfc- i<ti nh 44' signifient vingt-neuf )our& 

mens, Lib. VIII. douze heures quarante-quatre minâtes trois
( )) On marque les minutes par un *, les secondes.



qui ne différé pas de trois minutes de celle qu’on obfcrve au-* 
jourd’hui. C’écoit beaucoup pout ces tems anciens. On verra 
qu'Hipparque & Ptolémée, astronomes bien postérieurs , ont 
commis des erreurs plus grandes. Mais ce n’est pas tout > il est 
plus qu incertain û cette différence de moins de trois minutes 
est l’effet de Terreur des observations. On Soupçonne que Tan
née étoit alors plus longue qu’elle ne Test aujourd’hui ( i)  ; & fi 
cette différence est due à quelque diminution dans la durée de 
la révolution Solaire » il faut avouer que cette détermination * 
si exacte &: si préciSe de la durée qu’elle avoir alors, fait infini* 
ment d'honneur à TAsttonotnie antédiluvienne.

§. V I L

O n demandera comment cette période a été découverte > 
on ne peut y parvenir, que de deux manières. Par des obfem» 
rions Suivies, ou par les connoissances d’une Astronomie long- 
tems cultivée 8c Suffisamment perfectionnée. Les hommes de 
ces çems anciens ont commencé certainement par le premier 
de ces moyens. Nous ne pouvons douter que Ton n eût alors des 
divisions du jour quelles qu’elles fussent. Comme on étoit fore 
attentif à l'obfemtion des nouvelles 8c des pleines lunes , on 
marquoit le jour 8c le moment du jour où elles arrivaient, En 
Suppofant de la fuite dans ces observations, on remarqua que 
ces phénomènes ne revenoient au même Jour de Tannée qu’au 
bout d'un certain intervalle de tems, qui étoit de 19 ans ; enfin, 
lorSque 600 ans ou deux fois 600 ans furent écoulés, on put 
reconnoitre que les nouvelles ou les pleines lunes après six 
siècles revenoient non-feulement au même jour, mais à la 
même heure. C’est-à-dire que si la nouvelle lune étoit arrivée

{i)lnfrb> Eclaircilfemcns , Livre ÎI, $, to.
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le premier Janvier à midi, elle ne Se retrouvait le premier 
Janvier à midi , qu’au bout de 600 ans. Cette voie Semble 
la première qui a dû Se présumer, 8c la plus conforme à la 
simplicité de ces premiers tems. Les hommes ont mené long
temps une vie errante 8c pastorale. Cest dans leurs courfes , 
dans leurs veilles fouversq nécessaires, que l'Astronomie a été 
fondée par des observations peut-être grossières, mais qui furent 
la bafe des premières déterminations. Avant récriture alpha
bétique , ils avoient des Signes hiéroglyphiques, de quelque 
efpece qu’ils fussent ,  pour désigner les faits dont ils vouloient 
conferver la mémoire. Ils s’en fervoient pour écrire leurs ob
fervations. Leurs registres étoient des pierres fur leSquelIes ces 
obfervations étoient gravées, 8c qu'ils laissoient dans le lieu 
même où ils avoient obfervé. Ensuite, après de longues années, 
lorsque le hafard, ou le befoin les ramenoic * eux ou leurs desi 
cendans, au même lieu, les nouvelles obfervations étoient com
parées aux anciennes, Cest ainsi que des peuples nomades 
purent arriver à des conclusions astronomiques, indépendantes 
de la connoiflance des méridiens, 8c telles qu’elles auroient eu 
lieu dans un obfervatoire fixe. Cependant la civilifation s’éta
blit, on fonda des villes, l’art de fabriquer le fer 8c le cuivre fut 
découvert, on inventa quelques instrumens de musique (1). La 
même industrie fut appliquée aux sciences, 8c on peut fuppoSer 
que l’Astronomie eut aussi des instrumens, tels que le gnomon 
8c la fphere compofée de cercles de cuivre, que nous avons dé
crite dans le livre précédent. Alors de meilleures obfervations 
purent donner des résultats plus exasts. L’enfemble des faits que 
nous avons fous les yeux, 8c les plus grandes probabilités nous 
forcent d’attribuer au peuple qui nous occupe maintenant,

( 1 ) Ccncst * c. 4 » v. 17 > t J, tu



une infinité d'idées philosophiques & de découvertes fingulie* 
res. En conféquence, nous jugeons qu'il a pu parvenir à con- 
noître assez bien les révolutions du Soleil &  de la lune pour dé
couvrir même par le calcul la belle période de 600 ans. On peut 
donc expliquer la découverte de cette période attribuée aux plus 
anciens habitans de la terre, ou par la constance de leurs obser
vations , ou par une astronomie perfectionnée qsson ne peut 
guère leur refufer.

§, V I I I .

C e tte  période, cette longueur exaste de l’année de 3 65) , 
5b* 5l *> $6*9 exigeoit des intercalations. L’année étoit fans 
doute de douze mois de trente jours, avec cinq jours ajoutés à 
la fin du dernier mois, suivant l’ufage de plufieursnations, ufage 
qui paroît avoir été général dans l’orient. Mais 600 ans de 
365 jours ne font que 219000 jours, la période en contient 
119146 ̂  il y enavoit donc 146 intercalés d’une maniéré quel
conque. L’intercalation la plus naturelle, ôc celle qui fut cer
tainement pratiquée, est l’intercalation d’un jour tous les quatre 
ans, celle qui fubfiste encore dans notre année bissextile. Elle 
est de la plus haute antiquité à la Chine ; elle est connue des 
Indiens \ on en trouve des traces jufqu’en Egypte. Nous ne 
nous lassons point de répéter que les mêmes méthodes prati- 
quées chez différens peuples, doivent avoir une source com
mune ; & comme nous avons ici befoin d’une intercalation , 
il est naturel de fuppofer celle que l’on retrouve chez ces 
différens peuples. En Iifantla fuite de cet ouvrage, on fe con* 
vaincra que l’Astronomie de ces premiers tems est la source 
commune où les anciens peuples ont puifé , ou plutôt d'où 
étoient sorties la plupart de leurs connoissances. L’intercalation 
d’un jour tous les quatre ans * au bout de 600 années auroic



fuie 150 jours > comme il ssen falloir que 146, il y a apparence 
que tous les * jo ans on fupprimoit un jour intercalaire, ou, s’il 
est permis ssufer de ce mot, une année bissextile, comme nous 
ftufons aujourd’hui cous les 100 ans. Ces ijo  ans devenoienr 
une efpece de période donc nous pourrons retrouver quelques 
traces ailleurs.

§. IX .
Nous Soupçonnons que la propriété connue du nombre 

Sexagésimal, qui a beaucoup de divifeurs, & qui, par consé
quent , est très commode pour le calcul, fut la source d’iinc in
finité dsuSages 8c de périodes. Lsuniverfalité de ces ufages porte 
à croire qssils ont une Source unique. Les anciens étendirent 
cette division à tout) au rayon du cercle , au cercle même qui 
eut d’abord 60} ensuite 3 60 degrés* On partagea le jour, 6c 
Successivement toutes Ses Subdivisions en 60 parties» On éta
blit en montant la même progression qu'on avoit suivie en des
cendant > & de même qssun jour pouvoit être considéré 
comme une période de 60 heures , une heure comme une 
période de 60 minutes, on compoSa la période de 60 jours 
dont Se Sont Servis les Tartares 8c les Chinois, 8c la période 
de 60 ans dont Tissage fut général dans PAfie. Le lustre des 
Romains pourroit bien avoir la même origine. Cenforin ( 1) le 
range au nombre des périodes appelléesgrandes années* Ce feroit 
une période de 60 mots, intermédiaire entre celle de 60 jours 
8c celle de 60 ans. Quand on réfléchit sur Fufage prefque uni» 
verfel du nombre Sexagésimal j quand on voit la période de 60 
ans connue à Babylone, employée de tout tems dans la chro* 
nologie, aux Indes, à la Chine \ la période de jéoo ans éga
lement connue à Babylone, 8c son ufage astronomique établi

(0 De die natali, c. iS. Mémoires de l’Académie des Infc, T. XXIII, pag. g*.



chez les Indiens, la période de Six cens ans célébrée par Jofeph, 
donc nous montrons que rétablissement a précédé le déluge, 
te dont un louvenir fans ufage s’étoit également confervé dans 
la Chaldée $ quand on considéré que ces peuples, te Sur-tout 
les Indiens, ssont rien ou presque rien inventé $ on ne peut 
s’empêcher de penfer que toutes ces connoissances, où la pro
priété du nombre fexagéfîmal imprime un caractère d’unifor- 
mité , font l ’ouvrage d’un feul te même peuple ; connoissances 
dépoSées dans dissérens monumens durables, te que les hommes 
fe font depuis partagées. Ici l’ignorance ifen a gardé que la 
mémoire ; là une intelligence active a fu en retrouver futilité. 
Mais de ces ufages communs à tous les peuples de l’Asie, 
faudroit-il conclure qssil y a eu dans les tems les plus jeculés, 
entre tous ces peuples , une communication libre te facile • 
communication qui feroit contraire aux idées que Ton puife 
dans les anciens historiens, aux mystères dont ces peuples en- 
veloppoient leurs connoissances, te fur-tout à la maniéré dont 
ils vivoient isolés ; ignorant toute histoire qui ssétoit pas la leur, 
te ne connoissant leurs voisins que par la guerre. Les Grecs font 
peut-être les premiers dont l’avide curiosité ait parcouru l'uni
vers pour s’enrichir des idées étrangères* Nous pensons que 
cette communication libre te très ancienne est plus difficile à 
admettre que le peuple antérieur te éclairé que nous supposons 
ici. Mais si Ton n’admet pas cette communication, il faut né
cessairement conclure que les périodes Semblables que nous 
retrouvons dans dissérens pays, te fur-tout fustige univerfeldu 
nombre Sexagésimal, dépofe de l'existence de ce peuple éclairé* 
antérieur au déluge, te l’instituteur de tous les peuples de Iso- 
rient ; peuples qui ssont été que dépositaires, jusqu'à ce que le 
génie de l’Europe vînt reprendre le fil des idées astronomiques»
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§. X.

O N juge bien qu’une Astronomie qui étoit en possession de 
la connoissance exacte du mouvement du foleil ôc de la lune, 
a du faire quelque distribution des étoiles. Ainsi les premières 
constellations ont cette antiquité. On comparoit la lune à ces 
points fixes, Ôc fa révolution Sidérale bien connue de 171 8*1 
environ, a été même une des mefures du terns (1), On ne 
peut douter que la division du zodiaque en vingt-fept ou vingt- 
huit constellations ssait été connue alors j d'abord parce qu’elle 
Se retrouve chez tous les peuples, enfuite parce que la division 
du zodiaque en douze signes, qui ne peut être que posté
rieure (z ), nous paroît devoir remonter au-delà du déluge. 
Qu*on nous permette ici quelques réflexions fur ces deux diffé
rentes divisions du zodiaque, Tune relative au mouvement de 
la lune , l'autre au mouvement du Soleil On ne peut pas dire 
que ridée de partager le zodiaque * comme Tannée en douze 
parties, Soit une de ces idées simples Ôc naturelles, qui, dans 
tous les tems ôc dans tous les lieux, ont dû fe préfenter d’a
bord à lefprit humain. La division du zodiaque en vingt*Sept 
ou vingt-huit parties est du même genre, Ôc ce feroit déjà une 
conformité très singulière que celle de deux peuples, placés à 
de grandes distances fur le globe, qui auroient également Tune 
de ces divisions. Combien sseft-il donc pas plus extraordi* 
naire de retrouver ces deux divisions enfemble , chez les 
Arabes, les Indiens s les Siamois, Ôc Sur tout chez les Egyp
tiens ôc les Chinois qui ont existé long-tems fans fe connoître 
aux deux extrémités d’un grand continent, ôc qui ne peuvent 
avoir rien de commun que leur origine* En plaçant l'invention

(t; Infra> Eclaircisscmcns, Livre I, i $, (t) Suprà, LW. Il » §. itf*
dç



de ces deux divisions à cette origine, en la donnant à un Seul 
peuple antérieur aux plus anciens de ces peuples , ce qu’il y a 
de merveilleux, de Surnaturel même dans cette conformité, dif- 
paroit ; l’identité des idées 6c des institutions s’explique natu
rellement par une Source unique, 6c ces peuples, Sans s’être 
connus, ni communiqués, Se ressemblent, parcequ’ils ont em
prunté à cette Source.

L’ancienneté même de ces deux divisions les donne au peu
ple antique qui a précédé tous les autres, 6c nous conduit à 
penSer que ce peuple fut en effet la première Source de la lu
mière. On attribue à Hermès que Manethon place avant le 
déluge (i) le partage du zodiaque en deux, quatre, douze 6c 
trente-six parties. De ces divisions, la première est celte d’un 
équinoxe ou d’un Solstice à l’autre ; la Seconde est celle qui 
a lieu par ces quatre points : la troisième celle des douze signes : 
enfin, la quatrième offre des Subdivisions de ces signes en trois 
parties. Mais comme l’âge d’Hermès & le témoignage même 
de Manethon peuvent laisser quelque incertitude, voici Sur quoi 
nous nous fondons pour donner cette antiquité aux signes du 
zodiaque,

Eudoxe , astronôme grec , rapporte que les Solstices &  les 
équinoxes étoient fixés au quinzième degré , c’est-à-dire , au 
milieu du bélier, de l’écrevisse, de la balance 6c du capricorne. 
On verra que cette détermination, rapportée par Eudoxe , est 
antérieure à Son tems, 6c qu’elle remonte au siecle de Chiron, 
vers 1351 ans avant J. C. ( i)  Mais il n’est nullement vraisem
blable que ceux qui ont établi cette division , ne l’aient pas fait 
commencer aux points des équinoxes 6c des Solstices qui en Sont 
l’origine naturelle. Ces quatre points ont fait certainement la

(1) infra t Eclaire. Liv. IX* §« 5d6c fuiv,
K

(1) Syncelc, page 4 e.



première divifion du zodiaque à l’égard du Soleil (i). Celle de* 
douze fignes ne font que lesquatre premières, divifées chacune 
en trois, Il eft évident que chacun des équinoxes 6c des Solsti
ces a dû Se trouver au commencement d’une constellation 6c 
non au milieu. Ainfi cette divifion doit être antérieure au tems 
où les équinoxes 6c les Solstices Se font trouvés au milieu des 
constellations, au moins de 1080 ans que ces points ont em
ployés pour rétrograder de i j  degrés. On pourroit donc croire 
en conséquence de cette considération, que l’équinoxe du prin- 
tems concouroit alors avec le premier degré de la constellation 
du taureau, 6c cela vers 1400 ans avant J. C. Mais Si d’un côté 
une foule de témoignages 6c quelques observations prouvent 
que, } 000 ans avant J. C ., les constellations des pléiade* 6c du 
taureau étoient obfervées, les Signes du zodiaque connus (a), 
6c que de l’autre des traditions donnent lieu de penfer que le 
Soleil dans le taureau commençoit l’année , il en faudra con
clure nécessairement que l’équinoxe avoit été placé plus avant 
dans l’écliptique, 6c cela de l’efpace d’un ligne entier , enforte 
qu’il répondoit primitivement au premier degré des gémeaux, 
ou du moins étoit placé dans les dernières étoiles remarquables 
du taureau, telles que celles qui font aux extrémités des cornes.
Cette fuppofition est appuyée par un vers de Virgile qui Semble
le dire expressément.

Candldus aurads aperit cum cornibus annum 
Taurus ($).

«
L’équinoxe n’a pu répondre au dernier degré du taureau que 

vers 4600 ans avant J. C ., d’où il réfulte que la divifion du 
zodiaque a dû précéder le déluge de plufieurs fiecles. Quoique

(i) fofrâ, Eclaire. Liv. II, §. u. 
W Infrà, Eçl,Liv. IX,$. 7 , 1 0 * (î) Yirgili Géorgie, libro primo, vwC 417.



nous ne donnions coût ceci que comme une conjecture , elle 
paroîtra tout-à-fait vraifemblable & admissible , Si l’on fait at
tention que les hommes d’avant le déluge ssont pu connoitre fi 
exactement les révolutions du Soleil &c de la lune, &la période 
des édipfes, Sans avoir fait bien d’autres travaux astronomiques 
qui Sont tout* à-fait perdus pour nous» La division du zodiaque 
a dsi être un de ces travaux, & la tradition que le taureau ou- 
vroit l’année, s’étant confervée jusqu’à Virgile, ce poète la con
sacrée dans Ses vers,, Sans doute Sans Songer que ces apparences 
ifavoient plus lieu au tems où il écrivoir.

§. X  L

D’a i l  le  u r  s cette conjecture reçoit un nouveau degré de 
probabilité de deux traditions que nous devons indiquer ici* 
L*une est une tradition obfcure des Stcyhes par laquelle il paroît 
que lorfque le soleil s’avançoit vers la Scythie 4 lorfqssil arrivoit 
au Solstice , il étoit dans le signe du lion ( i)« L’autre, claire 6c 
décisive Se trouve chez les Chinois, qui commencent leur an
née au Solstice ssht ver. Elle porte que Chueni, un des premiers 
empereurs de la Chine , fixa le commencement de Tannée , 
lorfque le Soleil Se trouvoit dans un point du zodiaque qui ré* 
pond au quinzième degré du verfeau (a). Or, conformément 
à notre principe incontestable que les équinoxes & les Solstices 
ont dsi être primitivement placés au commencement des cons
tellations , il s’enfuit que, lors de la première division du zo
diaque , le Solstice d’été répondoit au premier degré du signe 
de la vierge , 6c le Solstice d’hiver au premier degré des poiS- 
Sons. Conclusion absolument analogue à celle que nous venons

(t) hftà è Eclairci ssemcns, Livre II , (O Martini, HUI. de la Chine, tome I , 
f  u. page Ji.



de propofer. Quand nous difons que les équinoxes & les folftt- 
ces ont été placés aînfi, lots de la première divifion du zodiaque, 
c'eft pour ne nous pas trop étendre dans l’antiquité ; car les faits .. 
précédens établissent feulement que l’équinoxe du printems ne 
pouvoit pas être moins avancé dans l’écliptique que le dernier 
degré du taureau } mais ils ne décident point que cet équinoxe 
n’ait pu être placé & obfervé plus loin.

$. X I I .
I  l  n’eft pas poffible que dans cette application à l’étude 

du ciel, les anciens ayent partagé le zodiaque, Sans recon-
noîtrele mouvement par lequel les étoiles s’avancent le long de 
l ’écliptique. Indépendamment de ce que cette connoissance eft 
répandue dans toute l’Afie » Se retrouve chez les Chinois, les 
Indiens, les Chaldéens & les Perfes, &que cet ufage général, 
Suivant notre principe, doit remonter à une Source commune ; 
nous Sommes fondés à le penfer par une tradition des Intlmn? 
que nous avons recueillie. Ils difent que l’on voit au ciel deux 
étoiles diamétralement oppofées , qui parcourent le zodiaque 
en 144 ans (1). Ces étoiles oppofées paroissent être celles que 
l ’on nomme l’œil du taureau & le cœur du Scorpion ( 1 ) ,  &c 
montrent quelque analogie entre cette tradition ic celle des 
Perfes de quatre étoiles placées primitivement aux quatre 
points cardinaux (3). Mais que lignifient ces 144 ans attribués 
à la durée de leur révolution ? La vie d’un homme Suffit pour 
démontrer la fausseté de cette tradition. Les Indiens connoif- 
fent la révolution de ce mouvement des fixes Sc l’établissent

(O Abraham SEachut dans Riccias » traftatus de motu 08, fphert, c* IX» p* 11, 
(0 Suprâ * livre I ,
( ) ) Ces deux étoiles ont dû être d'autant 

glus remarquables, que suivant Kepler

( Parahp advittU. p. 149), Clcoincdc rap* 
porte oue l’une de ces deux dtoilcs Se lèvent 
prefquau moment où l’autre se couchoir * 
enserre qu’elles dtoicm vues à la suis Sut l'horizon,



de 14000 ans. La véritable révolution, déduite de nos obser
vations les plus exactes, eft de 159*0 ans. Il faut donc croire 
que ces 144 années n’étoient point Solaires, Bc que par ce mot 
il faut entendre quelque période plus longue. O r, on trouve 
chez les Tartares une période de 180 ans qu'ils appellent 
V w  (1), 144 fois 180 ans font précisément 159*0 ans. Nous 
répéterons toujours que le haSard ne produit point de pareilles 
ressemblances. Les Indiens ont coniervé cette tradition fans 
doute fort ancienne à leur égard, 8c Sans connoître l’eSpece de 
période désignée par.ces années. Ils ont même depuis renou. 
vellé , mais avec moins d’exactitude, la connoissance du mouve
ment des fixes $ &  la tradition qui nous a été transtnife par eux, 
nous indique qu’ils avoient Succédé à un peuple aussi avancé 
que nous Sur ce point important de l ’Astronomie.

§. X  I  I  I.

Nous allons plus loin, &: nous penSons qu’il n’est pas im- 
poffible que l’une des opérations les plus célébrés de nos siècles 
modernes, celle de la mefure de la terre, ait été exécutée dans 
ces siècles reculés. Une probabilité très forte nous conduit à cette 
opinion. Aristote rapporte que de Son tems les mathémati
ciens eftimoient le degré de u n  stades, 8c la circonférence 
de la terre de400ooo. Les favans conviennent aujourd’hui que 
par ces stades on ne peut entendre ni le stade grec , ni le stade 
alexandrin. Le moindre de ces stades donneroit une mefure prel- 
que double de la véritable ; les mefures les plus grossières ne 
comportent point de pareilles erreurs.

Par une évaluation du stade, qui nous est particulière 8c 
que nous croyons exacte, nous trouvons que cette mefure donne

( 1 ) h fti, Eclaire. Livre lit, §. 14. (>) Dteab, Lib, II.



le degré de $7066 toifes > à six toifes près de celui qui est déter
miné par nos mefures modernes (1). Précision bien Singulière 
fans doute, Si elle appartient à ces premiers tems, Savons-nous 
jufqu'où on y avoit porté la perfection de T Astronomie? Nous 
ssen pouvons prendre une idée , que par des connoissances dé
tachées j mais l’enfemble nous échappe ,&  c’est cet enfemble qui 
constitue Tétât de la Science, L’avantage que nous avons, en écri* 
vant l’histoire de T Astronomie, est de rapprocher tous les faits 
que nous avons préfens devant nous, & de pouvoir mieux pefet 
les vraisemblances, lorfque les preuves nous manquent* Cette 
mefure, précifément parcequ’elle est très exacte , n’est point 
l ’ouvrage des Grecs qui ont précédé Aristote* Nous ne voyons 
dans l’Asie aucune des anciennes nations à qui elle puisse appar
tenir. Ce qssont fait les Chinois 6c les Chaldéens dans ce genre 
n’est auprès de cette meSure qu’une approximation grofliere. 
Cette détermination, les progrèsdes Sciences 6c des arts qu’elle 
Suppofe, ne peuvent être attribués qssà un peuple inconnu dans 
l’antiquité. Mais comment ce peuple Seroit-il resté inconnu, 
s’il avoit été contemporain des Indiens ôc des Chaldéens, lorf
que leur réputation dans la philofophie 6c les Sciences nous est 
parvenue? I l faut donc croire que ce peuple est antérieur. On 
peut même soupçonner que cette mefure de la terre fut envoyée 
de l’orient à Aristote par Callisthenes, avec les observations de

( 1 ) Nous établissons ce stade de 51 toi- de 51 toifes ( Mtfi U in. page 84 ). Ces deux 
ses 1 p:cd 1 pouce tVV Nous croyons ccttc évaluations donneroient au degré 5? 1 j 8 toi- 
évaluation exacte St vraie i mais quand on ses, ou j666i toifes ; ce qui cliflerc tout au 
ne l’admettroit pas » r.otrc opinion n’en fc- plus de 4C0 toifes de notre mefure du degré, 
toit point ébranlée. Ce stade étoir déjà con- Ccttc exactitude est déjà grande, & suffirait 
nu avant nous î M. de liste l*a Soupçonné pout fonder toutes les conclusions que nous ( htttn. acadtm* *Us Scitr.c 1771, pae s»o), en lirons ici ; mais nous espérons faire voit 
M. forer l'établit de 51 toiSos t pieds 6 dans l'Histoire de l'Astronomie moderne, 
pouces j 1 lignes (Mm. aradém. 4ts Jnjct que notre valeur du stade, qui donne une 
tome XXIV, page 504 ). M, DaravUlc le exactitude encore plus étonnante, est préfc* 
déduit de quelques mesures géographiques rable à toute autre évaluation.



Babylone, où elle avoir été confervée par la tradition chai- 
déenne, 8c que cette nation qui n’enconnoiffoit pas elle-mcme 
la précision, la tenoit de ce peuple antérieur qui a éclairé tous 
les autres.

S. X I V .

Ces T alors , c’est chez ce peuple que vivoic le fameux 
Mercure Trifmegifte des Grecs, le Thaut ou Thoth des Egyp
tiens , le Butta des Indiens qui n’est qu’un Seul 8c meme per
sonnage placé à la Source commune de ces peuples, 8c que 
ces peuples Se font également approprié. Manethon, qui con- 
noissoit parfaitement les antiquités égyptiennes, le place avant 
le déluge. Il n’y a point de doute que Mercure 8c Thoth ne 
Soient les noms d’un Seul homme. Un ufage des Indiens nous 
fait croire qu’il est le même que Butta. Le quatrième jour de 
leur Semaine estdédié à ce fondateur de leurphilofophie, comme 
il l’est chez les Egyptiens à Thoth, fondateur des arts les plus 
anciens : 8c ce jour est également marqué, chez l’un 8c chez 
l’autre peuple , par la planete que nous nommons aujourd’hui 
Mercuré (i).

L’inventeur du zodiaque &  de l’année Solaire, dont le nom 
fut peut-être Hercule, comme nous le dirons dans la fuite de 
cet ouvrage, nous fournit quelques Synchronifmes qui méritent 
d’être remarqués. Nous avons dit que la première division du 
zodiaque, qui place l’équinoxe au premier degré des gémeaux, 
a dû être faite vers l ’an 4600 : quelques conjectures que nous 
avons établies fur la diminution apparente de l’année Solaire , 
Semblent placer la détermination de cette année de $6ÿ 5*' 11' 
36', déduite de la période de 600 ans, vers l’an 4300 ou



4400 (1). D’autres conjectures Sur le lieu de l'apogée du foleil 
dans certains calculs indiens nous conduiroient également à 
Tan 4200 (a).

Diodore de Sicile nous apprend que l'Hercule oriental, qui 
fut le modèle de l'Hercule Grec , précéda ce héros de r 0000 
ans (3), Ces 10000 ans ne peuvent être Solaires.; nous ne 
connoissons point de traditions confervées pendant un si long 
intervalle de tems ; nous Soupçonnons que ces années Sont de 
quatre mois. Elles Sont d'une eSpece Singulière i  il est vrai ; 
mais elles font attestées par toute l'antiquité , & notre fuppo- 
fition est légitime. En conséquence, les 10000 ans Se réduifent 
à 3 3 3 3 ans, qui, étant ajoutés à l'année 13 8 3 (4) où l'on place la 
naissance d’Alcée, fils d’Alcmene, Surnommé Hercule , don* 
nent pour époque de l'Hercule oriental l'an 4716 avant notre 
ère. On Sent que ces époques de la détermination de l'année 
Solaire, de la première divilion du zodiaque , & du tems où 
vivoit l'Hercule oriental, ne peuvent être estimées qu'à quel
ques fiçcles près > de la différence de deux oü trois siècles 
n'empêche pas qu'il n'y ait une Sorte de coïncidence dans ces 
époques. De forte qu’on pourroit regarder celle de l'an 4700 
6c les siècles voisins comme le tems où l'Astronomie étoit flo
rissante , où ces différentes inventions ont été faites, &  les 
arts Subsidiaires cultivés.

On ne peut douter que le peuple qui avoir porté l'Astro
nomie à ce degré de perfection, n'eut inventé bien des arts

§. X  V.

<ï) Bailly, Mcm Acad.Scicn* 177$, 
(2) hj'rà, Eclaire. Liv. 111» $. 16.

(j) Hist. Vniv. Liv. I , fcd. 1 * §. 13, 
(4) M, Fcrrct, Dcf* de la Cbron, p, 6$. *qui
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qui ont étépetdusp.out llong-tems, U  ensuite renouvelles fur 
la terre ; tel est l’ufage dé la boussole qui est très ancien dans 
l’Afie ( 1 ) , ainfi que celui des clepsidres, & peut-être celui du 
pendule donc les Arabes ont eu connoissance (a). Ce peuple 
avoir certainement des instrumens astronomiques, qui, comme 
nous l’ayQns déirtontré dans le livre: précédent, étoient nécef- 
faires pour certaines découvertes. L’ufage du gnomon, égale
ment nécessaire, paroit devoir remonter à cette antiquité. Les 
anciens obélifquesont été des gnoraons. Pline (3 ) dit que le 
premier qui .fit construire, des obélifques s'appelait Mistrès ou 
Mitrès, qu’il régirait dans la. ville du foleil, & que les obé- 
liSques furent appellés ainsi ', parcequ’ils imitoient la forme des 
rayons Solaires. Ne pourroit-on pas en conclure que les pre
miers obélifques ont été élevés en Asie, où ces monumens font 
très anciens (4) , ou il y . avoit des villes du foleil comme en 
Egypte ( j ) , où étpir établi le culte;de Mitra ou du foleil >. 
Les Indiens appellent également Mitraha le génie qu’ils font 
préfideràcetastre (é). Ces conformités, ainsi que lsufage d’o- 
tienter les bâtimens, commun à tous les anciens peuples , & 
qui n’a pu être fondé que fur la connoissance du gnomon, 
rappelle ces peuplcs & cet ufage à une Source commune qui 
ne peut être placée qu’au tems dont nous parlons. Dans la tra
duction du Shaftah par M. Holwel, &  dans une traduction 
manufcrite trouvée dans les papiers de M. Commerfon , que 
possédé M. de Buffon, on voit que les Indiens reconnoissoient

< 1) UfA,tivre iv. %. tt.
(2) Voyez l'Histoire de l'Astronomie mo

derne.
<j) Lib. XXXVI, c. 8.
(4) Diodore parle d'une aiguille pyrami

dale dressée pat les ordres de Sémiiamis, far 
Je chemin de fiabylonv, lise II, $, n.

le P. Pczcton place le «gne de ectre Reine 
vers l'an njy avant J. C, Aut. rétabl. page 
147*

(îï Palmyre éioit appelle Balbeck , ou 
ville du Soleil, Hcrbclot» Bise or. page 181, 

(6) Mémoires de l'Académie des suSctip. 
dons,tomcXXXI,p. iy8,141,43$.



quinze mondes ou quinze pianotes. M. defiustbnaécé frappé 
de cette Singularité , comme nous l’avons été nous * mêmes. 
L’antiquité n’a jamais connu que Sept planètes. Depuis la dé
couverte du télefeope, notre Astronomie moderne en compte 
Seize, une do plus ique les Indiens. On rien peut donc'Conclure 
aucune conformité entre leurs opinions Si tes nôtres. Quelle 
feroit la planete qu’ils auroient rejettée de ce nombre l D’ail
leurs la connoissance des Satellites de Jupiter &de Saturne fup» 
poSeroit celle du télefeope ; &  quelque avancée qu’eât été l’Af- 
tronomie. à cette époque, nous n’ofons pas sui attribuer une 
découverte,qui. aürok difpam de dessus la terre fans laister au* 
curie trace ; à moins que l’on ne fuppofe que ces longs tubes, 
dont Hipparque a du faire «Sage , l£ que l’on retrouve à la . 
Chine f i) ,  ne Soient un reste de cette ancienne invention ; &  
que, l’art de tailler les «erres &  de lés poBt s’étant perdu , la 
tradition rfaic conferhé que l ’ufage des lbhgs testes , qui fer- 
voie nt alors dans les observation* à écarter les rayons laté
raux (a).

5. X V I .:
ISesspèutvêtreeïicore quelques opinions desaneièm, qui ,bien 

pefées, pourroient faite Soupçonner l’tffage antérieur du té- 
lefcope. La première est «elle de quelques philofophes quire-

X 0 M. Ie Comte de'Caîltfs, dans les Kfe- Si tes rélefcbpcs avaient été connus <lu tcit» 
moires de l'Académie des Infcriptions, loup-* de Strabon ̂ comment les autres Ecrivains 
■çonne qücTufagc des lunettes ou des rélcfc ‘ n'en auroicnfeilsncn dît ? il faudroitun paf- 
copcs a pu t̂re connu des anciens* C'est un Sage bien clair 8c bien pofitiS pour établir ce 
fanage de Strabon, qui tut a fait naître ce fait » malgré le filme abtblu & gàrétal des 
Ibttpfon. Il s’agit d'expliquer la grandeur des anciens j ou bien il faudroit Supposer que 
astres à l'horizon. Voici le pa liage tel qu'il Srrabon rapportoit une ancienne explication 
l*a traduit, Les vapeurs font U tnênu vjfet qu'il nsentcstdoit pas-lui-miÊrac.
•qut iis tubas ; elfes augmentent les appa- (*) Voyez 1'Histokc de l’Aflronnmir? nyw unces des objets, Strabon t Life Ut, H iss deme*
Académ. Mcripr, tome XXVII, p̂ c Sa.



D E  t / A S T  a  Q N Q M IE , 8)
gardoient la lune comme uh monde Semblable au nôtre. Cer
tains peuples alloieot mèmt jufqu’à dite quon y voyoit dif- 
cinftemencdes montagnes, Comment a-c-on vu ces montagnes** 
Comment ces peuples ootdte pu adopter cette idée * fans qifelle 
fut démontrée par le télescope i  La feconde opinion est celte 
de la lumière blanchâtre de la voie testée, que les. anciens ont 
expliquée par la lumière réunie de plusieurs petites étoiles in- 
fenfibles à la vue, La philosophie pour s’élever à cette explica
tion a du s’appuyer Sur quelques faits *. l'analogie n'est d'aucun 
Secours, fi le télefcepe tfapasJfaét appércevoir.ces petites étoiles 
dans quelques-uns: de ce»nuages lumineux, Semés fur l ’azur du 
ciel > U Semblables* la voie lactée*

Une autre opinion bien plus étonnante est celle du retour 
des cometes. Une comete en reparoissant à nos yeux après de 
longs intervalles , n’a pas toujours les mêmes caractères* Elle 
ne prend fa longue queue qu’en passant près du soleil. Avant 
& après ce passage une feule peut paroitre comme deux co
mètes différentes. Suivant fa distance à la terre » Suivant la po
sition de notre globe, elle peut briller dans une première ap
parition , & dans une Seconde ifétre presque pas visible à la 
vue simple* Combien de cometes ont du reparoître Sans être 
reconnues, remarquées, ni même apperçues. L’alternative est 
nécessaire ; ou il a fallu des siècles infinis d observations pour 
fonder cette opinion singulière fans 1e Secours du télcfcope » ou 
bien, fi l’on veut resserrer ces observations dans 1a durée limitée 
des peuples & des empires, i l  faut admettre l’ufage de cet iaC» 
trument, qui, multipliant 1a lumière, amplifiant les objets, étend 
te sphere de l’organe, êc donne à l’œil attentif 1a faculté de tout 
voir & de ne rien laisser échapper. Cet ufage ne pourrait avoir 
appartenu qu’aux tems qui nous occupent maintenant, puisque 
la tradition écrite, ou Thiftoire , ssen conferve aucun Souvenir.

L ij



i K  l  6>-f O i t E
Mais cette conjecture, (suis appui dans l’antiquité, Seroit trop 
hardie: nous nous contentons d’avoir expose les faits qui peu» 
vent la faire naître 8c non l’autorifer.

Nous devons remarquer queJes conjectures, fur lefqueües 
noüs fbhdons les connoislances attribuées -ici à lapsus ancienne' 
Astronomie, ne font point dé la môme nature. Elles ont cha
cune un grand degré de probabilité, & comme ces différentes 
connoiffances rentrent les unes dans les autres, fe Supposent 
même mutuellement, tous ces degrés de probabilité s'accu
mulent, fe prêtent de l’évidencé 8c deviennent par leur réunion 
la preuve complété de l’existence d'un grand peuple, possesseur 
de cette seience approfondie, dont nous recueillons l'histoire
dans les faits épars de l'antiquité 8c dans l’obfcurité des tra
ditions.

s. x v i i ;

U h b foule d’ufages anciens réclament également un peuple 
antérieur 8c une fource commune. Les fêtes de l ’essufion des 
eaux, ou les hydrophories, celles des faturnales, la célébration 
des néoménies, le culte des hommes 8c leurs pèlerinages fur 
les montagnes, les terreurs qu’infpiroient les grandes conjonc
tions des planètes ; ces idées de périodes, qui assujettiffoient lai 
terre au mouvement des astres, & qui annoncent la lin ou 
le renouvellement de toutes choses ; les fêtes 8c les ufages des
Chinois femblabl es à ceux des Egyptiens ; ces prérend us géan s que
les Indiens & les peuples du nord font, ainfi que les Grecs, com
battre contre les dieux ; les mystères dont les prêtres envelop- 
poient les principes des fciences 8c la vraie philôfophie ; toutes 
ces idées, que l’on retrouve depuis le nord de l’Afie, jufqu’au 
midi de l’Inde , 8c depuis les bords du Gange, jufqu’aux bords 
du N i l , semblent démontrer que les peuples effrayés par les



mêmes craintes, imbas des mêmes préjugés & des mêmes er
reurs , fortoient de la même tige, & defcendoient d’un peuple, 
auteur de ces préjugés &  de ces erreurs. Car l’homme, toujours 
Semblable à lui-même par Ses goûts & fes fenfations , différé 
par fes conceptions Ôc fes idées ; il n’a de point commun que la 
vérité. Les chemins de l’erreur font infinis ; ils font infiniment 
divergens. Les hommes ne peuvent s’y rencontrer que quand ils 
font partis enfcmble du même point \ & ce même point, où 
naquirent tant de préjugés 6c d’erreurs, (est le peuple antérieur 
qui les a répandus fur la terre# La réputation qu’il s’étoit acquife 
parla philosophie & par les sciences, conferva fes erreurs com
me fes connoissances , & les débris des unes & des autres furent 
l’héritage des peuples qui lui Succédèrent*

D’autres institutions > d’autres ufages portent encore l’em
preinte ineffaçable de ce peuple inventeur, Les mesures longues 
que l’on retrouve chez les Grecs 8c chez les Romains ont la 
plupart la même origine. Elles tiennent à un fystême de mesu
res combinées, liées à un rapport exact, qui dérive d’une me- 
Sure unique 8c univerfelle, Ces mesures, qui Se trouvent en 
tout ou en partie chez tous les peuples orientaux, forment une 
preuve évidente que le fystême général est l’ouvrage d1un peu
ple antérieur, enfeveli dans l’obscurité des premiers tems , du
quel tous les autres ont partagé la fucceflion. {1 ), La musique 
nous fournit une nouvelle preuve, » Le Système musical des 
» Chinois, pris dans scs rermes originaux, commence préci- 
» fément où finit celui des Grecs. Si le Système des Grecs 8c 
» celui des Chinois ne font enfemble qu’un feul 8c même 
« fystême, en tout parfaitement complet j il est évident que

( j ) Ce <]tii concerne les mefures Ion- jointe à notre Hirtoitc de rAsiroromie me* 
gucs sera traité â fart dans un* dissertation derac*
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*  ce cour a été te Système de quelque peuple plus ancien que 
» les Grecs 5c les Chinois, de que ce fonr les démembrement 
« de ce Système primitif, qui ont formé différons Systèmes 
«» chez divexfes nations (2) ». Nous avons rencontré avec Sa
tisfaction ce passage, fi conforme à l'idée que nous développons 
ici. M. l’Abbé Roussier y a été conduit par la musique des 
anciens , comme nous par leur Astronomie. Il Semble que la 
vérité Seule puisse faire rencontrer ainfi deux hommes qui ne 
Se Sont point communiqués , de qui font arrivés a la même 
conclusion par des recherches particulières Sur des Sciences dif
férentes.

f. X V I I I .

Nous appuierons cette opinion par une derniere conjecture 
de la même force. Nous la tirons du véritable Système du 
monde , qui place le Soleil au centre des mouvemens célestes. 
Système renouvellé par Copernic , & dont on fait honneur à 
Philolaüs de à l’école pythagoricienne* Jamais un pareil Système 
n’a pu être conçu dans la Grece , ni dans Tltalie. Croira-t-on 
qu’il étoit appuyé par des faits chez les Grecs qui n’ont fait 
aucunes observations ? Oferoit-on dire que l'esprit humain 
puisse s’élever Seul à ce Système Sans des faits qui l*y condui
sent , de qui donnent de la vraisemblance à une vérité contraire 
au témoignage des Sens ? L ’homme voit le soleil, chaque jour 
de chaque année, embrasser la terre par Ses deux mouvemens ; 
il voit les étoiles, entraînées en apparence par le ciel, passer 
fur fa tête , Se parcourir refpace qui Sépare Torienc de l’oc
cident * il ne transportera point ces mouvemens à la terre, 
dont il croit Sentir rimmobilité , qu’il ssait approfondi tous les 
faits, de que , pressé par la nécessité de concilier les uns avec



4e$ ancres, fatigué des abfurdicés qui naissent du mouvement 
du Soleil 6c des étoiles, il ne Se fente forcé à les condamner au 
repos, à contredire tout ce qu'il voit, 6e à Se fier davantage 
a fa raifon & à fes calculs qu’au témoignage de fes yeux* .Mais 
ce parti est extrême , c’est le dernier auquel on a du avoir re
cours. Si en physique la vérité , considérée d’abord comme 
hypothefe , est Souvent la derniere qui fe préfente à l’efprit 
humain t c’est fur-tout dans le cas préfent. Les Egyptiens 6c les 
Chaldéens s’étant contentés d’obServer les astres > Sans tenter 
d’expliquer les apparences de leurs mouvemens, n’ayant fait 
aucune hypothefe, n’ont pas dû feulement soupçonner que le 
mouvement de la terre fut possible. Les Grecs > à l’époque de 
Pythagore, ne faifoient qu’entrer dans la carrière astronomique; 
ils ont été encore moins dans le cas de le soupçonner. Ce 
Système si philosophique s’est confervé dans l'Inde, où nos mis
sionnaires l’ont trouvé. Il ssest pas douteux que Pythagore ne 
leut puifé a cette Source. Mais si les Indiens l’ont tranfmis à 
Pythagore , ce Système n’étoit point leur ouvrage , il venoit de 
l’héritage du peuple qui a ténu le sceptre des sciences dans l’A
sie. Ce Système, ainsi que les périodes inventées , les métho
des qu’elles exigent ne font point les Seuls restes de Son génie. 
On lui doit peut-être toutes les idées philosophiques qui ont 
éclairé le inonde. Ces méthodes Savantes, pratiquées par des 
ignorans, ces Systèmes , ces idées philosophiques, dans des 
têtes qui ne Sont point philoSophes, tout indique un peuple 
antérieur aux Indiens 6c aux Chaldéens : peuple qui eut des 
sciences perfectionnées , une philosophie Sublime 6c Sage , 6c 

* qui * en difparoissant de dessus la terre a laissé aux peuples 
qui lui ont Succédé quelques vérités ifolées, échappées à la 
destruction , 6c que le hafard nous a confervces. Ainsi l’antt-



quité, Si célébré par plusieurs nations Savantes * n'offre de
puis les Chaldéens 8c les Indiens > jufqu’à Hjpparque , que 
les débris des connoissances de ce peuple dont le nom même 
eft inconnu aujourd’hui.

HISTOIRE
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L ’ A S T R O N O M I E  A N C I E N N E .

L I V R E  Q U A T R I E M E .

Des premiers tems après le déluge, 6 de VAJtronomie des
Indiens 6 des Chinois, *
§. P R E M I B R.

A u s s i-  t& t  après le déluge, le genre humain jrenouvellé, Se 
difperfa > & la terre s’étant repeuplée, quatre grandes nations 
s’élevèrent, Savoir, les Indiens, les Chinois & les Assyriens dans 
PAfie , les Atlantes dans PAfrique , ou plutôt les Etliiopiens 
& les Egyptiens qui leur Succédèrent. Chacune des colonies 
qui furent Porigine de ces nations , emporta quelque notion 
des connoissances échappées au déluge. Mais les nations les 
plus richement partagées dans cette succession , furent celles 
dePAsie* qui restèrent dans le pays même où avoient habité 
les premiers hommes. les unes ssavoient que la tradition , les

M



po H I S T  O I  R E
autres avoient de plus les monumens. Car nous pensons que 
les observations, les réfultats , les préceptes astronomiques » 
tout étoit gravé Sur des pierres ; & la tradition qui fubfista après 
le déluge, fut tirée des instructions écrites fur ceux de ces mo- 
numens qui résistèrent à l'inondation |^nérale# Ces faits, ces 
préceptes tracés en caractères hiéroglyphiques, fort abrégés fans 
doute , ssétoient accompagnés d’aucune explication $ la mé
moire s’en conferva, mais Futilité de l’ufage s’en perdirent. Voi
la pourquoi Son retrouve che£ les Indiens tant de préceptes fans 
explication, chez les Chaldéenstantde périodes dont on igno- 
roit les avantages; en un motj comme nous Savons d it, les dé
bris plutôt que les élémens d'une Science*

S. I I.

I l  y a apparence que les hommes qui ont précédé le déluge, 
à mesure qu’ils découvroient de nouvelles périodes ou de nou
velles révolutions, tenoient compte du nombre de ces révolu
tions écoulées despuis l'époque de leur existence ; enforte qu’â
pres un tems quelconque ils pouvoient toujours dire : il s'est 
écoulé tant de jours, tant de lunes, tant de révolutions du So
leil , tant de périodes des éclipfes, ôcc. Ces différens nombres 
étoient peut-être écrits fur différons monumens. Chaque peu
plade qui s’est éloignée de la Source apres le déluge, a compté 
les anciens tems qui font précédé par différences révolutions, 
suivant les monumens qu’elle avoir consultés. De là est née la 
diversité des nombres d’années, quelquefois prodigieux , qui 
forment les antiquités de chaque peuple ; & en même tems 
laccord de ces nombres fi différens, lorfqti'on les ramene à ces 
diverfes maniérés de compter le tems. Ces réductions ont fondé 
le tableau que nous avons préfenté dans le premier livre ; ta
bleau d'où il résulte que tous les peuples anciens Semblent



s'accorder à donner à ces tems reculés, dont la tradition a Sur
vécu aux malheurs de la terre, l'intervalle de 12 à 24 siècles* 
Les différences d'un ou de deux fiecles ne font ici aucun eflét, 
parce qu'il est plus que vraifemblable que la numération fup- 
pofée de ces différentes révolutions ne pouvoit commencer, ni 
finir précisément à la même époque.

§. I I I .
C'b s t  à la difpersion des hommes qu'il faut rapporter la 

naissance des fables. Les hiéroglyphes malentendus» les récits 
exagérés, 3c le goût naturel de Thomme pour le merveilleux 
en font les Sources naturelles. On peut rappelleràTAstronomie, 
comme a fait M. Court de Gebelin , l'origine de plusieurs de 
ces fables. Mais Suivant notre principe, que toute fable est Sen- 
veloppe de la vérité, nous distinguerons ce qui est simple 3c na
turel de ce qui est contre la Ytaifemblance 3c Tordre de la na
ture. L’un est la vérité historique, le reste est allégorique 3c fabu
leux} ce font les ornemensdçnt l'exagération 3c le style figuré 
des orientaux embellissoient les récits» Telle est la fable d’Her- 
cule, où Ton reconnoît visiblement l’allégorie. Il est le fymbole 

- du Soleil en général, 3c en particulier du Soleil du printems 5 
Hebé, qsson lui donne pour femme , est le fymbole de la jeu
nesse de la nature qssil ramene tous les ans. Ses douze travaux 
sont les douze signes du zodiaque. Il ssy a pas jusqu’au combat 
des Amazones, qui, félon M. de Gebelin , ne fasse allusion au 
cours du Soleil. Son application est vraifemblable 3c ingénieufe ( 1 
Jufqu’au mois de Mars les nuits ont difputé au Soleil, c’est-à-dire 
à Hercule, la ceinture céleste ou le zodiaque. Le mot amazones 
est formé de deux mots, dont Sun signifie réunion, 3c Tautre

(1) En général rien nsest pim ingénieux 
|uc le* étymologies & les Sources tics mots 
le nos langues modernes , indiquées par

M. Court «le Gebelin. Elles fontdiiïrcrde 
posséder le dictionnaire qu’il promet.

M ij



zones* Ce font les nuits qui toutes enfemble rcgnenc fur la 
même zone. Jusqu'alors, plus longues que les jours, elles ont 
eu l'empire du ciel : enfin Hercule devient le maître, il leur 
arrache la ceinture, La reine qui livre cette ceinture s’appelle 
Mélanippe, c*eft-à-dire reine aux chevaux noirs , emblème de 
la nuit. La victoire d’Hercule, ou du Soleil de féquinoxe du 
printems, arrive, Selon la fable, Sur les bords du Thermodon,, 
dans un lieu appellé ThémiScire ; mais le Thermodon Signifie 
fleuve de chaleur, parce que la chaleur commence au mois de 
Mars dans les contrées orientales : le mot ThémiScire, qui
littéralement fignifie égalité des nuits, équinoxe, donne en 
effet le plus heureufement du monde la clef de rénigme, De 
même les neuf Mufes font les neuf mois de Tannée, pendant 
leSquels l'homme travaille à la terre ; les trois Grâces Sont les 
trois autres mois, les mois du repos, de lamour 6c du plaisir. 
Les cinq dactiles qui accompagnent Hercule, font les cinq pla« 
netes qui accompagnent te Soleil, Les 50 fils de ce héros font 
les jo Semaines de l’année , dans le tems qu’elle ssavoit que 
3 jo  jours, avec cinq jours épagomenespourcompletrer Tannée, 
lunaire. On peut y ramener encore les yo Danaïdes; Hercule 
Seul leur Suffit à toutes, parce qu’en effet une révolution du Soleil 
embrasse 50 Semaines 6c plus. Aux enfers elles remplissent des 
tonneaux percés, parce que les 50 Semaines s’écoulent fans cesse, 
&  ne finissent que pour recommencer, Les Sept fils que Saturne 
a de Rhéa Sont, dit-on encore, les(ept jours de la Semaine *, les 
Sept filles qu’il a d’Aftarté font les Sept nuits ( 1). On ne peut fe 
refufer à quelques unes de ces explications, & Sur-tout à celle de 
la vie fabuleufe ssHercuîe; mais nous nepenfons pas que les an
ciens aient jamais pu porter le goût des figures jusqu'à repré
senter , par rhiftoire d'un homme imaginaire f la courfe du Soleil

(1) Jablomki > Panthéon Fgyptiorujn, Voyez aussi M. Gcbclin,



8c les effets de Son influence fur la nature. Nous croyons y re
connaître ce qui doit caractériser l'inventeur de l’année Solaire 
& des douze signes du zodiaque, nommé Sans doute Hercule. 
On ne pouvoit le mieux désigner que par Ses ouvrages, par Ses 
inventions* On ajoutoit à Son nom & à Son éloge tes diverfes in- 

* fluences du Soleil qssil avoit fait connoîtte, les circonstances 
qui accompagnent Son cours , les animaux placés dans le zo
diaque. 11 n’est pas difficile d'imaginer comment toutes ces 
chofes, exprimées dsune maniéré métaphorique, ont donné 
lieu aux fables. Les figures ont été prifes pour des faits i 8c 
TAstronome» devenu dans l’orient le Symbole du Soleil dont il 
avoit décrit la courSe, a Subi une nouvelle métatnorphofe dans 
la Grece , qui appliqua à Ses anciens héros toutes les fables 
orientales, 8c celle-ci en particulier à Hercule l’Argonaute(i). 
Alors ce ne fut plus ni un astronome, ni un Symbole, mais un 
héros destructeur des monstres qui défoloient fa patrie,

§♦ IV ,

Le premier culte, quand les hommes eurent abandonné le 
vrai dieu > fut le culte des astres. Il est de la plus haute anti
quité chez les Arabes. Les hommes, perfuadés que le mouve
ment ^appartient qu’aux êtres vivans, penferent que les astres 
qui Se meuvent eux memes dans l'espace éthéré 3 étoient ani
més par des intelligences Supérieures. Cest du nombre des Sept 
planètes, qui furent les Sept premiers dieux, que naquirent le 
refpect, la Superstition de toutes les nations, & particuliérement 
des nations* orientales pour le nombre Septénaire. De là Sont en
core dérivés les Sept anges Supérieurs qssenfeignoit la théologie 
des Chaîdéens, des PerScs 8c des Arabes, les Sept portes de la

(i) M. Court de Cebriin, Allégories orientales.



théologie de Mithra, par où les aines passoient pour aller au 
ciel, & les Sept mondes de purification des Indiens. La tradition 
Succéda peut-être à l’hiftoire écrite, & il est facile d’imaginer 
comment l’ignorance, abufantdu langage agronomique,a dé
naturé les idées. On avoir donné aux planètes le nom des pre
miers hommes célébrés. On confondit le génie, moteur de là 
planete, avec le perfonnage dont elle portoit le nom, & ce 
furent les premières apothéofes. Comme les planètes ne Sortent 
point du zodiaque, on imagina qu’elles dévoient préfider aux 
constellations qui partagent cette zone. Les Chinois qui ont 
*8 constellations les dénommèrent par les Sept planètes répétées 
quatre fois (r). Les Egyptiens les firent préfider également aux 
ra Signes du zodiaque; mais, leur nombre ne Suffifant pas, ils 
ajoutèrent aux Sept planètes la nature prife en général (a)pour 
préfider à un 8e ligne, &  quatre dieux nouveaux pour les lignes 
des équinoxes 8c des Solstices ; dieux qui ne furent que les Sym
boles des changemens du Soleil dans les quatre SaiSons de 
l ’année (3).

Hercule ou Jupiter Amman fut pour l’équinoxe du printems. 
Horus pour le Solstice d’été. Serapis pour l’équinoxe d’automne. 
Harpocrate pour le Solstice d’hiver (4). Ce furent les hiérogly
phes qui produisirent ces Symboles & donnèrent naissance à ces 
nouvelles divinités. On trouve des traces de la marche que les 
anciens ont Suivie , car on Sait qu’ils peignoient le Soleil au 
Solstice d’hiver Sous la forme d’un enfant; au printems Sous la 
figure d'un jeune homme adolefcent ; l’été c’étoit un homme 
avec la barbe pleine ; l’automne ce n’étoit plus qu’un vieillard. 
Le Soleil changeoit de forme & de viSage à chaque ligne du

(1) Martin. Hist. de la Chine, tome I , (2) < liment Alex,
page ÿ4« Jablonski, prokg. page 6t.Mémoires de l’Académie des Sciences , (}) Ibütm. page 84
tomeVlil, page 55j. (5) JaWomki,Uv.ïI,c. t, 5,6.



zodiaque (i )* On voit évidemment que ces peintures font la 
Source des dieux des équinoxes de des Solstices*

S* V.
Unb chofe très remarquable , c’est qu'il Semble que les lu

mières Soient venues du nord » contre le préjugé reçu que la 
terre s’est éclairée comme elle s'est peuplée du midi au nord. Les 
Scythes Sont une des plus anciennes nations ; les Chinois ( *) en 
defcendent ; les Atlantes * plus anciens que les Egyptiens 5 en 
descendent eux-mêmes ; Acmon, chef d'une horde de Scythes, 
fondateur d'une ville de Son nom dans la Phrygie, étoit pere 
d'Uranus qui civiüfa les Atlantes (3). Les Getes, établis pics du 
Danube, Selon M* Damville(4), étoient Scythes d’origine. Ils 
avoient un pontife, prétendu immortel , comme leDalay-Lama 
desTartares. Dans laSybérie, de en général Sous le parallèle 
de jo ° , on trouve depuis le ?o° de longitude, jufqssau 130°, 
les vestiges de l'habitation d'un peuple civihSé ; les ruines de 
plusieurs villes qui paroissent avoir été florissantes j des manus
crits dont le papier étoit de Soie, les caractères tracés avec de l’en
cre de la Chine, de l'or de de l ’argent ; des pyramides qui Servoient 
de tombeaux s 6c des inscriptions dans une langue inconnue î 
enfin des figures d'hommes ou d’animaux en or, en argent, en 
bronze* Les figures humaines étoient des représentations des 
divinités indiennes (5). M. Damville remarque que dans la 
Sérique * la ville appellée Sera métropoles étoit la résidence des

(1) Macrobc, Satur Lib I, c. 1$. 
l'roclus in Tiniaeo, Lib. I.
Jablonski> Lib U>c t.(i) M de P. Réflexions critiques Sur les 

Chinois & les Egyptiens * tome ï i l , page
(0 Mythologie & les Tables expliquées 

par M. l'Abbé Bannicr, tome 11 > page 11.

(4) Mém- Académ. Infcript. toi». XXV» 
page 45.

(5) Gazette de fiance , 15 Septembre 
171'.Hissi Gén dcsVoy.in*ti, tome XXV, 
pages J7&5ÿ.

Mémoires Acad» Infcript, tome XXXII, 
page 364.



princes d’une nation puissante où les Sciences étoient cultivées, 
de dont il eft fait mention dans l’histoire chinoife , fous le nom 
d’Hoeihé (i). La Sérique eft préfentement une partie de la 
Tartarie où Se trouve Selinginskoi* Nous venons de dire que Ton 
retrouve dans la Tartarie des idoles indiennes ; nous avons fait 
voir que les Indiens ont confervé une tradition dont ils ignorent 
eux-memes le véritable Sens. Cette tradition, qui renferme la 
connoiiïance exacte du mouvement des étoiles» 8c celle d\me 
période de i 80 ans qui n’a jamais été en ufage que chez les Tar- 
tares, Semble démontrer que les Tartares, Sortis du nord de 
TASie, en ont emporté des traditions qu*ils confervent fans les 
entendre,

i  V L

M. de P* avoit déjà penfé que la religion de Tlndostan étoit 
dérivée de la religion des Lamas. Il d it, en parlant des In
diens , » La plus effrayante de toutes leurs pénitences est celle 
« qui les fait aller en pèlerinage à la pagode du grand Lama* 
« Ils vont même jufqu’en Sibérie i de Sorte qsson rencontre de 
« ces Indiens qui Sont venus à pied, portant de Seau 8c des 
« provisions depuis Calecut jufqssà Selinginskoi « (2). Les In
diens difent eux-mêmes que les Brames font venus du nord(3). 
Ne peut-on pas croire en effet que ces pèlerinages font un hom
mage que la religion des Indiens rend au pays où elle eft née * 
La religion des Lamas s’est répandue par-tout dans TAfie orien
tale , chez les Mongols, à la Chine » au Thfoet, dans les 
Indes. Nous apprenons par une relation des pays orientaux,

( 1 ) Géographie ancienne, in* u , tom. II, 
page u 6.

(2) Réflexions critiques Sut les Chinois & 
les Egyptiens, tome II * page 516.

Histoire générale des Voyages» t. XXV page î7ô. *
< î ) M. le Gentil, Mémoires de l'Acadd- nuc des Sciences pour 177}*

écrire



ville remarque qu’une riviere qui y prend Sa source porce le 
nom de Brama (ij. Cette contrée est le Tliibec où régné le 
Dalay-Lama. Il y a donc une identité d’origine entre les La
mas de les Brames* Outre l’hommage que les Indiens rendent 
par leurs pèlerinages au pays où Se trouve Selinginskoi y on 
voit une chaîne continuée depuis les Lamas de cette ville , les 
Lamas du Thibet, jusqu’aux Brames de l’Inde ; &: si l’on Se rap
pelle que l’Ethiopie portoit anciennement le nom d’Inde ( 2), que 
l’on y trouvoit, comme au bord du Gange, des GymnoSophistes 
qui Sont une eSpece de Brames, on verraque cette chaîne peut 
s’étendre jufqti’en Afrique. L ’origine des Atlantes est ici d’ac
cord avec celle de ces GymnoSophistes, Remarquons encore que 
le mot mages , qui est le nom des Lamas de des Brames des 
Perfes, dérive de la racine mag  ̂qui, dans les langues orien
tales signifie Sage* Dans Ezechiel (3), Gog de Magog désignent 
les peuples du nord. C’est encore chez les Arabes 8e chez les 
Perfans le nom des Scythes, des Tartares, de en générai des 
peuples Septentrionaux (4), Il Semble qu’on en doit conclure 
qu'ils ont porté primitivement ce nom , parceqiSils étoient les 
plus Sages ou les plus éclairés.

L’o p in io n  que les peuples du nord ont pu éclairer les peu
ples méridionaux , reçoit un nouveau degré de probabilité de 
la fable du phénix. Cet oifeau , fameux dans l’antiquité ? Sur-

$. V I L

{1 ) Kxpofîtio tottu-ç mundi & genrium. 
Géogr. an-', tome H , page 4 jo
f1} M. Damville, Géog. an;, tome III,

(0 V. 2 & 6.
Mythologie de Janincr* tome II, p. 20

Mcfbclof » Bibl. orient, art. Hcnss p. 447.
& 11.

(4) n.su'iir de l’Académie des Inictipt.
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tout dans l’Egypte, est unique Sc fans compagne. Son plumage 
est or Sc cramoili. Après avoir vécu joo ans, il vient de Y Ara
bie en Egypte pour mourir Sc renaître de fes cendres dans la 
ville du foleil fur l’autel de cette divinité ( t ). On a donné dif
férentes explications de cette fable, Sc la plus vraisemblable 
est celle où le Phénix est lsemblcme d’une révolution folaire, 
qui renaît au moment qu’elle expire. En effet le Phénix , uni
que comme le foleil, brille des couleurs de la lumière. Les an
ciens Suédois ont dans leur Edda une fable pareille. Ils parlent 
d'un oiseau dont la tête Sc la poitrine font couleur de feu , la 
queue 6c les ailes bleu-céleste. 11 vit joo jours , après lefquels, 
suivi de tous les oiseaux de passage, il s’envole en Ethiopie, 
y fait fon nid , s’y brûle avec Son œuf, des cendres duquel il 
fort un ver rouge, qui, après avoir recouvré ses ailes Sc la 
forme d’oiseau, reprend sen vol avec les mêmes oiseaux vers 
le septentrion (i). La conformité de ces deux récits est par
faite ; on voit que l’une des fables est le supplément de l’autre, 
fur-tout en rapprochant la remarque de M. Gebelin (3), que 
le mot traduit par celui d’Arabie , lignifie , dans les langues 
orientales, couchant, nuit, ténèbres. Il est vifible que les peu
ples du nord Si les Egyptiens ont eu les mêmes idées, ont peint 
le même objet, suit en faifant voyager leur oiseau vers le midi, 
suit en le recevant Su nord, où de longues ténèbres semblent 
placer l’empire de la nuit. De là il est possible de distinguer la
quelle des deux fablesjest originale. Le Phénix, prenant fon vol 
vers le midi, Sc s’y brûlant pour se renouveller , est un em
blème de l’année Si de la marche du foleil, qui n’a pu être in
venté que par les narions septentrionales. Les peuples du midi 
jouissent tous les jours de la présence du foleil ; mais ceux du * (*•)

(1) Hctodotc, in îuterpe, tome II, page 24*.
(*•) Olaüs Kudcbcck , de Atlamka t (3) AÎltgoties orientales,



nord le voyant s’éloigner, Se perdre pendant quelque tems Sous 
l’horizon , renaître, pour ainsi dire, en sy montrant de nou
veau , ont dû imaginer, dans des tems îgnorance , l'histoire 
du nid, du bûcher de du renouvellement du Phénix. La cir
constance de vivre 300 jours en est une nouvelle preuve. ( Hé
rodote a fans doute mis joo ans par erreur. ) Vers le nord , 
fous le parallèle de 710 , le Soleil est éy jours fans reparaître. 
Ilv ita infi 300 jours pour les habitans de ce climat. On est 
donc porté à croire que la fable du Phénix est venue du nord. 
Rudbeck penfe meme qsson y doit rapporter l'origine de tous 
les dieux, de toutes les fables des anciens, de * fans le suivre 
dans les détails de fa profonde érudition, nous citerons ici un 
fait très singulier qui concerne Janus. Macrobe dit que l’on 
peignoit ce dieu avec le nombre 300 dans la main droite, de 
le nombre éj dans la gauche (1) On voit que ces deux nom
bres repréfentent nécessairement les jours de l’année. Mais 
l’Astronomie, ni les ufages anciens ne fournissent rien pour 
expliquer ce partage bizarre, à moins que l’on ne fuppofe que 
Janus étant le dieu du tems Se de l’année , les 300 jours de la 
main droite désignoient les jours de lumière , de les 65 de la 
main gauche ceux de l’abfence du soleil pour les peuples du 
nord. Nous cherchons à nous défendre de l’esprit de fystême; 
cependant on ne peut s’empêcher de penfer que Janus est un 
dieu feptentrional, apporté dans le midi par les émigrations 
des peuples. Mais alors il ne fera pas plus difficile de croire 
que la plupart des dieux de des fables en sont également sortis. 
Remarquons que ce partage des jours de l’année a une analogie 
trop singulière avec les 300 jours de la vie du Phénix pour ne 
pas conclure que cet oifeau de le dieu font du même pays.

(0 Mactobc, Sat, Ub. I, c. 9. Ûlaiis Rudbcek, tome II, page 415.
’ N ij



§. V I I L

V o i l a  bien des préfomptions , mais ce n’est pas tout* 
LTAstronomie vient appuyer la tradition par des faits. Proie* 
mée(i) rapporte dans Ses calendriers des obfervarions du lever 
Sc du coucher des étoiles, faites fous le climat de 16 heures, 
c’est*à*dire\ Sous le parallèle de 490. Le nord de l'Europe étoit 
au moins barbare, peut-être inhabité > certainement inconnu. 
Enfin, nous finirons par un fait pofitif qui Semble ajouter une 
preuve complété aux probabilités que nous avons rassemblées 
jusqii’ici. Le livre de Zoroastre est la loi de l’Afie occidentale , 
le livre Savant de la PerSe Sc d'une partie de l’Inde, Nous en 
avons extrait la plupart des connoissances astronomiques des 
PerSes qui Sont dans cet ouvrage. On y lit que le plus long 
jour d’été est double du plus court jour d’hiver (a). Ceci dé
termine le climat où le livre de Zoroastre a été compofé , où 
cet ancien philoSophe a recueilli les connoissances qu’il nous 
a tranSmifes. Il n’y a que le climat de 16 heures , c’est-à-dire, 
où le plus long jour est de 16 heures, Sc le plus court de 8 , qui 
puisse Satisfaire à cette condition. Ce climat répond à la lati
tude de 490, qui est celle de Selinginskoi. On trouve vers ce 
parallèle une ville Sous le nom de Locman (3), qui pourroic 
être la patrie du célébré fabuliste desPerfesj le meme, fans 
doute, que l’Efope des Grecs i ce qui ramene aux climats Sep
tentrionaux l’origine de l’apologue Sc de la morale , comme 
celle de la philoSophie Sc de l’Astronomie. D’où résulte ce pa
radoxe Singulier, que cesseft pas dans l’Egypte, dans la PerSe ,

(0 De a(ïj>arcntiis inUranologion, p, 71* (O Voyez la Carte tic M. DamviWe , 
U) Zeml* A vesta» traduit par M. Anijuctil, Histoire de l'Académie dej Inseisptions x tome II, page 407, tome XXXI, page no.



dans la Chaldée, dans les Indes, à la Chine, mais fous ce pa
rallèle & vers le nord, que l’on doit chercher l’origine de ces an
ciennes coxmoissances*

$. I X.

Si nous nous transportons à la Chine , nous y retrouverons 
quelques traces de cette origine. Les Chinois ont un temple 
dédié aux étoiles du nord. Cest meme un des plus confidé- 
râbles de Pékin i on le nomme palais de la grande lumière. Par 
les étoiles du nord nous penSons qu’il faut entendre celles de la 
grande ourfe. Les Chinois regardent cette constellation comme 
une divinité , à laquelle ils attribuent le pouvoir de rendre la 
vie longue 8c heureufe. Les Empereurs, les reines 8c les princes 
font leurs offrandes dans ce temple ; il est même en dedans 
du palais impérial. On ssy voit point de statues, ni ssimages; 
mais feulement un cartouche s ou un carré de toile , entouré 
d*une bordure somptueufe, avec cette infeription, à l*efprit ô 
au dieu Petou ( i ). Les Petous font, dît-on, le nom qu'on donne 
aux éroiles du nord (x). Mais ce temple ne Seroit-il pas plutôt 
dédié à l'aurore boréale ? Il Semble que le nom de palais de la 
grande lumière doit foire naître cette conjecture. Par quelle 
raison auroient-ils fait une divinité des étoiles du nord plutôt 
que des autres? Elles ifont rien de plus remarquable , au lieu 
que le phénomène de l’aurore boréale, ces couronnes, ces rayons 
8c ces jets de lumière , Semblent avoir quelque chofe de divin, 
Les Chinois ignorans en auront fait le trône de la divinité , 
comme les Grecs, Suivant la conjecture ingénieufe de M. de 
Mairan , ont placé Sur le mont Olympe la demeure des dieux,



parceque cecte montagne paroifloit ceinte de la lumière bo
réale, Comme la grande ourfe est Souvent plongée dans cecte 
lumière, ils auront donné au phénomène le même nom dePe- 
tous qu’ils donnoient à la constellation* Dans leurs planifpheres 
ils ont placé, dit-on * du côté du nord , ce $ui a plus de rap
port à la cour & à la perfonne de l’empereur, ^impératrice, 
l’héritier préfomptif de la couronne, dcc, ; ce qui pourroit être 
regardé comme une apothéofe* Mais fi Ton nous permet de 
pousser la conjecture plus loin, nous dirons qu’à la Chine les 
aurores boréales font foibles, rares, de telles ïupeu-près qu’elles 
paroissent dans les parties méridionales de l’Europe, En 31 ans 
de Séjour, le pere Parennin avouoit ssavoir vu aucun phéno
mène qui méritât ce nom ( 1 ). Le Spectacle du nord n’a donc 
rien de frappant pour les Chinois ; de nous voyons dans cette 
efpece de religion, dans ce culte rendu à la lumière boréale, de 
aux étoiles du nord, un indice aflèz fort des Superstitions d*un 
peuple antérieur, de de l’habitation primitive des Chinois dans 
un climat plus Septentrional, où le phénomène de l’aurore bo
réale plus étendu de plus fréquent dut faire une impreffion plus 
vive,

§. X

On pourroit dire que la physique Se joint à Thistoire de à 
rAftronomie pour dépofer de cette origine. Un philofophe , 
qui a interrogé toute la nature pour faire l’histoire de la for
mation de notre globe, de Son existence de de fa durée, a trou
vé que la terre, jadis brûlante de liquide , en prenant une for
me constante de déterminée , s’étoit refroidie d’abord par les



pâles* Les contrées voisines furent les premières habitables. La 
chaleur intérieure , en Se retirant vers le centre , avoit encore 
assez d’activité pour rendre les zones glaciales tempérées, & la 
zone torride inhabitable (1). Voilà ce que le génie nous ap
prend (à) j 6c quoiqssea plaçant l’origine des Sciences au nord 
de l’Afie, nous n’ayons pas eu l’intention de la transporter au 
pôle même, il y a peut-être plusieurs fables, 6c meme des faits 
astronomiques qui en recevroient une explication naturelle. 
Telle est la fable de Proferpine qui passe. tour*à*tour Six mois 
fur la terre , 6c six mois dans le royaume des ombres ; la fa* 
ble d’Hercule 6c des Amazones, où Ton voit que la nuit avoit 
fur les zônes célestes un empire qui lui est arraché par Hercule, 
fymbole du soleil du printems» Cette fable recevroit une ex* 
piicatioti simple 6c vraifemblable , en admettant qtSon a voulu 
peindre les phénomènes qui ont lieu vers le pôle , où la nuit 
régné pendant six mois, où le soleil remporte en effet fur elle 
une victoire complété > puifqtfau jour de l'équinoxe , au mo
ment où il monte fur l'horizon , il ne s’y montre que pour y 
régnera son tour pendant six mois. Le préjugé des mouvemens 
circulaires, qui, dans l'antiquité avoit des racines si anciennes 
6c si profondes, feroit. né fous le pôle où les mouvemens cé
lestes Se bornent preSque aux phénomènes du mouvement diurne 
quis^ccomplit dans des cercles. Ce feroit peut-être aufli lori- 
gine des années de six mois, qui alors ne Seroient composées que 
ssun jour ou d’une nuit du pôle. Les habitans du Kamtchatka 
ont encore ces années de six mois (a). En descendant à des 
latitudes moins boréales, vers le 790 où la nuit n’est plus que

( 1 ) Ces idées d'un peuple antérieur 6c de 
Son habitation primitive vers le nord , ont
f>aru neuves à M. de Billion, qui a bien voulu 
iic l'ouvrage entier. 11 a vu avec fati«faction 
une analogie marquée entre les faits fournis 
jîtl'rlilseîu & rÂllionomiej les :onsecti:res

tirdesdes fables, & Ses proptes vues furie refroidissement de la ferre.
(x ) Ai. de Buifo», H illoi te naturelle vies minerait*, tome IL 
(0 Voya«e deM ll/stilie flujjv bérie, rojne iîl, fa.re y. eu ‘ i-



de quatre mois3 on ctuuverottpcut-ctre l’origine de ces années 
singulières, & de la révolution Solaire partagée en trois faifons. 
Dans nos climats l'Astronomie n’olfre aucun moyen de faire ce 
partage de l’année, il devient naturel fous le parallèle de 790 
où le Soleil, invisible pendant quatre mois, s’élevant fur l’ho
rizon vers le pôle dans un pareil intervalle, & employant le 
môme tems à redefeendre, divife l’année en trois faifons. La 
fable de Janus 6c du Phénix nous conduit à des climats plus 
méridionaux, ou l ’abfence du Soleil n’est plus que de loixante- 
cinq jours. Les fccesd’Osiris 3c d’Adonis abfents, morts, pleurés 
pendant quarante jours, comparées aux ufages analogues des 
peuples du nord qui pleuraient le Soleil pendant quarante jours, 
&  qui, lorfque cet astre fe remontrait fur l'horizon , avoienc 
une fôte de réjouissance pareille à celle d’Osiris 6c d’Adonis re
trouvés , Semblent placer vers le 6S° de latitude, l’origine du 
culte d’Adonis apporté dans la Syrie par le Scythe Deucalion ( 1 ). 
Ces fables ainsi réunies paraissent indiquer différentes habita
tions des hommes-, on croit voir le genre humain suivre le Soleil 
&  marcher vers l’équateur. Alors l’invention de l ’Astronomie 
ferait due à une cauSe singulière. Les hommes en Suivant le 
Soleil, en cherchant à abréger des nuits si longues 6c si tristes, 
auraient découvert la rondeur de la terre , les phénomènes de 
la fphere inclinée, l’obliquité du zodiaque fur l ’équateur &  
les révolutions des planètes dont auparavant ils ne pouvoiént 
pas avoir l’idée. Dans cette marche purement hypothétique , 
l ’Astronbmie n’auroit été fondée , ou n’eût pris des accroisse- 
mens que lorfque les hommes, s’avançant vers le midi entre 
le 60 &  le 50° degré de latitude, découvrant un ciel nouveau, 
auraient joui tous les jours de la vuedu Soleil, connu le zodiaque

(1) Infra, Edaitcilîcincns, Liv. III, $.4,
entier ̂



entier, Sc partagé cette zone en quatre parties. Ce climat pa
raît être en effet l’habitation de ce peuple antérieur Sc Savant, & 
le théâtre de l’Astronomie perfectionnée, dont il ne reste plus 
que des vestiges. On expliquerait par cette hypothefe , pour
quoi les Chaldécns, les Indiens Sc les Chinois, premiers pof- 
fesseurs de ces précieux restes, ont été des dépositaires fans gé
nie, Un climat tempéré donnoit à la constitution humaine cet 
heureux mélange de force Sc d’activité , nécessaire au progrès 
des connoissances. Lorfque la Science a été tranfplantée dans 
les pays chauds, elle est restée stationnaire. Les hommes for
cés de s’étendre par une population nombreufe, peut-être at
tirés pat la douceut de l’air, ont trouvé dans ces climats l'in
dolence Sc la mollesse : ils ont perdu le génie avec le ressort 
de leurs organes ; fiers du mérite de leurs ancêtres, jaloux des 
débris de leurs richesses, en meme teins qu’ils étoienisendormis 
Sc fixés par la paresse, ils ont tout confervé fans rien connoître 
Sc fans rien produire. Mais le tems manque à cette progression ; 
le monde n'est pas assez vieux pour cette marche du genre hu
main, qui, parti du pôle, toujours chassé parle refroidissement 
delaterre,iroit attendre la destruction de l’efpece à l’équateur: 
tout ceci n’est qu’une fiction dont nous avons examiné astro
nomiquement les conféquences j i l  est tems de revenir à la vé
rité. Les faits de l ’histoire indiquent une autre marche au genre 
humain ; mais ce que nous croyons avoir établi fur des pré- ■ 
foroptions Sc des probabilités très fortes , c’est l’existence de 
ce peuple très puissant, très éclairé, quia été la Souche de tous 
les peuples de l’Asie , ou du moins la Source de leurs lumiè
res ; c’est Son habitation au nord de l’Asie, fous le parallèle de 
jo ou

O



5. X I.

Lo rsque  les grands empires Se fondèrent, il n’étoit pas 
nécessaire que la terre fût déjà fort peuplée. Les premiers rois 
de chaque nation ssétoient Sans doute que les chefs de quelques 
familles établies dans un pays nouveau. Il est remarquable que, 
suivant la chronologie des différons peuples, ces empires ont 
été fondés fur la terre prefque en meme tems. La chronologie 
des Indiens, ou le régné de leurs rois, commence par nos cal
culs l’an 3553 (i ) avant J. C. Celle des Chinois paroît devoir 
remonter au moins à l’an 3557 , ou même à l’an 3851 (a), 
& ce qui est très fingulier, c’eft que la chronologie des Per
ses, assez suivie &  assez détaillée , remonte à l’an 3507(3), 
tandis que celle des Egyptiens, fournie par Hérodote , & ré
formée suivant les différentes révolutions employées à la me
sure du tems , donne pour l’époque de Menés, premier roi 
d’Egypte , l’an 3 545 (4). Nous nous étendrons davantage dans 
les éclaircissemens qui suivront cette histoire. Mais apres la 
destruction de ce peuple, fondateur de toutes les connoiflances, 
au milieu de la barbarie qui succédé aux grandes révolutions, 
il est intéressant de voir le genre humain , foible 8c difperfé, 
travailler dans toute l’Afie à réparer ses pertes ; les progrès de 
la civilisation , l’état de Société se renouveller ; 8f les empires
puissans & fameux Sortir à la fois de l’obfcuriré pour Se partager 
la terre. *

S. X 11.

Qu a nd on confidere l’état de l’Astronomiechezjfe Indiens

( | ' Ufia, Eclaire. 1 ivre IV, $, i, 
(4) Eclaircissemens, Liv. î , f. 1 s.

(2) infra, Eclaire. Liv, III, $. 8, 
ui lbidtr$t $, it t



& les Chinois , on y voit une ignorance profonde des causos. 
Ici la pratique des observations fans résultats ; là des résul
tats fans observations, des méthodes dont les plus favans font 
ufage Sans les comprendre , Semblables à des étrangers qui ont 
retenu quelques phrafes d’une langue qu’ils n’entendent pas. 
L’ufage des méthodes, joint à l’ignorance des principes, prouve 
que ces méthodes ne font point l’ouvrage du peuple qui les pra
tique. I l ne faut pas croire même que ces principes ayent pu 
s’oublier. Ce peuple peut perdre le souvenir ,de certains faits his
toriques , de certaines connoissances particulières de ifplées , 
mais une Science forme un corps d’idées, qui mutuellement Se 
confervent de fe défendent, I l  s’enfuit donc que ces connoif- 
fances font chez les Indiens de tems immémorial, flous venons 
d’être instruits tout récemment des calculs astronomiques des 
Brames par un excellent mémoire de M. le Gentil, de l’Aca
démie des Sciences (i). On y verra des méthodes curieuSes, des 
recherches intéressantes, M. le Gentil a fuît un assez long Séjour 
dans l’Inde ; il n’a épargné ni foin, ni travail pour s’emparer 
de leurs connoissances, de Se mettre en état de les comparer 
aux nôtres. Il a eu la patience de Se faire le difciple dun Brame, 
qui, en instruisant cet astronome très digne du corps dont il 
est membre, lui faiSoit l ’honneur de lui trouver assez de dif- 
pofition.

§. X I I I .

Nous pcnSons que les Indiens forment un corps de peuple 
depuis l ’an 3 5 $ 3 avant J. C. C’est la date réduite du régné de 
leurs rois $ mais félon leurs calculs leur antiquité est hors de 
toute vraifemblance. Ils difent que le monde doit durer

(i) Mémoires Je l'Académie Jç$ Scicnrcs t pour 1775.



43SO000 ans, divifés en quatre âges. Le premier , lage d'in
nocence a duré 17*8000 ans; le Second, 1*96000; le troi
sième, 864000; enfin le quatrième, l’àge d’infortune, celui 
où ils font présentement, qu’ils appellent caliyougan, doit du
rer 43 *000 ans. Remarquons que les Perfes partagent aussi la 
durée du monde en quatre âges. Il est évident que ces âges 
des Indiens ou des Perfes font l’origine des quatre fiecles des 
poëtes. Ces fables font absurdes, mais ce qui est remarquable, 
c’est qu’en 176*, tems auquel M. le Gentil étoit dans l’Inde, 
ils comptoient la 4853c année du quatrième âge. Jamais la 
vérité n’a été mêlée au menfonge, ou du moins à la fable, avec 
un caractère plus propre à la faire distinguer, Le petit nombre 
des années du dernier âge prouve qu’il renferme une véritable 
époque chronplogique, qui remonte à l’an 3101 avant J. C. 
I l ne leur en auroit pas plus coûté de donner à ce dernier âge, 
comme aux premiers, plusieurs milliers de fiecles, s’ils n’avoient. 
pas quelques monumens historiques, quelques traditions Suivies, 
ou plutôt quelqssobfervation qui leur Sert d’époque, & qui éta
blit fa durée d’une maniéré précife. C’est en effet l’époque de 
leurs calculs astronomiques ; la date de leur empire, de leurs 
premiers rois remonte à l’an 555;. Cependant malgré cecte anti
quité de leur Astronomie, les procédés dont ils Se fervent actuel
lement pour le calcul des éclipSes, ont un nom qui dans leur 
langue signifie nouveaux. A Bénàrès, dans le Bengale, ils en 
ont d’autres que l’on qualifie d'anciens ;  il auroit etc bien curieux 
de les avoir 8c de les comparer. M. le Gentil n’a pu fe les pro
curer. Quelle fera donc la date de ces anciens procédés, si, 
comme il nous paroît qu’on n’en peut douter, les nouveaux re
montent à l’antiquité de leur époque astronomique,c’est-à-dire 
5101 ans avant J. C.



L b v r zodiaque # deux divifions différentes, Time en 28 , 
lautre en 12 constellations, ou 11 signes > prefque Semblables 
aux nôtres* Nous en donnerons ailleurs les détails (i). Mais ce 
que nous devons dire, c'est qssils ont deux zodiaques , Tim 
fixe St l'autre mobile > ce qui démontre qu'ils n ont pas connu 
d’abord le mouvement des fixes. En conféquence 5 nous Serions 
assez portés à croire que la remarque renouvellée leur en ap
partient. Nous avons cru pouvoir déterminer , par quelques 
conjectures ,que cette découverte a été faite vers Tan 2250 
avant J. C. (1). Ils font ce mouvement de 54" par an , St la 
révolution entière de 24000 ans, M. le Gentil a remarqué que 
ce nombre divifc exactement le nombre des années de chacun 
des quatre âges indiens, de Sorte que ces peuples ont eu appa
remment l’intention de chercher, pour compofer leur chrono
logie , des nombres qui continssent un nombre complet de ré
volutions fixes. Nous ne croyons pas cependant que ces nom
bres Soient imaginaires ; il y a apparence qu’ils ont réduit les 
années en jours, St même en plus petits intervalles ( 3) , Sc qu’ils 
y ont ajouté Sans Scrupule le nombre de ces petits intervalles 
nécessaires pour remplir les vues que noM leur Supposions. Nous 
montrerons (4) qssil isien réSulte pas une grande erreur Sur 
leur chronologie, St que notre conjecture est appuyée Sur beau
coup de probabilités.

Cette connoissance du mouvement des fixes en longitudev-i J*
dont nous parlerons plus au long au tems où la découverte en 
fut renouvellée par Hipparque , fuppofe l’obfervation du lieu

(1) ir-fra , Eclaire, Liv, IX. 
(zj Utdtrn. (}) Infra , Iclairc, Liv. I, i$ & j7. U J iifiuem, §. 11,



des étoiles. Mais ils iVont plus aucune connoissance de ces ob
servations, Un profond oubliées a ehfeveiies , ainsi que celles 
qui ont fondé la détermination de leur année > détermination 
dont l'exactitude est à~peu-pic$ la même q&e celle qui résulte de 
la période de 600 ans. L'année des Indiens est, Selon AL le 
Gentil, de )6jî i jh  311 ij*. Ces heures font indiennes. Le 
jour qui Se compte d’un lever du Soleil à l’autre en contient 60 \ 
chaque heure 6o*̂  chaque minute 60", Leur année eft donc 
sidérale, &de 6*1 iasqo\ Suivant notre maniéré de comp
ter. En retranchant zisqy", à caufe du mouvement des étoiles 
en longitude de 5 4", leur année tropique (1), ou la révolution 
du Soleil à l'égard du même point de l'écliptique , fera de 
3<îj3 jh 50' 54", qui ne différé que de 42,", de celle qui étoit 
en ufage avant le déluge. Les Indiens d'ailleurs partagent le 
jour en huit intervalles, comme ont fait depuis les Romains, 
Ces intervalles, qui font pour eux de Sept heures & demie * 
font Sans doute pour l’ufage civil ; au lieu que la divifion en 
60 heures eft un ufage astronomique. Or, cette maniéré de 
compter, propre & particulière à la science, prouve qu’elle a 
été cultivée &; perfectionnée. Et comme les Indiens pratiquent 
fans inventer ni perfectionner rien , il s’enfuit qu’ils ont reçu 
cette maniéré de compter, avec les méthodes dont ils font 
ufage , d’un peuple pus ancien qui en étoit l'iuvènteur. La 
généralité même de cet ufage eft une preuve de son antiquité. 
Le jour est également divifé en 60 heures chez les Siamois y

( 1 ) L'amicc dont nous sciions ufage » 
l'année civile eft le rems du retour du Soleil 
au même point de l'écliptique, au mime 
Solllke, au même équinoxe. On l'appelle 
l’année vopiytit. L’année fidërale eft ic tenu 
du retour du Soleil à la même étoile, qui 
leroit le même que le tems de l’année tro
pique , fi les étoiles répomloicnt toujours

au meme point de l'écliptî uc. Mais comme 
le SoleilloiSqu'il revient au lieu ou droit 
l'étoile* la trouve un peu plus avancée, ii 
scut uuc le suleil parcoure ce petit espace 
pour la rejoindre , & l'année sidérale est 
plus longue cjuc l'année tropique du tenu 
que le Soleil emploie à parcourir cct cC'* 
pacc.



D E  L ’ A S T R O N O M IE .  n i
les Ta r tare s, les Perses, les Chakléens, les Egyptiens, enfin 
chez tous les peuples connus de l'ancien monde.

§. X V .

Les Indiens règlent leur chronologie par des périodes de 
Soixante ans* Cette période , ainfi que la divifion du jour, 
nous paroît * comme nous Savons dit ( i ), fondée unique
ment fur la propriété du nombre fexagéfunal (2). Les Indiens 
ne connoissent point la période antédiluvienne de 600 ans ; 
mais, comme le remarque M. le Gentil, ils s’en fervent Sans 
la connoitre ; ils emploient dans leurs calculs astronomiques 
une période de 3 sioo ans, qui est luni-folaire, compofée de 
six périodes de 600 ans, 8c Seulement un peu moins exacte, 
pareeque Terreur y est Six fois plus grande, Nous croyons celle-ci 
d’une invention plus moderne que les autres ; & le fruit de 
la remarque que le moyen mouvement du soleil, après un in
tervalle de 3600 ans, avoir besoin ssune correction (3 ).

§. X V L

Les Brames connoissent le gnomon, 8c s’en fervent à plu
sieurs ufages, C’est au moyen de cet instrument qu'ils orientent 
leurs pagodes. Ils décrivent un cercle au pied de rinstrument, 
8c ayant marqué deux points d’ombre, pris dans ce cercle avant 
8c apres midi, ils partagent l'intervalle de ces deux points, 8c 
tirent la méridienne. Ainsi ils n’ignorent pas légalité de la 
longueur des ombres à égales distances du méridien. Ils font 
cette opération avec justesse, M. le Gentil a trouvé que le?

(t) Suprè f Livre III, $ pt 
(1) Ccnfoiin, il), 18, Mcm. de l’Ac. iseilnfe T. XXIII, p, «i. 

U) tefriy B-Uirc JLiv, JII, u.



faces de leurs pagodes regardoient fort exactement les quatre 
points cardinaux. L’ufage d’orienter les bâtimens , commun 
aux Indiens, aux Chinois , aux Chaldéens SC aux Egyptiens, 
est un reste bien marqué de l ’ancienne Astronomie, & une 
pratique établie par quelque Superstition , mais qui chez ces 
peuples divers a une origine commune.

Le gnomon leur Sert encore à distinguer la latitude des diffé
rentes villes, par la proportion de la longueur de l’ombre à la 
hauteur du gnomon, le jour de l’équinoxe. En effet, cette ob
servation leur donne la hauteur de l’équateur fur l’horizon. En- 
fuite , par la connoissance qu’ils ont de l’obliquité de l’éclipti
que , ils calculent des tables de la longueur des jours, relative 
à la distance du loleil à l’équateur, Sc pour un lieu déterminé. 
Ces tables fuppofent une obliquité de l’écliptique. M. le Gentil 
nous apprend que, pour retrouver par le calcul les nombres de 
leurs tables, il faut employer une obliquité un peu plus grande 
que i j ° .  Ainfi voilà un élément pour ceux qui admettent la 
diminution de l’obliquité de l’écliptique, & il est d’autant plus 
singulier que ce n’est pas le Seul indice que l ’on trouve dans les 
tems anciens d’une obliquité si grande (i).

Les i î mois Sont réglés Sur le cours du Soleil, &  Sont pré
cisément le tems que le Soleil reste dans chacun des douze 
signes du zodiaque. Ces mois Sont inégaux, d’où il réfulte que 
les Brames connoiffene l’inégaiicé du Soleil. Cette forme de 
mois, où il entre des fraftions de jours, est purement astrono
mique ; ils en ont fans doute une autre plus commode dans 
lsufage civil. Nous croyons qu’ils doivent Suivre l’ufage an
cien & général de l’orient, de faire douze mois de trente 
jours, avec cinq jours ajoutés à la fin de l’année. On peut

(i ) Infra, Eclaircisscmcns, Liv* III , 5* 14»
même



môme conclure qu’ils ont un jour intercalaire tous les quatre ans, 
puisque des millionnaires (f) ont trouvé que la forme de leur 
année rellembloit à l’année julienne.

§. X V 11.

C b qui fait le plus d’honneur à l'Astronomie des Indiens ,ce 
font les méthodes pour les éclipfes. Ils calculent avec une grande 
célérité ? avec assez de précision. Les Brames femblent des ma- 
chines montées pour calculer des éclipfes,. Leurs réglés font en 
vers qu’ils récitent en opérant. Ils emploient de caurî\, espece 
de coquilles, qui fert de monnoie dans l’Inde. Cette maniéré de 
calculer a l’avantage d’être prompte de expéditive ; mais aussi on 
ne peut pas revenir surfes pas ; on efface à mefure qu’on avan* 
ce, 6c filon s’est trompé, il faut recommencer.

Leurs procédés paroissent d’une simplicité singulière. La théo
rie de la lune, la plus compliquée de nos théories modernes, 
n’a point chez eux de calcul embarrassant ni pénible. Ils ont 
huit périodes des mouvemens de la lune, 6c au moyen de qua
tre divisions 6c de quatre multiplications faciles , ils trouvent 
quatre quantités qui étant additionnées, donnent la longitude 
vraie de la lune, à laquelle cependant ils appliquent encore deux 
petites corrections. Ils trouvent les diamètres du soleil 6c de la 
lune par une opération fort simple , que nous rapporterons ici 
comme un exemple curieux de ces réglés singulières, lis pren
nent le mouvement diurne vrai de la lune, le divifent par 25 ; 
le reste de la division, multiplié par 60, & divifé par 2 5 donne 
lp diamètre actuel de la lune. Ils calculent le diamètre du so
leil, en multipliant Son mouvement diurne vrai par 5 , 6c le di- 
vifantpar 9  ̂le quotient est le diaraetre du Soleil. Nous avons

(; ) Ir.fra , EJaer.ilseuiC’is, Livre ü l, §. 17.
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trouvé dans les papiers de feu M, de Lille * qui font au dépôt 
de la marine , deux elpeccs différentes de réglés ou de tables 
indiennes, envoyées en Europe par les missionnaires. Ces ré
glés font coures différentes de celles que M. le Gentil a rappor
tées des Indes, Les nombres employés, par exemple , pour cal
culer les diamètres du Soleil & delà lune ne Sont pas les me
mes. Nous avons Soupçonné que ces règles pourraient bien 
être les anciennes qui font à Bénarcs, & que M. le Gentil (i) 
n a pu Se procurer. Il a promis de les examiner. Son intention 
est de pénétrer dans les mystères de ces calculs indiens, & d’en 
ramener les principes à ceux de notre Astronomie européenne, 
comme a fait Dominique Caflini pour l'Astronomie des Siamois, 
On ne peut s’empêcher de penfer que ces tables ou ces réglés 
des Brames appartiennent à une théorie Savante. Les principes 
en font cachés aujourd’hui Sous une routine aveugle 9 que beau
coup d’art a jadis rendue simple &: Sure. M. le Gentil n’a pas trou
vé plus de 22 à 24 minutes de différence entre leur calcul &; 
lobfervation de deux éclipfes de lune. I l est remarquable mê
me que dans ces deux éclipfes, les Brames ont donné plus exac
tement le rems de la durée que les tables de Maïer > les plus 
exactes que nous ayons.

§. X V I I I .
C b qui doit étonner, c'est que ces tables des Brames ont 

peut-être 5 à 6oco ans d’antiquité. Aussi M. le Gentil croit que 
les Indiens eux*mcmes Se Sont apperçus qu’elles avoient befoin 
d'être corrigées. Lorfqsscn partant de leur époque, ils ont cal- 
culé la longitude moyenne du soleil & de la lune ; ils en ôtent 
une quantité constante. M. le Gentil conjecture que s’étant apper- 
çusà la longue que leurs calculs ne quadroienc plus avec lob-

(0 Méinoitcs de l'Académie des Sciencest année 1-775,



scrvation , ils ssont trouvé (l’autre moyen d y remédier , que 
de retrancher cette quantité, pour rendre leurs tables plus con
formes à l’état du ciel, dans les rems des oppositions 6e des con
jonctions de la lune, Comme ils n’obfcrvenc cette planece que 
dans ces deux points, peu leur importe que leurs tables soient 
en défaut, ou non, hors le tems des sizigies ( i j. Nous pensons 
que cette correction a pu être faite l’an 78 de notre ère, du 
tems de Salivaganam , l*un de leurs princes , fous le régné du
quel les Brames difent qu'il y eut une efpece de reforme de 
leur Astronomie.

Quoique ceux qui fe mêlent d’Astronomie , c’est-à-dire les 
Brames, puissent avoir une notion assez juste de la nouvelle ôc 
de la pleine lune , le peuple plongé dans la plus profonde igno
rance explique les pliâtes à fa maniéré. Il prétend que la lune 
est remplie d’ambroisie, & que les dieux y viennent prendre leurs 
repas , c’est ce qui fait diminuer fa lumière. La régularité du 
retour desphafes* annonce que la provision est foigneufemenc 
rcnouvellée, & que les dieux ont un appétit fort réglé (2).

Les Brames placent la terreau centre de l'univers. Ils ima
ginent fept mondes ; ce font les planètes,entre lesquelles la terre 
pofée sur une montagne d'or occupe le lieu principal. I! ne pa* 
roirpas qu’ils connoissent le mouvement diurne delà tene. 11$ 
penfent que tes étoiles Se meuvent. Ils difent que ce font cîes 
poissons , parceqtielles (è meuvent dans l’éther * comme les 
poissons dans les eaux. Cetteidée, qui, fans doute 11 est qu’une 
figure , est plus juste &  plus philosophique que celle des an
ciens Grecs, qui s’imaginoient que les étoiles écoient attachées 
comme des clous à la calotte sphérique & solide du ciel. Les

Si) M. le Gentil , Mémoires de l’Acadé- Reeiwil d‘Ohfavatiom du 1», Soutier,«nie des Sciences, 1773. corne i, pige 7.
P ij



MifT13nnai.es Danois assirent que les Drames font partagés, 8c 
que les uns Soutiennent que la terre fe meut, tandis que les au
tres pensunt que c’est le Soleil ( iJ. Voilà des traces bien mar
quées de l’Astronomie antérieure dont nous avons parlé. Un 
peuple, qui pofe la terre fur une montagne d’or, ne la met point 
en mouvement autour du Soleil, &  ne s’élève point de lui- 
mcme au vrai Système du monde. Auffi nous pouvons croire 
que ce n’est qu’une opinion particulière , fondée fur la tradi
tion , &  regardée fans doute par le grand nombre comme une 
erreur. Pour oppofer l’ineptie de leurs raifonnemens fur les 
caufes a la beauté & à la simplicité de leurs méthodes, ajou
tons quils comptent neuf planètes, lavoir, les Sept que nous 
connoiffons , 8c deux dragons invisibles qui font la caufe des 
éclipfes Comme ces phénomènes arrivent dans diiférens points 
de l’écliptique, il a fallu que ces dragons fussent errans, Sc ils 
en ont fait des planètes. Il est aifé de fentir qu’mi peuple qu i, 
à des méthodes Savantes , joint des caufcs absurdes des phéno
mènes , a reçu d’ailleurs ces méthodes, 8c n’a de part qu’à l’in
vention des absurdités.

Quant à l’ordre des planètes, tout ce que nous en Savons, 
c’est qu’ils placent la lune plus loin que le foleil. Cette incon
séquence est extraordinaire 8c unique dans l’histoire de l’Astro
nomie. Peut-être est-ce parceque la lumière de cette planete 
n’écluusse point, qu’ils la jugent plus éloignée que le foleil qui 
les brûle. Ce n’est feulement pas le peuple qui est dans cette 
opinion, ce font les Brames mêmes. U n Brame de Tanjaor, fe 
trouvant en prifon avec un de nos missionnaires, eut de Ion- 
gués conférences avec lui. Il fouffroit assez patiemment que le 
Missionnaire réfutât l’idolâtrie , qu’il dit tout ce qu’il vouloir

( i) In continuations XLyl & LXVII, Relat. Miflîon. Danio.



contre les idoles Sc les dieux ; mais quand il vit que le mission
naire prétendoit que le Soleil étoic plus éloigné de nous que 
la lune , il Se fâcha tout de bon, &ne voulut plus lui parler. 
Les opinions religieufes font communément celles auxquelles 
ori tient le plus, mais fans doute que ce ministre des dieux
étoit astrologue , &  que l’astrologie lui étoit plus utile que leur 
culte

§. X IX .

Les Brames abufent de leurs connoissances astronomiques 
en faveur de l’astrologie. Ne communiquant point leur Savoir, 
n’enviant celui de perSonne , ils ont gardé leurs fables, leurs 
Superstitions Bc toute la rouille de l ’antiquité. Chaque jour de 
la Semaine , Bc chaque heure du jour Bc de la nuit, est propre 

, à faire certaines chofes déterminées dans un livre, ou espece 
d’almanach qu’ils nomment Panjangam (i). Uparoît qu’ils Se 
font adonnés aussi à l'astrologie naturelle, Bc qu’ils ont fait des 
prédictions relatives à l’agriculture. I l étoit ordonné jadis chez 
eux par une loi de porter tous les ans au roi les prédictions qui 
concernoient les fruits de la terre, les animaux , les hommes 
en général Bc la patrie. Celui qui Se trompoit trois fois étoit 
condamné au silence j les autres jouissaient d’une grande con« 
sidération (3), Les Brames Sont d’ailleurs fort attentifs aux aS- 
très qui fe trouvent au méridien dans l'instant de la naissance 
d’un enfant* Mais ils ont foin de cacher les Secrets d’un art qui 
les enrichit, ou du moins les fait vivre. Malgré toutes ces ab
surdités , qui font une contradistion singulière avec leurs mé
thodes Savantes, leurorgueil n’en est pas moins excessif. Ils nous

(1) Soutier , Recueil d’Observations (t) Abraham Roger, Théar, de l’idol. frites aux Indes & à la Chine, tome J, page 84.
O) Diodorc de Sicile* Liv. II, f  25.



méprifent nous autres Européens, dit M. le Gentil > &: nous 
regardent a-peu-près comme des Sauvages qui n’ont point ou 
prefque point de connoissances. Fiers de leur cafte , de leur an
tiquité & de leur Savoir , ils ont peine à Se figurer que nous 
cultivions les Sciences, que nous ayons des univerfités , des 
académies  ̂comme ils en ont dans plusieurs villes , fur-tout a 
Bénarès dans le Bengale , la plus célébré académie de tout 
rindolVan, Lorgueil des Indiens est la fuite nécessaire de leur 
ancienne Supériorité. Héritiers des connoissances du peuple 
antérieur qui fut la Source de la lumière , ils ont joui long- 
tems du privilège d'etre les Seuls éclairés. Leurs Sages attiroienc 
des contrées les plus éloignées ceux qui afpiroient à le deve
nir. La vanité s’accoutume aifément à donner Sans recevoir. 
Mais à la fin les autres peuples s’éclairent , & ceux qui étoienc 
Séparés jadis par leur Supériorité„ ne le font plus que par leur 
orgueil.

§. X  X.

Nous passons à une nation non moins Sage , non moins an
tique, mais plus long-tems inconnue à notre Europe. Nous par
lons des Chinois, du peuple le plus ancien de la terre , fi Yon 
s’en rapporte uniquement aux monutnens authentiques, le plus 
jaloux de Son antiquité & le plus Soigneux d’en conferver le Sou
venir. S’il y a un peuple dont la chronologie U Thiftoire méritent 
quelque croyance 5 c’eft celui chez qui le foin de conferver les 
faits historiques a été une affaire d’état » foumife à un tribunal 
où tout est pefé, épuré avec Téquité& le rcfpect qui Sont dûs à 
la postérité. C’est le Seul exemple qu'il y aie Sur la terre d’une 
pareille institution,

§. X X L
SiTempire chinois nous a paru par quelques conjectures re-
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monter suSques vers l’an 3357, ou meme 385; (1) avant J. C,, 
le régné de Fohi , premier Empereur de la Chine, en 2952 , 
est la date d’une tradicion certaine 8c non interrompue, Il fut le 
premier, dit-on*, qui dressa des tables astronomiques, qui donna 
la figure des corps célestes, 8c la connoissance de leur mouve
ment (2), On ne peut dire ce qu’étoient ces tables, ni cette con
noissance des mouvemens célestes ; mais on avoit donc déjà 
fur l'Astronomie des idées Suivies 8c rangées Suivant un certain 
ordre. Ce qui annonceroit une Science depuis long-tems culti
vée , 8c un peuple beaucoup plus ancien que Sépoque de Fohi, 
fi par les faits que nous avons établis, 8c dont la Chine fournit 
une nouvelle preuve, nous ssavions pas droit de regarder cette 
Astronomie dtSjà fondée , comme les restes ssune Astronomie 
plus ancienne.

I l paroît que les Solstices étoient connus alors à la Chine, 
puifque l'empereur Fohi faifoit chaque année des Sacrifices d'a
nimaux à ces deux termes du mouvement du Soleil. Son fuccef- 
feur y ajouta deux fêtes au tems des équinoxes (3). Les Chi
nois ont confervé un ouvrage du regne de cet empereur, c’est 
l'Y-King, lepremierdes cinqKing* Là Se trouve l'explication 
des fameux Koua , ou caractères de Fohi* Ce Sont des lignes 
entières, ou rompues, qui forment 64 combinaisons 14k Les 
Chinois font perSuadcs que les principes de la morale , des Scien
ces 8c de Tastrologie y font cachés ; ils Se fatiguent pour les y re
trouver* Dans tous les .rems, le premier foin de tout Chinois 
qui a inventé une théorie astronomique, a été de prouver qu’elle 
étoit renfermée dans les Koua de Fohi. Confucius n’y a pas man
que pour la morale j qu’il a étayée du refpect que la nation porte 
à cet empereur. Mais il ssest point Sur que ces caractères aient

( 1 ) /nscf, Krhire. I ivre ïtl, $. u* Manin. tm, 18.
(J ; Hist tsar Yoy. iiw t , t. XXIII > p.

su} Martin rame I , p̂»c t *,
Mise. <!t*n. ises Voy ia-û, tom. XXU, 
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jamais Signifié quelque chofe, 6c il est très possible que ce ne 
foitqusun estai fait au hafard, pour ranger ces deux Sortes de 
lignes Selon toutes les combinaisons qu’elles peuvent admettre* 
On aura une explication très heureufe de la combinaison de 
ces lignes, fi Ton adopte la penfée de Leibnitz & du P. Bouvet, 
que ces lignes entières 6c rompues font les deux caractères de 
l’arithmétique binaire (i). Mais il s’en suivra qssil existoic avant 
fohi un Système de numération. Ce Système raifonné ne peut 
avoir appartenu qssà un peuple instruit, 6c par conséquent un 
peuple antérieur dont nous avons établi fancienne existence.

§. X X I I .
Sous le régné d’Hoang-tis 7 ans avant J. C. Yu-chi 

remarqua rétoile polaire 6c les constellations qui Tenviron* 
nent (2). Le pôle de la terre dans fa révolution rencontre Suc* 
ceflïvement différentes étoiles. Celle qssaujourdlm nous nom
mons polaire étoit alors fort loin du pôle. Ce fait de Thistoire 
chinoife est pleinement confirmé par l'Astronomie. L*an z8yo 
avant J* C. il y av oit précisément au pôle une étoile de la Seconde 
grandeur, très propre à Se faire remarquer ; c'est celle qui est 
désignée dans nos catalogues fous le nom de * du dragon. En 

7 elle n’étoit éloignée du pôle que de %° $ on devoit donc la 
regarder comme immobile.

Yu-chi compofa une machine en forme de fphere dont on a 
perdu la figure. Elle repréfentoit les orbes célestes. Cette sphere 
fut perfectionnée , 300 après, au tems d’Yao. On en construi
sit une compofée de plusieurs cercles , les uns fixes , les autres 
mobiles, absolument Semblable à cellequenousavonsdécritedans 
le deuxieme livre.Les Chinois eurent donc cet instrument 2400, 
ou meme 2700 ans avant J. C, Ils n’avoient pas fait les memes 
progrès dans les autres arts. Les caractères de récriture étoient

(1) Martin, tome I , page 38, (1) M<îm. Acad. dcsSc, 1705 j p. 88.
peu



peu connus, ou du moins n’étoient pas perfectionnés (i}. Il eit 
naturel que les différens arts & les Sciences marchent d’un pas 
à-peu-près égal chez une nation éclairée. On est étonné qu'un 
peuple, qui, à cette époque, a voit des connoitlànces astronomi
ques fi avancées, eût fi peu perfestionné l’arc d’écrire Ses idées. 
Cest une preuve évidente que ces connoissances luiétoient étran
gères , & qu’elles venoient du peuple inventeur qui l’avoit pré
cédé. Yu-chificaufii plufieurs expériences pour pré voir les chan- 
gemens du tems &c de l’air. Ainfi voilà une date très ancienne 
de 1 astrologie naturelle. D’ailleurs, én lilant l ’histoire de la 
Chine, on trouve que cette astrologie, 8c l’astrologie judiciaire 
font auflî anciennes que l’histoire même. Dans le Tschun- 
tfieou, de meme que dans le Chi-king, on voit qu’on avoir at
tention aux apparitions des étoiles 8c des planètes à certaines 
heures, àcertains lieux du ciel, 8c fur-tout au passage par le mé
ridien. I l est inutile de rapporter ce qu’on en concluoic pour le 
gouvernement de l’état & des familles. Cela ne tient point à 
l'Astronomie.

§. X X I I I .

C’e s t  alors que fut établi le cycle de éo ans, dont ces peu
ples Se fervent encore. On lui donna pour époque la première 
année du régné de Hoang-ti ; &  depuis ce tems jufqu’aujour- 
d'hui, tous les faits historiques ont été liés aux années de ce 
cycle (j). Cette période de £oans est évidemment la meme que 
celle des Indiens. Chacune des années de ce cycle a un nom 
compofé de deux mots. L’ttn appartient à une fuite de dix mots 
comme Kia ,Y , Ping, &c. ; l’autre à une fécondé Suite de douze 
mots comme Tfu, Theou, Yn, 8cc, qui font des noms d’ani-

Q



maux, Le premier de rune su combine avec le premier de l'au
tre, le fécond avec le Second, &c< La première Suite est finie au 
dixième de la Seconde, de forte que le premier de la période de 
i o Se recombine avec Fonzieme de la période de i z , 8c les deux 
premiers ne Se retrouvent enSemble que la 61 année. On ne dit 
point la première, la Seconde année du cycle, mais Tannée Hia* 
Tsu, Y-Theou, &c.

Cette période de i z années, renfermée dans celle de 60, est 
très répandue dans TAfie * nous la retrouverons chez les ChaL 
déens. On prétend qsselle a une origine astrologique, mais ce 
n’est pas autre chofe que la période qui ramene jupiter vu de la 
terre au même point du ciel ( i). Les Chinois ont aussi la période 
de r$> ans, qu i, ainsi que celle de 60 , & peut ctre celle de 
11, Sont le fruit des connoissances antérieures à tous les peuples 
dont nous faisions l’histoire.

§. X X I V .
H o à n g - t i  est Sauteur de plusieurs instrumens pour obfer- 

verles astres, U entre autres d’un instrument, qui, fans con
sidérer le ciel, Servoit à connoitre les quatre points cardinaux* 
Cet instrument ne peut être que la boussole ; &: elle a par consé
quent , chez les Chinois, plus de 4400 ans d’antiquité. Cest ce 
prince qui établit aufli le tribunal des mathématiques $c celui 
de l’histoire \ deux institutions qui feront à jamais honneur à ce 
peuple célébré (2).

On retrouve encore des traces de la boussole ,1400 ans apres 
fous le régné de Cfiingu. Ce prince reçut des ambassadeurs 
de la Cochinchine (3) , 8t lorsqu'ils prirent congé , il leur fit

(i)' hxfrè, Eclaire. Uv. 11!, §, to. (j) On croit que le P, Martini t mal
(t) Recueil li'Oofemiionsdu P. Soucier, instruit ̂  Sc trompe, en disert que ccs Am- 

rome $ * page 44► baseadeurs ctoicm ceux de la Cochiuclunc.



préfent (l’une machine, très ingenieufemau compoféc $ qui pat 
un mouvement continuel fie tournoie toujours vers le midi. Elle 
s’appelloit Chinan i nom que les Chinois donnent encore à la 
boussole (i),

Nous remarquerons que la connaissance de la boussole a 
peut-être été plus répandue dans l'antiquité 6c dans TAfie, 
qu*on ne Ta cru jusqu’ici. Voilà deux faits de l'histoire chinoÜe 
qui dépofent de cette connoissance. M. Vheler, dansfon voyage 
du levant, a entendu dire à Constantinople que parmi les ma- 
nuferits arabes, ou perfans, qui y étoient alors dans la biblio
thèque du ferrail, onavoit vu un ancien livre d'Aftronomie qui 
fuppofoit TuSagede l’aiguille aimantée. Cette connoissance en
fouie en PerSe , ou en Arabie, feroit donc encore au nombre 
de celles dont les anciens auroient hérité Sans en connoître pref* 
que Tufage*

L ’empereur Chueni l’an 2513 compoSa des éphémérides du 
mouvement des cinq planètes. 11 est remarquable que , Suivant 
le pere Martini $ i l fut élevé à l ’empire pour Son profond Sa
voir dans l'Astronomie. C'est ce prince qui apperçut les cinq 
planètes en conjonction ; phénomène que le calcul place l’an 
2449 (i)« Il voulut que Tannée commençât le premier jour du 
mois où la conjonction du Soleil 6c de la lune arriverait le plus 
proche du i 50 du verSeau. Cet ufage, qui a quelquefois varié, 
Subsiste encore , 6c c’est pourquoi cet empereur est nommé par 
les Chinois le pere du calendrier (3). Les Chinois commencent 
leur année au Solstice d'hiver ; & il  y a une conféquence très 
importante à tirer de cette institution de l’empereur Chueni,

Ils venoient fans doute d'un pays plus Soi
gné. Cela est d’autant plus vraisemblable, 
uc le P. Martini ajoute, qu’avec le secours 
c cet instrument * ils ne furent qu'un au à s*cn retourner chez eux.

(1) Martinij romcl, page arr,
(i) /«fià , Eclairci|]emens > Liv. HT»$, iS.
(5) Martini, tome I , page 54*
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c’est que le Solstice Se trouvoit alors, ou plutôt s’étoit trouvé 
antérieurement à Chueni * au 150 du verfeau * 6c confor
mément à la tradition , on Ty croyoit encore. Mais de ce qifil 
avoit été obfervé jadis au I5g du verfeau , il s’enfuit que 
lors de la première division du zodiaque , le solstice d’hiver 
répondoit au i 0 des poissons. Cest ce que nous avons déjà re
marqué.

§. X X V .

L ’ em pereur Yao , qui régna vers 2357, protégea spé
cialement 1*Astronomie. Il ordonna aux mathématiciens ssob- 
ferver le cours de la lune 6c des autres astres, pour apprendre 
au peuple ce qui regarde les faiSons. On apprend par un passage 
du Chou-king, livre compofé dutems même d*Yao, que les 
Chinois avoient alors une année de $ 66 jours. Ainsi notre an
née julienne a chez eux cette date. Le même livre fait mention 
d'une lune intercalaire pour ramener leur année lunaire au 
mouvement du Soleil ( i ). Au reste, la connoissance qu'ils avoient 
que la quatrième année Solaire doit être de $66 jours ne paroît 
pas avoir été appliquée au calendrier, Leur année est de 3 54 
jours, 6c l’année embolifmique de 3 84.

§♦ X X V I .

Sous le régné de Chou kang, 2 169 ans avant J. CM arriva 
une éclipSe fameufe, parce qu’elle est la plus ancienne dont les 
hommes aient confcrvé le Souvenir , 6c quelle Sert à prouver 
l'authenticité de la chronologie chinoiSe. Cette éclipSe qui n’a- 
voit pas été annoncée , ou qui ne l’avoit pas été précisément 
pour Je tems où elle fut obfervée, coûta la vie à plusieurs



astronomes. Ces loix pénales écoienc très anciennes. Le Pere 
Gaubil (i) penle qu’on avoic dès lors des vejîes fuit-s pour 
prédire les-éclipSes, puisqu’on punissoit de more ceux qui en 
avoient marqué le moment trop tôt ou trop tard. Nous croyons 
que ces peines infligées aux astronomes ne prouvent que l’i 
gnorance de la nation, 6e l’importance qu’elle attachoit à une 
Science,qui, comme Astronomie, régloic l'agriculture^ comme 
astrologie avoic une grande influence tant fur le gouvernement 
que fur le peuple. On félicitoit les princes, lorfque les éclipfes 
avoientété plus petites qu’on ne les avoir annoncées; c’ctoit 
leur préfager un régné heureux que de déclarer qu’il n’y auroit 
point d’édipSe totale de soleil. Les expofer au danger des éclipfes, 
Sans les prévenir, devenoit un crime de leze-rnajesté. D ailleurs 
le Pere Gaubil convient lui* meme (2) que les anciens astronomes 
chinois étoient établis, non-feulement pour obServer Jes astres, 
niais pour régler le tems des fêtes 8c des cérémonies de la reli
gion. Il y avoir des cérémonies marquées particuliérement 
pour les jours d’échpfe de Soleil. Ne point prévenir de ces 
éclipfes, expoSer l'état au danger de manquer la célébration 
de ces cérémonies, devoir paroitre un crime aux yeux de ce 
peuple Superstitieux 8c jaloux de l’ordre 8c de la réglé. Mais les 
astronomes chinois, aussi ignorans que ces peines Sont barbares, 
étoient bien hardis d’acheter du crédit 8c des honneurs par le 
riSque continuel de leur vie.

§. X X V I I .
Les Chinois ont fort anciennement Tiifage des clepsidres 

& du gnomon. Les ufages des gnomons font détaillés dans un 
ouvrage écrit 106 ans avant J. C., où l’on recueillit les anciennes

C Recueil cTOservacioas du P. Soucict, (t) Manufc. de M, de Mile, n*. 15̂ ,
tome 1U, page u. 1 >



connoissances, après la guerre qu’un empereur barbare fit à la 
lumière & aux livres des Sciences. On y voit la connoissance 
des latitudes par le moyen du gnomon, celle des longitudes 
même, la méthode de tracer la ligne méridienne par les om
bres égales avant & après midi, ainli que par l’étoile polaire ( i ). 
I l  falloir bien qu’ils eussent ces méthodes, puifque la plupart 
de leurs bâtimens font exactement orientés comme les pagodes 
des Indiens &  les pyramides d’Egypte,

Nous avons peu de connoissance des planilpheres & du zo
diaque chinois. Ce zodiaque a les deux divifions qui fe retrou
vent par-tout, en 18 &c 1i constellations. Nous Savons qu’il y 
avoir chez eux des catalogues assez étendus, & d’environ 2500 
étoiles ; mais ils ne nous font point parvenus. M  Freret (t) en 
cite deux, dont l'un remontoir à l’an 1000 ,8c l’autre à l’an 
1530 avant J. C.

§. X X  V I I I .

Depuis l’éclipfe qui arriva fous le régné de Chou-kang, 
l’an zt j5 , jufqu’àl’an 776avant J. C., l’histoire ne fait men
tion d’aucune éclipfe, ce qui est fingulier. Depuis cetreépoque, 
jufqu’a l’arrivée des Jésuites, il y en a une longue suite qui ont 
été moins obfervées que vues à la Chine. Aussi ne font-elles 
propres qu’à régler la chronologie. On fe contente de marquer 
le jour où elles font arrivées. Ces obfervations suivies ne remon
tent gueres qu’à l’époque des obfervations chaldéennes que 
Prolemée nous a conlèrvées ; avec cette différence que les 
Chaldécnsplus exacts marquoient à-peu-près l’heure de l’obfer- 
vation. Mais ce qui est remarquable, c’est que dans la Chaldée 
leséclipfes de foleil étoient négligées, au pointquela mémoire 
d’aucune ne s’est confervée. A la Chine,au contraire, on a tenu



très peu de compte des éciipfes de lune, celles qui y font ob
servées font en petit nombre ; c’est que les éciipfes de Soleil y 
étoient plus liées à la Superstition, Il est certain qu’elles ont du 
paroitre plus effrayantes. L’homme fent même par instinct com
bien le soleil est nécessaire, La langueur apparente de cec astre, 
la diminution & quelquefois la perte totale de fa lumière, ont 
dû infpirer d’abord une plus grande terreur que la difparition de 
la lune, dont on conçoit qu’on pourvoit Se passer.

§. X X IX , .

L’Ast ro  no m i e qui avoir été en honneur à la Chine, de
puis Fohi juSques vers la 480e année avant J. C ., c'est-à-dire 
pendant zjoo ans, Sans qu’elle eut fait cependant de grands 
progrès, fut tout-à-fait négligée, fie fe perdit enfin. L’empire 
fut divifé. Il fe forma une infinité de petits états, dont les 
princes, occupés à Se faire la guerre$ a envahir mutuellement 
leurs possessions, s’inquiétoient peu de la culture des lettres ôc 
des Sciences. Depuis Confucius , qui mourut l’an 475), fic qui 
rapporte les dernietes éctipfes qssil avoir vues lui-meme, jufques 
vers l’an 104 avant J. C.,iJ ÿ^ut dans les observations une in
terruption totale. Il n’y a voit plus de calculs, ni d’astronomes 
pour veiller Sur ce qui fe passoit dans le ciel. Le tribunal des 
mathématiques étoit détruit. L’empereur TSuvchi-hoang, qui 
réunit tous ces petits états divifés, & reconstruisit le grand em
pire de la Chine j croyant que l’épée fuffifoit pour conServer ce 
qui étoit acquis par l ’épée , fit brûler l’an 246 tous les livres 
historiques, astronomiques, 6c particuliérement les livres ap
pelas Y-King. On ne confervaque ceux qui traitoient de l’a
griculture > de la médecine fid de l’astrologie ; trois Sciences 
qu’il regardoit apparemment comme également nécessaires aux 
hommes. Quelques particuliers conServerenc des exemplaires



des livres historiques. C'est par ces exemplaires qu’on a retrouvé 
en grande partie l’histoire des .Chinois 6c leur chronologie. 
Mais s’il y avoir des méthodes 6c des observations astronomi
ques , elles étoient déposées dans les registres du tribunal des 
mathématiques > elles difparurent avec lui, Licou-Pang qui 
commença à regner l’an 106 avant J. C., rétablit le tribunal 6c 
favoriSa l’Astronomie. Il fit rechercher 6c. mettre en ordre les 
livres qui avoient été cachés 6c conServés. Nous reprendrons 
l ’Astronomie chinoife à cette époque, quand nous jetterons un 
nouveau coup-d’ceil Sur l’Asie, dans des tems plus modernes,
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De PAfironomie des anciens Perfes & des Chaldéens
§♦ P r e m i e r .

O  n donne le nom d’Assyriens, de Chaldéens &  de Perfes 
tous les peuples qui habitoient l’Afie , depuis le fleuve Indus 
jufques vers la Méditerranée. On ne compte ordinairement dans 
cette partie de l’Afie que deux grands empires ; ceux de Ninive 
8c de Babylone. Mais il femble qu’on peut en ajouter un troi- 
fieme, celui des Perfes dont le fiége fut établi à Pcrfepolis, 
qui même doit être plus ancien , 8c fi l’on s’en rapporte à une 
chronologie assez bien liée, 8c Suivie pendant un long intervalle 
de 4049 ans ( 1 ), qui commence l’an 3 307 avant J. C. Diems-
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chid, un des premiers rois de Perfe , bâtie ou embellit beau* 
coup Perfepolis, I l y a une tradition orientale que Sept ouvrages 
merveilleux, renfermés dans le palais deDiemschid , furent dé
truits par Alexandre > on fait que ce conquérant brûla le palais 
des rois à Perfepolis.

Lorfque cette grande ville fut achevée, Diemschid y fit Son 
entrée, & y établit le fiege de Son empire. Ce jour remarqua
ble , ou ie Soleil encroit en même tems dans le bélier, fut choisi 
pour époque , & devint le commencement de Tannée qui étoit 
purement Solaire. Ce jour fut nommé Neuru^% nouveau jour* 
c*est encore la plus grande fete des PerSes ( 1 ).

Cette année étoit de 365 jours. On ssignoroit pas que la ré
volution Solaire étoit plus longue d’un quart de jour. Mais 
Diemschid régla qu’on n’y auroit point d’égard pendant 120 
ans , au bout defquels on intercaleroit un mois, d’abord à la fin 
du premier mois > qui de cette maniéré étoit double* Au bout 
de ï 20 autres années, c’ctoit à la fin du Second mois, de ainsi 
de Suite ; de forte que le mois intercalaire tomboit après 1440 
ans révolus à la fin du douzième mois, Ces 1440 ans s'appelaient 
la période de l'intercalation (2). Nous montrerons que le calcul 
place l'institution de cette période Tan 3 205 (3). L'Astronomie 
des PerSes Se bornoit à-peu-près alors à la connoissance de l’an
née Solaire, de à celle de quelques étoiles. Nous avons ditque 
3000 ans avant J. C. ils avoient remarqué que les points cardi
naux étoient désignés par quatre belles étoiles (4). Leur zodia* 
queavoit comme celui des Indiens deux divisions. Ce qu’il y a 
de singulier, c’est qu'ils penfoient que les étoiles croient plus 
près de nous que la lune( j)* Les Chaldéens ssont point adopté * 1

(t) Heibclot, Bibl orient, p. $95.
(1) Hide Je relig, vcc. Pcrf. ch. 17, 

page 10 j.
( O Jtîf/ài Salaire. Liv. IV, §, 4,
(4) /«Srj , Eclaire. Lin. IX , $, to,
(5) . Infrà , Eclair;, Liv. IV, j.



cetteerrcur ,*ils plaçoientJes étoiles au dessus de toutes les pla
nètes. Il nïenssaut peutwetre pas davantage pour prouver queles 
Perfes font les plus anciens i*car de deux peuples, dont Sun a 
Succédé à l'autre , celui qui a l’opinion la plus faine, fur quel
que matière que ce Soit, elHe plus moderne.

§* I  I.
Babylonb fut fondée par Nemrod. Les Arabes difent qu’elle 

fut ruinée 6c enfuite rétablie par Hermès, qui naquit plusieurs 
fiecles apres le déluge, à Calovaz, ville'de la Chaldée. On croit 
communément que Mercure, Hermès ou Thaut,étoitEgyptien, 
pareeque les premières traditions qui le concernent, nous Sont 
venues d’Egypte. Oncomptemême trois Hermès. Nous croyons 
que le dernier Seul est Egyptien. Peut-être pourrons-nous fixer 
Page de ces trois Hermès , autant que les ténèbres de l’anti
quité peuvent ^permettre. Le premier vécut avant le déluge, 
Suivant le témoignage de Manethon. O r, nous trouvons une 
observation de l’étoile, appellée l’œil du taureau » qui place cette 
étoile dans le 16° des poissons. Le mouvement. des fixes en 
longitude nous apprend que cette obfervation, attribuée à Her
mès, ssa pu être faite qùê vérs Tan 3 3 ̂ 2 avant J* C. On trouve 
encore d’autres observations , également attribuées à Her
mès, qui ont été faites 19S5 arts avant Ptolemée, ou 1846 ans 
avant notre ère ( 1 ). Voilà donc les trois Hermès. Le premier , 
qui vécut avant le déluge, grava les principes des Sciences en 
caractères hiéroglyphiques , iju’on appelloit alors la langue Sa
crée , fur des colonnes , ou fieles t qui ont existé long-tcms 
ilails la Syrie. Le Second Vécut 3 ans avant J, C. C’est Sans 
doute celui qui fut d'inventeur des lettres ou caractères alpha
bétiques. Car otv nous apprend que Son fils Agathodemon tra-

,1 ■—— — -f f ■ ■*-■■■*■ —  mi— 1— . ... mm,mm»
( 1 ) Infra , EdaiiïilTcmcns > ï.ivrc1 TV, $ .1.
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duisit en langue vulgaire ces principes des Sciences, inscrits fur 
les socles, en caractères Sacrés & Sacerdotaux. S’il y a eu réelle
ment un troisième Hermès, ce -fera Sauteur des observations 
faites 1846 ans avant notre ère» .

I I I .
On commença à compter par des années Solaires à Baby- 

lone San 2473 ( 1 ) avant J. C. Cette date eft celle du régné d’E- 
vechous, le premier roi de Babylone * qui porta le nom de 
Chaldéen. Les Chaldéens étoient étrangers j ce fut l’époque 
de leur arrivée danslaBabylonie. Evecbous y apporta la conr 
noissance de Tannée Solaire* Il amena Sans doute avec lui Zo- 
roastre, qui, chez ces peuples, passe pour Tinvemcur de l'A f- 
tronomie. Une foule de traditions concourent à placer ce lé
gislateur , célébré dans Torient, vers l’an 1459 fi). On ne 
doit pas le confondre avec le Second Zoroastre, qui Sut le reSr 
tauratcur de la religion des Mages s & qui parut 585». ans avant 
J.C,

Belus passe aufsi pour Tinvcnteur de l'Astronomie dans la 
Chaldée. Là Subsiste encore , dit Pline (3), en parlant de Ba
bylone , le temple de Jupiter Relusv inventeurde lafctettcedes 
ajlres, Mais cetce tradition ne paroît, ni si bien établie, ni si 
générale que celle qui en fait honneur à Zoroastre. Cette der
nière Seule s’est confervée chez le$ Perfans modernes. Le P. 
Pezron place Belus l'an £346 (4)* Ce temple de Belu$ Servit 
en effet d'obfervatoire. C’est-là que furent faites ces obferva- 
tions chaldécnnes si lotig-téms Suivies. Qui .Sait meme si l’idée 
que Belus fut l’inventeur de l’Astronomie np feroit pas vçnue

(1) Syncclc place Belus 2185 ans avant beaucoup le • la date que iious aflignoai 
J. C, M. le Préfixent de Broise ( Mèmrus ici, . ± . ,, :
de t'Acaiimie des tnfwpùùns , r. XXVIi, ( 1) fafrà » Éclaire, Liv. Iv,* §‘j. *
pa®e« 76 > 77) » su place dans le vingt* (1) Ibidem > .......................
troisième ficcic , ce ijui ne s’éloigne pas (4) Pline, Lib. U, c.16. ; \



de ce que Son temple étoit un obfervatoire : On peut avoir con
fondu tout cela ; &  du dieu qui dounoit alyleà la Science, qui 
fembloit la protéger , on aura fait un inventeur élevé jadis au 
rang des dieux.

Malgré l’incertitude des anciennes chronologies, les conjec
tures que nous avons formées nous conduifenr à des faits assez 
bien Suivis, Sc qui paraissent liés les uns aux autres. Evechous, 
qui institua l ’année Solaire , régna l’an *473 avant notre ère ; 
Zoroastre, regardé comme l ’inventeur de l’Astronomie chez 
les Chaldéens , fut Son contemporain, &  parut vers 1459 ; 
Belus exista en 1346 , Sc dans Son temple qui Servit d'obfer- 
vatoire , les observations chaldéennes commencèrent vers l’an 
2134.

S. IV .

V o u a  toutes les dates qu’on peut fixer ou conjecturer dans 
l ’histoire des Chaldéens. Nous ne trouvons point chez ce peu
ple une chronologie authentique comme chez les Chinois. Les 
anciens auteurs ne nous offrent que quelques-unes de leurs opi
nions recueillies fans choix , Sc confervées fans date ; de forte 
que nous avons les connoissances réunies de plufieurs fiecles 
fans pouvoir difeerner celles quiétoient plus nouvelles Sc per
fectionnées > fans pouvoir juger fi les idées absurdes qui y font 
mêlées, font un effet de l’inconféquence de l’efprit humain 
ou n elles étoient la fuite despremiers essais dontonavoit gardé 
lamémoire.

Mais les Chaldéens , déjà intéressans par leur antiquité , le 
font encore davantage, parce qu’à notre égard ils Sont les ref- 
tauratcurs de l’Astronomie. Le fil n’est plus interrompu. Nous 
retrouvons les pas de cette Science depuis eux jufqiu nous. 
C’est des mains des Chaldéens que les Grecs d’Alexandrie l’ont
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reçue : ils font tratifmifc aux Arabes, d’où elle a passé en Eu
rope,

§. V,

L e s Chaldéens étoient originairement un college de prêtres f 
institués par Belus, dit-on, fur le modèle de ceux d’Egypte. La 
nation entière en a tiré Son nom. Il est assez rare que desprêtres, 
ou des philofophes, aient donné leur nom à un pays, C’est le 
fruit du Savoir ; c’est la réputation de quelques particuliers, quia 
rejailli fur toute la nation.

Ces prêtres, institués fur le modèle de ceux ssljgypte ,.pour- 
roient faire croire que les Chaldéens ont tiré de l’Egypte leurs 
premières connoissances, que les Egyptiens font plus ancien
nement éclairés. Mais S Astronomie de ces peuples est assez dif
férente pour faire évanouir ce Soupçon. Ils n’ont point la mô
me fphere , c’est-à-dire, que les constellations du ciel chez les 
Egyptiens 8c chez les Chaldéens, différemment dessinées , ne 
portent point le même nom. Cette connoissance fondamentale 
de l’Astronomie décide entièrement la question. I l  est fimple 
qu’étant assez voisins pour ctre souvent en guerre , quelques 
connoissances aient pu passer ssun peuple chez l’autre : mais les 
occafions en ont été rares. Les anciens ne paroissent,pas avoir 
connu les avantages du commerce des lumières, Ignorans 8c 
vains, ils croyoient n’avoir befoin de perfonne $ jaloux de leur 
Supériorité , iis étoient mystérieux 8c peu communicatifs* Les 
prêtres ne contribuèrent pas peu à cette réferve 8c à ces mysi* 
teres. Dans l'antiquité les classes du peuple étoient ifolées, 
comme les peuples eux*mcme$ l’étoient alors fur la terre. Ce 
fut un ufage prefque général que celui de Shérédité des pro
fessions dans les memes familles (i). Les unes étoient destinées

(i) infra , Edaifcisscmcns, Liv, IV, $. y.



à la guerre , d’autres à l'agriculture , quelques classes étoient 
réfervées pour les arts. Les prêtres s’attribuèrent par-tout ex
clusivement l’étude des Sciences, & la langue Sacrée qui en ren
fermons les principes. Soigneux de conferver la considération 
attachée au Savoir > ils inventèrent les mystères & des prépara
tions effrayantes pour écarter ceux qui désiroient dy Ocre ad
mis. Au reste, cet observatoire fixe & durable, ces corps, ces 
colleges toujours fubsistans de prêtres favans &; philoSophes, 
furent très utiles au progrès des Sciences. Chacun d'eux tranf- 
mettoit le même esprit à Ses Successeurs. Les hommes chan- 
geoienc, la constance & le zele étoient les mêmes. Ces hommes 
quidesservoient les temples>qui étoient astronomes* cultivoient 
en même tems la divination de la magie. Ne nous plaignons 
point de ce mélange d'erreurs &£ de vérités dont la religion écoit 
le lien î la religion a rendu l'Astronomie plus respectable, en la 
rendant Sacrée. Celle-ci étoit moins une pratique qu’un culte. Il 
n’y a point de doute que ce ne Soit une des caufes auxquelles on 
doit attribuer cette longue fuite ssobfervations, qui 11 auroit pas 
embrassé tant de siècles, si la religion ssen eût pas fait un de
voir , & si la divination & la magie, ces branches de l’art de 
tromper les hommes , n!eussent fondé la constance Sur des mo. 
tifs d’intérêt & d’utilité*.

§. V I.

Dans ce long efpace > où les astres furent obfervés avec 
tant d’assiduité , on ne cite que peu d’astronomes dont la célé
brité Soit passée jusqu’à nous. Le corps entier abSorboit toute la 
réputation ; les membres étoient peu connus , èc le mvstere 
dont les Sciences étoient enveloppées * renfermoit la gloire des 
inventions particulières dans l’intérieur des temples. Pline nous 
parle ssOstanes que Son regarde comme le Successeur de Zo-



loastrc, mais du dernier qui porta ce nom* Car cet Ostanès ac
compagna Xerccs lors de fon invafion dans la Grece ; il y répan
dit ta connoissance de la magie , dont, Suivant Texpreffion de 
Pline , i l  infecloit U monde en le parcourant« Berofe ( i ) , qu’il 
ne faut pas confondre avec Berofe l’historien , fut le plus célé
bré de leurs astronomes ; mais il fut fans doute le plus ancien* 
Nous le croyons antérieur à la guerre de Troyes.

Ce Berofe est connu par une explication abfurde des phasies 
de la lune 8c de Ses éclipsies, Selon lui, cette planete, Semblable 
aune balle à jouer, avoit une moitié lumineufe, 8c l’autre d’un 
bleu céleste qui fe confondoit avec la couleur du ciel. Cette 
explication ne peut appartenir qu’à l’enfance de l’Astronomie. 
Nous croyons appercevoirqu’ily eut chez les Chaldéens, quinze 
ou Seize Siècles avant J. G , une réforme dans l’Astronomie, 
où l’on introduisit l ’ufage de nouvelles observations * peut-être 
plus exactes, 8c des opinions plus faines : Soit que cette ré
forme ait été due à une perfection acquife par les travaux de 
la nation » ou à quelque lumière étrangère. ’Cest pourquoi 
nous pensions que dans les opinions chaldéennes on doit re
léguer au-delà de cette époque , tout ce qui est mêlé d’absur
dités , 8c incompatible avec les autres connoissances de ce 
peuple Savant. Onditsque Berosie eut une fille appellée ZJemo, 
qui fut la Sybille babylonienne si 8c la même que la Sibylle de 
Cumes, Elle suivit son pere dans sies voyages, 8c vint à Cumes 
où elle prophétisia (i). Cette tradition , qui ssa rien d’invrai- 
femblable » placeroit à-peu près Berofe à l’époque que nous 
venons de lui assigner; car siansen croire toutà-fait Ovide(3)qui 
la fait vivre jusqu’au teins d’Enée , en lui donnant alors 700

(t) Ufta, Eclaire, tiv. IV, $. j8. (0 Ovide, MfuunorphoSc, lib, XIV,
(x) SaumaÜ'c, Pltiiian. Exerc. page456. versi 144.
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ans > tous les auteurs s’accordent à faire la Sibylle fort ancienne. 
Il paroît constant du moins qu’elle existoic avant la guerre de 
Troyes, Ainsi csestdans l’Asie qiton doit chercher l’origine des 
Sibylles, Elles ont pris le nom de la constellation de la vierge, ap- 
peliéeen PerSanSe en Arabe Sumbtd fic Sumbuta, cTou les Phé
niciens 8clesChaldéens ont fait Stbuila((), On ne s’étonnera 
point que les orientaux aient donné aux vierges qui Se mcloienc de 
prédire l’avenir, le nom d’une constellation, puisqti’atrourd’hui 
les Perfans appellent les astrologues M,unegiim7 ce qui Signifie 
globe céleste parlant (2).

§, V I L

Seneqve nous apprend que Berofe fut l’interprete de 
Belus, Cet ancien roi avoir donc laifle des ouvrages. Peut être 
est ce d’apres eux que Berofe annonçoic à la terre plusieurs 
fléaux. Il penfoit qu’elle Seroit foumife à un déluge, 8c à un 
embrafement univerfel. Le tems en étoit marqué par les astres; 
l ’incendie général dévoie arriver, quand toutes les planètes Se 
réuniroienc en conjonction, au meme point dans le signe de l’é
crevisse; 8c le déluge , quand les mêmes astres Se trouveraient 
aussi en conjonction dans le capricorne. Cette prédiction de 
Berofe a été renouvellée bien des fois depuis lui. Stofler, astro
logue allemand du » 5c siecle, prédit que la conjonction de 
jupiter, faturne 8c mars* dans le signe des poilVons, en 1524 
cauferoit un déluge univerfel ; Recette prédiction jetta la terreur 
dans toute l’Europe, 11 y en avoir eu une pareille pour l’année 
n#<>. Les orientaux, qui ont cultivé 1*Astronomie, ont eu les 
memes idées, 8c ont attaché les memes craintes aux conjonc
tions des planètes* Ressemblance remarquable des hommes

( t) Hidc de Rclig vct. Pctf, c. 31 j p. (1) Chardin, tome JII, c.
S



de tous les climats j qui tombent dans les memes erreurs aux 
extrémités du monde, Ccd Sans douce le Souvenir des révolu
tions que la terre a éprouvées. Les conjonctions de plusieurs 
ou de toutes les planètes Sont rares. Ces phénomènes, qui ne 
le laissent voie que par des générations très éloignées $ qui Se 
préparent pendant des siècles, Sont cftrayans pour les efprits 
soibles de tous les pays. La génération prélence ne les connoîc 
point. L’expérience leule peut rassurer l’iiommc , jetté fur la
terre par la nature, 6c inquiet de tout ce quelleopere autour de 
lui. Ce qui est rrcs remarquable, c’est que cette superstition de 
Berofe, qui exilloit peut-être chez les Chaldéens IC000UI500 
ans avant J. CM Se retrouve encore en Europe 1500 ans après 
lui. Le cercle des erreurs renaît en finissant, comme celui des 
orbites célestes.

§. V I I I .

Les Chaldcens connoissoient les Sept planètes 6c leurs révo
lutions. Il paroît que leur zodiaque ssétoit divifé qu’en douze 
constellations, auxquelles prélîdoient les douze dieux supérieurs. 
Du moins on ne fait pas mention qu’ils aient connu cette di
vision fi ancienne en 2ll parties. Le reste du ciel étoit partagé 
en 24 constellations. On nous a confervé une sphere, fous le 
nom de fphere perfienne , qui peut bien avoir appartenu auffi 
aux Clialdéens, 6c qui est l’origine de la notre (1). On dit 
qu’ils faifoient la terre creufe 6c Semblable à un bateau. Cette 
opinion Semble extraordinaire dans un pays où l’Astronomie 
étoit fi anciennement cultivée. Les histoires Sont pleines de 
ces choies incohérentes, parce qu’elles nous font rendues par 
des ignorans. On a pris à la lettre quclqiiexpression figurée

(O > Eclaircissoncns» Liv. VI, f  14 , & Liv. IX, $, 17, 18 , 19,



du style oriental. Les Chaldécns Se fervoient peut-être cle l’i
mage cl’un bateau, soutenu Sur l’eau , pour donner une idée 
de la maniéré donc ils imaginoient que la terre étoit portée 
Sur l'éther. Cela est d’autant plus vraifemblable que les anciens 
donnoient au Soleil de à la lune un vaisseau pour faire leur 
cours. Ils favoient bien cependant que ni la lune, ni le Soleil 
n*avoient la figure d'un bateau. C'est aussi que les opinions les 
plus philosophiques deviennent des fortifies dans la bouche de 
l'ignorance, C'est une opinion très ancienne que celle d’un fluide 
immenfe qui rernpliflbit tout Tunivers. On conjecture que c'est 
de ce fluide, nommé éther > qu'est né le nom de l'océan* Ce 
mot fignifioit primitivement le principe aqueux de l'univers* 
Les anciens philosophes dîfoient que cet éther immenfe em- 
brassoie tous les ctres dans Son Sein humide (1), & l’océan n'é
tait autre choie que l’éther terrestre. Les Savans ayant reconnu 
que les astres nageoient dans le fluide céleste, le vulgaire les fit 
voyager dans des bateaux. Il ne faut donc pas fe prefler de 
condamner des opinions, qui, priscs à la lettre, paroifient ab~ 
furcîes, & qui, prifes figurément, pouvoient être assez philofo- 
phiques. Les Chaldéens enfcignoicncque la lumière de la lune 
est empruntée, de qu'elle s'éclipfe en entrant dans l'ombre de la 
terre. L opinion de Bcrofe, que nous avons rapportée , ne peut 
fubfister avec celle-ci chez un meme peuple, qu'en la fuppo- 
fant beaucoup plus ancienne.

s. IX .

Les Chaldécns, étant en posseflîon delà péviede de 225 mois 
lunaires, ou de 6 5Ü5j un tiers, pouvoient prédire les ccsiples de 
lune; mais ils riavoient qu‘une théorie impaifaice des éclipfcs

( 1 s M. l'Alfcv le ratfvux » Miro. de l’Ac. ces Info, T. XXVII, pas, 117.
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de Soleil, de ils ssofoicntles annoncer, parce que cette période 
qui ramené les éclipfes de lune, ne ramène pas long-tems les 
memes éclipfes de Soleil ( i ). Les Chaldécns triplèrent cette pé~ 
riode pour éviter la fra&ion de jour, de en formèrent une nou
velle de 669 mois ou de entiers. Ils connurent très bien
Savancage quelle a de ramener le Soleil de la lune à la même 
distance du noeud de de l’apogée. Nous croyons que cette re
marque de lapogée appartient aux CUatdéens* Ce fut un nou
vel avantage qu’ils découvrirent dans la période des éclipfes 
depuis long-temps connue. Ils s’apperçurent que le mouvement 
de la lune dans Son orbite ssétoitpas toujours égal , que la plus 
grande inégalité qui en réfulte ssarrivoit pas toujours aux me
mes points de cette orbite: mais que ces points fembloient s’a
vancer Suivant Tordre des Signes du zodiaque ; enforte que la 
période de cette inégalité étoit plus longue que la révolution 
de la lune à l ’égard de l’écliptique ou des étoiles. Ils firent ces 
remarques, &: déterminèrent avec exastitude les révolutions 
moyennes de la lune, tant à l’égard de Son nœud Se de Son iné
galité > qua l’égard du Soleil de des étoiles (2)* Mais s’ils ont 
déterminé la quantité de carre inégalité, c’est ce que nous lo 
ferions dire, de ce qui ne nousparoît nullement vraisemblable. 
Ce fut l’ouvrage de l’école d’Alexandrie.

Héritiers, comme les autres peuples, de ce peuple antérieur 
qui les a tous éclairés, les Chaldéens eurent aussi les périodes 
de 6q de 600 ans. Ils eurent, comme les Indiens, la période 
lunifolaire de 3600 ans. Cenforin (3 J suit encore mention 
d’une période , qui étoit nommée chaldaïquc, de qui com* 
prenoit un intervalle de douze années. Il avertit quelle ssétoit

CO Infrà „ Eclairrilîemcns, Livre IV, 
$• O*

(i) h fit, Eclaire Livre IV, §. jo, 
(î) dit natali, c, 1



réglée fur le mouvement d'aucun astre > elle étoit purement 
astrologique , *parceque fa révolution ramenoit dans le même 
ordre les années d'abondance , dedifette de d épidémie. Cen- 
forin fe trompe. 11 n’y a point de période qui n’ait Sa Source 
dans l'Astronomie. Jupiter vu de la terre revient au meme point 
du ciel au bout de 12 ans de 5 jours* Il y a lieu de croire que 
détroit la période des mouvemens de cette planète. Mais elle 
n appartient pas plus au peuple de Babylone qu'à tous les peu
ples de l ’ASie chez qui on la retrouve (i). Ces 12 années por
tent chacune le nom d’un animal i de comme jupiter parcourt 
a-peu-pres un ligne du zodiaque dans une année, il y a grande 
apparence que les noms de ces 11 années Sont les anciens 
noms des signes du zodiaque , qui, comme nous Savons remar
qué (2) , durent être primitivement de uniquement des noms 
d’animaux,

§. X.

I l  ssest pas douteux que les Chaldéens ne connussent la di
vision du jour en 60 parties , comme tous les autres peuples de 
S Asie. Ils eurent egalement la division en 12 heures, puifque 
leur astronome Berofe la porta dans la Grece. Les heures 
étoient Subdivisées en minutes & en Secondes. Les Indiens me
me ont de ces subdivisions plus petites que nos tierces. Quant 
aux instrumens pour mefuter le tems, les peuples de Babylone 
ont dû avoir des cleplidres de des cadrans. Les clcpsidres Sont 
en ufage aux Indes, elles Sont très anciennes en Egypte de à 
la Chine. Suivant Macrobe de Scxrus Empiricus, la première 
fois qu’on divifa le zodiaque , ce fut par le moyen de l’eau

(f) Senügcr, de Emtitd. t<mp. tib. II, pape "<>.
Zcml-Avcsia, tome I , paît, 1, png. iCt.

hfrà , ktlairciisemens, Livre III» §. i*,
(O Suprà , Livre H, §, v;4
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écoulée d’un vaSe# Nous montrerons (i) que cette méthode 
ne fl pas fi défeftueuSe qu'on Ta penfé jufqu'içi. Mais quoi qu’il 
en Soit, on en peut toujours conclure que l’ufage des clepfidres 
a la même antiquité que la divifion du zodiaque en ï 2 lignes. 
Les Chaldécns ont adopté cet ufage comme les autres peuples* 
Les cadrans font peut-être moins anciens, quoique leur inven
tion ait du Suivre assez* naturellement celle du gnomon. Dès que 
l'on a remarqué que la longueur de Sombre étoit propre à con- 
noître la hauteur du foleil, que cette ombre » en tournant autour 
des corps , fuivoit le mouvement diurne de cct astre, & pou
voir Servir à en distinguer les intervalles, il a été aiSé de cons
truire des cadrans, Berofe passe pour en être Tinventeur. Ce Sont 
les Grecs qui le diSent : mais les Grecs appelloient inventeurs 
tous ceux qui leur apportoient des connoissances étrangères & 
nouvelles pour eux. Il paroît difficile que Sauteur de l'explica
tion absurde des phafes de la lune ait pu s’élever à cette inven
tion. Nous sommes portés à croire qu’elle appartenoit aux Chah 
déens, parce qu’elle ne Se retrouve point chez les Indiens, ni 
chez les Chinois, Quant à l’antiquité de cet ufage , nous man
quons de faits pour la fixer. On connoît le miracle que dieu fit 
730 ans avant J. C. en faveur d’Ezéchias ; les cadrans étoient 
connus alors. Berofe les porta dans la Grece, de s’il a vécu vers 
1500 ans avant J. C., l ’invention des cadrans Seroit encore an
térieure.

X  I.

Nous avons peu de détails Sur la nature des observations 
chaldéennes. Le P. Gaubil rapporte que les Lamas ont beau
coup d’anciens livres de religion ou de Sciences, dont quelqucs-

(1) Infra, Edaircisscmcns, Liv. IX» §. 14.



uns font mention de ce qui fepassoit à la tour de Babylone. Ces 
•livres feroient curieux : mais les auteurs arabes , plus près que 
nous de la Source, d’environ 10 ficelés, les Arabes qui habi- 
toient le pays môme , ont eu bien des lumières qui nous man
quent. Ces tréfors font peut-être dans leurs manufcrîts que nous 
possédons, & qui restent inutiles > faute de traduction. I l feroit 
bien à Souhaiter que quelque jeune astronome eut assez de zele 
pour fe dévouer à l ’étude de la langue arabe > pour tirer ces 
tréfors de leurs tombeaux.

Cette tour de Babylone étoit dans le temple de Belus ; elle 
avoir un stade de hauteur. Pietro* Délia-Valle, qui* dans les 
champs deSerts où fut Babylone, croit avoir retrouvé les ruines 
de ce temple > dit que les murs regardent les quatre parties du 
monde ( 1 ). Ainfi cct ufage des Indiens & des Chinois ^orienter 
les bâtimcns, cet ufage que nous retrouverons chez les Egyp
tiens, appartient aussi aux Chaldéens. Ce fut Tufage général de 
SAlie & de l'antiquité. Babylone avoit donc des bâtimens égaux 
par leur masse aux pyramides fameufes de l’Egypte. Les pyramides 
font encore debout, & la tour de Belus ssexiste plus. Si ces di
vers édifices étoient également solides, également propres à ré* 
fister aux outrages des siècles, ceux que le tems ssa pas achevé 
de détruire doivent paroître plus modernes. Quelques fa- 
vans (i) ontpenfé que cette tour de Belus étoit la meme que la 
tour de Babel, qui fut bâtie comme Babylone dans les plaines 
de Sennaar. Ainfi les Chaldéens , transportés dans cette ville, 
y auroient trouvé un obfervatoire qui attendoit leurs observa
tions , & auroient appliqué à Tufage de TAstronomie le plus an
cien édifice de la terre.

Une partie des observations des Chaldéens étoient des écli-

(1) Mém, Acad. Info tom. XXVIII, p. J55. (i) Vctdlcr, Hist. Aftron, pug, 46.



pfes, Une autre avoit pour objet vraisemblablement les appari
tions des planètes, c’est-à-dire, le moment où commençant à Se 
dégager des rayons du Soleil , elles Se laissent appercevoir le 
matin, immédiatement avant le lever de cct astre* On obfer- 
voit encore leurs stations , leurs rétrogradations , & quelque
fois leurs conjonctions avec les étoiles. Mais le plus grand nom
bre de ces observations étoient des levers 6c des couchers des 
étoiles. Cest de la Chaldée Sans doute que cet uSage passa dans 
la Grece, 6c peut-être dans TEgypte. Ces observations du le
ver 6c du coucher des étoiles étoient le fondement de l’astro
logie naturelle. Les habitans de la Cilicie 6c du mont Taurus 
obfervoient foigneufement le lever de la canicule, 6c s’en fer- 
voient pour prévoir la récolte 6c les maladies de l’année. En gé
nérai toutes les intempéries des faiSons étoient liées aux levers 
6c aux couchers des étoiles, autant que des obfervarions vraies 
ou fausses avoient pu l’indiquer. Elles fervoient encore à l’af- 
trologie judiciaire, 6c Diodore de Sicile ( i ) nous apprend qssil 
y avoit fans cesse, au haut de la rour de Babylone, un astronome 
en faction qui obfervoit les levers 6c les aspects des astres, au 
moment de la naissance d’un enfant,

§. X I I .

Les Chaldéensdonnoient à ces obfervations une antiquité 
très haute. Elles étoient suivies , dit-on à Babylone , depuis 
47^000 ans, lorsqu’Alexandre passa en Asie. Berofe, l’hifto* 
rien, les fait monter 3492000, 6c Epigenes à 720000 années. 
On n’a pas manqué de taxer les Chaldéens d’imposture 6c 
d’orgueil ; mais nous feuls avions tort de les juger fans les 
comprendre. Ces années ne font que des jours. Epigenes lui*

'■•-il*- - -.l».—iPI '■ '■ ••■■■-Il"'
(1) Diodore» HiftoircVoWttfdlc» tomel, Ltorcll» page»jj.
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même nous apprend que ces obfervations étoient gravées fur des 
briques. Il yen eut peut-être d'abord une pour chaque jour. On 
compta le tems écoulé par le nombre de ces briques. Les 720000 
années d’Epigenes, étant fuppofées des jours, ne font plus qu’eti- 
viron 15171 années solaires ; ce qui est d’accord avec le rapport 
de Simplicius , qui dit que Callifthenes envoya à Aristote une 
fuite d’obfervations qui embrassoienc 1903 années. Ces obfer* 
varions furent continuées, fans doute ; &  Epigenes, plus mo
derne qu* Alexandre fie Calisthenes, a dû compter quelques an
nées de plus. Ainsi d'après Epigenes fie Callifthenes ( 1) ces ob« 
fervations ont commencé 2134 ans avant J. C. Bcrofe, Vhif- 
torien, donne une date moins ancienne , il ne les fait remon
ter que vers Tan 1616 avant la même époque. Quelques mo
dernes ont penfé qssil désignoit la date des obfervations astro
logiques, Il nous paroît plus vraifemblable qu’il y eut alors un 
changement dans l’Astronomie ; peut-être de nouvelles mé* 
thodes d obServer, peut être des instrumens inventés rétablis $ 
enfin une perfeftion plus grande qui donna lieu à une nouvelle 
époque , telle que nous en pourrions indiquer plusieurs dans 
les progrès de notre Astronomie moderne. Deux siècles aupa
ravant 9 vers l’an 1846, le troisième Hermès fit des obferva- 
tions des étoiles * trois siècles après , vers 1353 , fut faite la 
description de la fphere qu’Eudoxe nous a laissée. C’écoit indu
bitablement l’ouvrage des Chaldéens. Tout nous indique que, 
dans cet intervalle de Tan 1846 à l’an 13 5 3, la science fe per- 
feâionna chez les Chaldéens \ les efforts fie les recherches fe 
multiplièrent. I l en réfulta, ou une plus grande précision dans 
les obfervations, ou pcut-ccre des observations d’une eSpece

(i) Infrà, Eclairci flemens, Livre IV* §. 17 & fui van»,
T



nouvelle 8c Sur des objets plus importans. Nous ferons ( i ) voir 
que les observations des éclipfes, par exemple, ne paroissenc 
remonter à Babylone qssenviron 1600 avant J* C. Ceft préci
sément Tépoque dont il est question ici, 8c fans doute celle que 
Berofe a voulu défigner. 11 est encore une autre époque fameufe, 
dans Thistoire des Chaldéens ou Assyriens , c’est l'époque de 
Nabonassar qui commença le 16 Février de l*an 747 avant J* C. ; 
mais elle est purement chronologique* Ce prince barbare dé- 
truisit tous les monumens de l'histoire, dans l'intention que Son 
avènement au trône fut à jamais mémorable > 8c devint une 
époque pour les tems à venir. Epoque bien différente par con
séquent de celle de Dicmschid, des Indiens •> 8c de quelques 
autres plus modernes, lefquelles, fondées Sur des observations» 
font des monumens de l'état du ciel, 8c des connoissances utiles 
à l'efprit humain* Nabonassar, en voulant éteindre le Souvenir 
des tems qui l'avoient précédé, a mérité la haine des tems qui 
l'ont Suivi, 8c une place dans le nombre des destructeurs des let
tres 8c des connoissances*

§. X I I I .

O n,. peut Soupçonner que les Chaldéens avoient tenté quel
que opération pour mefurer la circonférence de la terre. Ils 
difoient quun homme , marchant d'un bon pas , 8c fans s'ar
rêter , feroit, comme le Soleil, le tour de la terre dans l'eSpace 
d'une année (a). A raifon d’une lieue par heure, il feroit effec. 
tivement, s'il pouvoit soutenir une fi longue marche , 8766 
lieues dans une année de 365 jours un quart. On Sait que la 
terre a 9000 lieues de tour. M. Cassmi (3) estime qu'un homme
' ( 1) Infià, Eclaiicisscraens, Livic V, §. (») Achillcs Tatius, in Uranol. c. t s.

Ô) Mctn* Acad# des Scicn* 1701 ̂ p. t/it



v
de pied, marchant pat un beau chemin & du même pas, 12. 
heures par jour, feroit le tour de la terre en deux ans, S*il mar- 
choit toujours, il le feroit donc dans une année. Ceft préci
sément ce que difoient les Chaldéens. M, Caflini ne paroît pas 
avoir Songé à eux, puifqull ne les a point cités , & le plus ha
bile astronome moderne est ici d’accord , fans y penfer , avec 
les plus anciens* Cette mefure des Chaldéens n’étoit pas cepen
dant si exacte qu'elle le parole, parce qu’ils estimoient de 30 
stades le chemin qu’un homme fait à pied dans une heure. I l en 
réSulte que la circonférence contient 161980 stades ; & par une 
évaluation du stade dont nous rendrons compte ailleurs, (1) le 
degré fe trouve de 6145 8 toifes plus grand de 5 à 6000 tefsos 
qu’il ne l’est réellement, Auffi cette mefure est-elle bien infé
rieure pour l ’exactitude à celle que nous SuppoSons avoir été faite 
avant le déluge.

X IV .

Les opinions des Chaldéens fur les cometes, font celles qui 
leur font le plus d’honneur. Ils étoieot fur ce point d’Astrono- 
niie, c*e{tàdire, Sur la nature de ces astres, aussi avancés que 
nous le Sommes depuis Newton. 11 y avoit chez eux deux opi
nions oppoSées. Les uns difoient que les cometes étoient pro
duites par un certain mouvement de l’air , agité àc pressé en 
tourbillon. Les autres rangeoient les cometes au nombre des 
étoiles errantes, ou des planètes. On ajoute même qu’ils étoient 
parvenus à connoître leurs cours (2). Ne Sont ce pas en effet les 
deux opinions qui ont régné en Europe au commencement de 
ce fiecle. C’est-li que Séneque avoit puiSé cette philoSophie,

(1) Histoire de l'Astronomie moderne, (i) Infra, Eclaire, Livre IV, $ 47*
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8c cette fameufe prédiction de la connoissance future des ré
tours des cometes, dont on a fait tant de bruit depuis 15 ans,
8c qui ne lui appartient pas. Il n’a que le mérite d’avoir jugé 8c 
adopté cette opinion très philosophique. Sans doute les 1500 
années d’obfecvations Suivies des Chaldéens, le ciel pur de leur 
pays, la constance des observateurs qui Se relevoient 8c nelaif- 
Soient jamais le ciel Sans témoins, ont donné à ce peuple de 
grandes facilités pour appercevoir les comètes. Mais comment 
a-t-il connu leur retour ? Indépendamment de ce que Séneque 
le dit expressément, cette condition eft nécessaire pour enfei- 
gner qu'elles ont un cours réglé comme les planètes. Cependant ~ 
cette découverte dépend ssobServations que les Chaldéens n'ont 
Jamais pu faire, & d’élémens qui leur manquoient absolument*
Si cette opinion n’est pas, comme*nous Savons penSé (1), un 
reste d'une Astronomie plus ancienne, il faut croire que le ha- 
fard les a bien Servis. La longue apparition de certaines cometes 
a pu leur perfuader que ces astres étoient durables, lis auront 
vu enfuite dans le même lieu une comete, Semblable à une au* 
tre qu’ils avoient déjà vue $ & , Soit que ce fut en estet-la même 
comete ou non , ces apparences incertaines ou fausses les ont 
également conduits à une opinion vraie. C’est ainfi que quel
quefois les vérités ont été découvertes 1 Le partage des SentL 
mens des Chaldéens Sur la nature des cometes ne tient point à 
fignorance. Nous nous condamnerions nous-mêmes en les ju
geant ainfi. Où en Serions-nous, fi on regardoit comme igno
rant 8c barbare un peuple chez qui aucune vérité utile ssa pu 
s'établir Sans contestation ?

( t ) Supra , liYtt III ,$.26*



§, XV*

U K B autre connoissance des Chaldéens, dont nous devons 
la remarque à l ’historien des mathématiques, est celle du mou* 
vement des fixes. Albategnius rapporte que les Chaldéens fai- 
Soient Tannée astrale de 3̂ 5) éli n'(i)« Que feroit-ce en effet 
que cette année astrale, Si la progteifion des fixes ne leur avoit 
pas été connue ? Nous Savons que leurs années civiles étoient 
de 3 £5) un quart-en nombres ronds , &  nous ignorons s’ils 
s’étoient apperçus que cette durée étoit trop longue de quel
ques minutes * mais en retranchant ao' 17" pour le mouve- 
ment des étoiles en longitude , on aura une année tropique de 
365) jk jo' 43", qui ne différé que de 11" de celle des In
diens (z). Toutes les années anciennes Sont donc plus longues. 
On trouve encore chez les anciens PerSes, qui, Selon nous 9 
ont précédé les Chaldéens, quelques indices de la connoissance 
du mouvement des fixes (3). D'ailleurs i l  est clair que les Chal
déens ont pu y parvenir comme les Indiens. Occupés, pendant 
plus de dix-neuf fiecles, de TobServation des étoiles, de mar
quer le jour de Tannée auquel répondoit leur lever héliaque, 
il est impossible qu’ils ne Se Soient pas apperçus que ces levers 
retardoient de 19 à 20jours. lisent dessiné les constellations, 
&  comparé leur pofition dans le ciel aux colures des Solstices 
&  des équinoxes. Ces poSitions changent trop Sensiblement dans 
l ’efpace de 15 ou 20 fiecles, pour qu’ils n’y aient pas fait atten
tion. Le fruit de ces remarques fimples devoit être la con
noissance du mouvement des étoiles. Ainfi les preuves & les

(O De Sdentia Stellat. c, 17. mie des Sciences, pour l'année 177}.
Hifi. des Math. tom. Ijpag- 6t. (;) lnfrù , Eclairçiisemcns > Livre IV,
(t) M. le Gentil , Mémoires dci’Acailé- §. 44.



I JO H I S T O I R E
probabilités fe réunissent pour attribuer cette découverte aux 
Chaldéens comme aux Indiens.

§. X V I .

Les Chaldéens ont donc fait beaucoup d'obier varions. On 
pourra demander, s'ils avoient des instrumens ? Les probabilités 
démontrent que les cercles de cuivre divifés & les armilles, 
font très anciens dans l’Asie, même antérieurement aux Chal
déens. Mais un ufage de ces derniers, non-feulement fattcon- 
noître qu'ils fe fervoient cl’inftrumens, mais encore peut nous 
apprendre quelle étoit l’exactitude de ces inftrumens. Ils par- 
tageoient le degré en 14 doigts, ou parties (1). On n’a point 
de pareilles fubdivilîons, on n’en fait point ufage dans les ob- 
fervations céleftes fans inftrumens. I l en résulte encore, que la 
vingt-quatrieme partie d’un degré, qui vaut 2' 30", étoit fen- 
fible fur ces inftrumens. On ne peut donc pas supposer que 
cette vingt-quatrieme partie eut moins d’une ligne, le degré 
deux pouces, & le rayon neuf à dix pieds. Nous verrons dans 
l’hiftoire des Egyptiens, que les anciens ont pu avoir des inftru
mens énormes; maïs ceux dont ils faifoient un ufage ordinaire, 
ne passoienc pas fans doute les dimensions que nous leur ali
gnons ici.

§. X  V 11.
«

SI nous voulons apprécier le mérite astronomique des Chal
déens , nous n'établirons point notre jugement sur la ressem
blance prétendue de la terre avec un bateau, ni fur le globe de 
la lune , moitié obfcur & moitié lumineux, tournant fur Son 
axe pour produire les phases & les éclipses. C’est l’explication 
de Berofe ; nous reléguons cet astronome & ses absurdités aux

(0 tnfrà t Eclaircisse mens, Livre IV, §*40»



premiers siècles des Chaldéens 8c à renfance de leur Astro
nomie. Nous ne nierons point les découvertes qu'ils ont faites ̂  
les opinions Saines qu'ils ont eues, parce qu'ils en eurent de 
ridicules. Dosuon mêler & confondre ces différentes opinions, 
leur aflïgner la même date» 8c en jugeant les unes incohérentes, 
regarder les autres comme fobuleufes, tandis que c'est nous qui 
les dénaturons en les réunissant ? Que deviendroit notre philo
sophie 8c notre méthaphysique, si les dépôts de nos connoif* 
fances étant péris, on comparoir quelquespenfées de M. l'abbé 
de Condillac à des morceaux des auteurs Scholastiques ; notre 
physique 8c notre géométrie, si l’horreur du vuide 8c les qua
dratures du cercle, qui renaissent tous les jours 3 étoient rap
prochées de la réputation que laisseront après eux les Basson, 
les Clairaut 8c les d’Alembert? Enfin, que deviendroit notre 
Astronomie si l’on nous contestoit la mémoire Subsistante de nos 
découvertes, en citant l’opinion rcnouvellée 8c défendue de 
nos jours que les cometes Sont des météores Sublunaires > Il 
ssy a qu’un moyen de juger un peuple dont l'histoire est peu 
connue , 8c d'apprécier Ses progrès dans les Sciences, c'est de 
Saisir dans les opinions qu’il a eues, dans les découvertes qsson 
lui attribue, l'opinion la plus Saine, la découverte la plus pro
fonde, 8c de dire : voilà le terme de Ses connoissances, voilà la 
mefure de Ses lumières. Cent opinions fausses 8c abfurdes ne 
peuvent prévaloir contre une Seule judicieufe 8c vraie. Com
ment marquer le terme où TeSprit humain s’est élevé dans un 
siecle ? est-ce par le génie qui l ’honore, ou par la médiocrité 
qui rend ce siecle Semblable à tous les autres ? Un peuple Se 
juge comme un siecle, Si donc nous voulons établir le degré 
d’estime qui est dsi aux Chaldéens astronomes, nous le fonderons 
fur la constance de leurs obServations} fur les périodes du mou
vement de la lune > fur la connoissance du mouvement des



fixes, fur l’opinion du retour des cometes ; 8c nous oublierons 
toutes les abfurdités dont les historiens ont chargé leur mé
moire* I l y a encore une autre maniéré de juger un peuple, c’est: 
de comparer Ses découvertes au tems quil a mis à les suite. Il 
est: Sans doute une certaine relation entre la durée d'une Science 
&  Ses progrès* Ce nouveau point de vue ne Sera point fi favo
rable aux Chaldéens. Les fruits que nous avons recueillis Sont 
en petit nombre pour vingt Siècles d’obServations: que ssauroit- 
on point suit en France, en Angleterre, fi TAttronomie y 
datoit de cette antiquité ! Il paroît que les Chaldéens furent 
fans invention 8c ians génie. Ils Suivirent constamment les 
observations qui leur avoient été indiquées, 8c le peu de dé
couvertes qu’ils ont laissées est du à quelques étincelles, qui ne 
s’étant point communiquées, s’éteignirent bientôt. Mais ces 
découvertes Sont Touvrage de la nation M elle en doicconferver 
la gloire. Les Chaldéens , malgré les erreurs qsson peut leur 
imputer, doivent être tegardés comme le plus Savant des peuples 
connus de l’antiquLé.

§, X V I I I *

O ll leur reproche l'Astrologie dont la nation fut tellement 
infestée * que toute efpece d’astrologues 8c de devins furent 
dans la Suite appellés Chaldéens* L'astrologie est une erreur 
univerfelle. C’est une tache que 1Ti boive imprime fur la mé* 
moire de tcus les peuples» LcsC hinois si Sages, fi éclairés, ne 
s’occupent-ils pas encore des prédictions de cet art prétendu? 
Il n’y a pas long-temps qre nous-mc mes avons Secoué le joug de 
cette efpece de Superstition. Il ne faut donc pas imputer aux 
Chaldéens Seuls Terreur de coites les nations. Peut-être ont-ils 
contribué à la répandre dans l’univers; mais l’Astrologie est un 
abus de l’Astronomie , 8c fi l’abus est né chez eux, c’est une



preuve que la Science y est née elle-même, ou du moins y a été 
renouvellée. C’est une preuve qu’elle y étoit ancienne > que les 
connoilfances en écoient descendues dans le peuple qui déna
ture tout, & que les prêtres , conduits par leur intérêt, ont 
trompé la nation pour la dominer plus aifément# D’ailleurs nous 
devons dire que chez eux-memes, chez ces prêtres qui abuSoienc 
ainfi de la crédulité» Terreur ne fut pas générale. Parmi les 
Chaldêens , dit Strabon ( i) , i l  y  en a qui font profeffion de pré
dire aux hommes leur deflinée fu r tes circonjlances de leur naif~ 
fance t mais les autres ne les approuvent pas. Il Seroit injuste 
de reprocher aux Chaidéens ce qu'ils condamnoient eux-mêmes. 
Dominique Calfini commença Sa carrière par l’astrologie, & fi la 
jeunefie ssun grand homme a pu tomber dans cette erreur s le 
peuple, qui est toujours dans Tenfance, doit aiSément s’en laisser 
infecter. Il ne faut donc pas juger cette nation fur les sots qui la 
dégradèrent, ni fur les frippons qui Sont trompée#

§. X I X .
Nous n*avon$ point parlé en particulier des Phrygiens qui 

Se diSoient plus anciens que la lune $ ce qui a fait croire à quel
ques modernes que la terre avoit cté autrefois fans Satellite ; 
ni des connoissances astronomiques des Phéniciens, quoique ces 
peuples passent dans l’antiquité pour y avoir été très verfés. Il 
paroît que les Phrygiens ont eu très anciennement des connoif- 
fances fur l'Astronomie. Le culte du soleil , ou plutôt d’Her- 
culequi en est le fymbole , y étoit établi i  joo ans avans Hé
rodote ,0’est-à-dire, 2700 ans avant J. C. (2). On peut Soupçon
ner que ce culte ne s’est introduit chez les différentes nations, 
qsson n’y a apporté l’allégorie d’Hercule , qifautant qu’on y a 
établi en même tems les principes de T Astronomie , qui en font 
le fondement ; mais ces conjectures font trop foibles, pour don*

(t) Gcog.Lib. 16. (2) Hérodote, Lib. IL



net a ces peuples une place distinguée dans cet ouvrage* Les 
Phéniciens y auroient peut-être plus de droit* Le commerce dont 
ils ont donné le premier exemple, la navigation qui a porté 
leurs colonies dans la Gaule, dansTEfpagne,dans llrlande de 
dans la plus grande partie de l'Europe , les a conduits, dit-on, 
à rinvcncion de l’arithmétique & de l'astronomie* Usnavigeoient 
à l’aide des étoiles de la petite ourfe, qui ena reçu le Surnom de 
phénicienne. Mais on peut juger ce peuple par fa réputation 
même. Ce font les entreprises de commerce qui Sont rendu 
principalement fameux. Ce caractère dominant de la nation est 
peu compatible avec les progrès des Sciences j il est naturel de 
penfer que les Phéniciens ont attiré , établi chez eux les con- 
noilfances utiles au commerce, qui fai Soit le Soutien de ce petit 
état, mais ils ne les ont point inventées. On peut croire Seu
lement que TAstronomie, née au milieu du grand continent de 
TAfie, s’étant avancée de proche en proche jufqu’aux bords de 
la mer, fut avidement embrassée par les Phéniciens , qui en 
firent auffi-tbt Supplication au commerce maritime. Cette appli
cation est une véritable invention, qui leur fait honneur fans 
doute: mais les notions primitives, les principes venoient de la 
Chaldée>trop voisine des Phéniciens pour ssavoir pas été la Source 
de leurs lumières à cet égard. Les Phéniciens enfeignerent à leur 
tour ce qu’ils avoient appris, de comme leur commerce embraf- 
foit prefque toute la terre, les vaisseaux transportèrent par-tout 
les connoissances astronomiques, de acquirent aux Phéniciens 
une réputation plus grande que celle des Chaldéens, qui furent 
indubitablement leurs maîtres*



H I S T O I R E

L ' A S T R O N O M I E  A N C I E N N E .

L I V R E  S I X I E M E .

D e  l*Agronomie, des Egyptiens.
§. P r e m i e r .

T  ■ es Egyptiens prétendent qu’ils Sont cnfans de la terre , Sc 
les plus anciens des hommes qui l'habitent. Chaque peuple en 
peut dire autant ; on ii’est pas reçu à dépofer Seul de fa noblesse. 
Les Grecs , peuple toujours exagérateur, qui avoient tout tiré 
de l’Egypte, de qui les villes étoient des colonies égyptiennes, 
ont vieilli leurs prédécesseurs pour fe rendre eux-mcmes plus 
refpeÛables. Mais ce sseft pas être fort ancien que de l’être plus 
que les Grecs. Les Egyptiens, considérés comme habitans de 
l’Egypte, font peut-être les plus modernes des peuples qui nous 
ont occupés jufqii'ici. Ce font les Ethiopiens , leurs ancêtres, 
qui font vraiment anciens. L’Ethiopie qui est un pays fertile ,* \r * •V IJ



fort élevé, fut habitée prefque aussi-tôt apres le déluge. L’E
gypte alors ssétoit pas lî étendue qu'elle Test aujourd'hui. Les 
Ethiopiens prétendoientméme qu’au commencement du monde 
l’Egypte rfétoit qu’une mer, mais que le N i l> entraînant dans 
Ses crues beaucoup de limon d’Ethiopie, en avoit fait une partie 
du continent (i). Il est certain que l’Egypte inférieure a été 
habitée la derniers. Le débordement du N il a dû paroître un 
grand obstacle, à l’agriculture , avant que l’industrie humaine 
eût reconnu qu’elle pouvoit l’y rendre favorable. Les Ethio
piens , quand leur population devint plus nombreufe, s’avan
cèrent vers la haute Egypte, 6c leurs colonies la peuplèrent*

$. I L
L u c ie n , qui écrivoit Sans doute d’après les traditions con

servées jufqu’à lu i, 6c Sur les opinions reçues parmi les favans, 
établit expressément cette antériorité des Ethiopiens fur les 
Egyptiens, 6c donne le dernier rang à ceux-ci dans les connoiS- 
Sances philosophiques. Nous remarquerons que la route qu’il 
fait Suivre à ces connoissances fur la terre, en passant de peuple 
en peuple, est assez conforme à l’ordre que nous obfervons dans 
cet ouvrage. Lucien introduit la philofophie elle-même ; je me 
fuis j dit-elle, tranfportée che\ les Indiens que j*ai perfuadés de 
defeendre de leurs iléphans , pour converfer avec moi. De4h je 
fuis allée cke\ les Ethiopiens. Je fuis enfutte defeendue en 
Egypte s oh j*a i inftruit les prêtres & les prophètes des chofes 
divines (*,).

Le nom d’Inde que portoit jadis l’Ethiopie , les gymnofo- 
phiftes ou les Brames que l’on y retrouve comme aux Indes, 
indiquent que les peuples qui habitent ces deux différentes 
parties du monde, peuvent avoir une origine commune. On re~

<t) Diodorc, Lib. III, page 
(i) Lucien , Traité de l’Astrologie,

Mémoires de l’Académie des Infcriptiom > 
tome XXXI,page u8.



marque même que beaucoup de villes & de contrées ont dans 
l ’Inde & dans l’Ethiopie des noms Semblables (i). Certains 
traits de ressemblance entre le zodiaque égyptien du P, Kirker, 
&  le zodiaque indien, inféré dans tes transactions philoso
phiques ( i) , confirment Singulièrement cette opinion. On a re
gardé le zodiaque du P. Kirker comme fufpect, mais ce Soupçon 
tombe par les traits de ressemblance que ce pere n’a pu deviner. 
Nous n’en citerons qu’un qui est frappant ; c’est celui du ligne 
du capricorne. Les Indiens le représentent par un bélier & un 
poisson Séparés. 'Les Egyptiens en ont fait un monstre , moitié 
bélier , moitié poisson , que nous avons confervé dans notre 
zodiaque. Ici 1 imitation est évidente : on peut même aller plus 
loin. Il ne Semble pas naturel que les Indiens, d’un animal en 
aient fait deux , 8c peut-être doit-on conclure que le peuple, 
chez qui on trouve ces deux animaux réunis, est le peuple 
imitateur.

I l  est probable que la mer rouge a été formée par une ir
ruption de l ’océan dans les terres (3). Strabon nous apprend que 
Je détroit de Babel-mandel fut autrefois fermé , 8c que la com
munication étoit ouverte entre l’Arabie &  l’Ethiopie ; c’est par 
là » fans doute, que ce pays s’est peuplé. Uranus, dit on, vint le 
civilifer, 8c y cnfeigner les premières notions d’astronomie. On 
croit qu’Atlas y apporta l’invention de la fpbere. Ces perfonna- 
ges , fans doute, n’y font point réellement venus, mais leur 
mémoire y a été apportée ; & les hommes qui cherchent tou
jours à connoître leur origine, qui joignent ce délit à l’amour 
du pays qu’ils habitent, y ont placé cette origine même, y ont 
tranfportc l’habitation, la naissance des chefs de leur race des 
objets de leur vénération. Mais dans quelque lieu qu’Adas ait

(1) Mtîtn. Acad, desInf.toro. V,p. jjo. 
Inf â , Eclaire. Liv. V, §.
CO Tojn. LXII, amuse 1772» p. 3si*

Infrit, I-dairc. Liv IX, $. 15,
(<) MiOoirc Naturelle de M, de Busson* in-11, tome il, page 114,



vécu*on connoît la fable qui le charge du poids du ciel. Cette 
fable désigne visiblement l’invention de la fphere. A t-on voulu 
marquer par-là le poids des occupations qu’il s’étoit imposiées, en 
veillant jour 6c nuit à l’obServation désastres ? A-t*on voulu pein
dre Ventreprife immensie de la recherche des caufes , comme 
un fardeau qui accable la foiblesse humaine: fardeau dont Atlas 
ê étoit chargé 5 8c qsson a figuré par le inonde pesiant fur Ses 
épaules > Il n’y a gueres d’apparence que le peuple, récemment 
civilifé par Uranus, ait enveloppé des idées métaphysiques dans 
une fable. I l Se préfente une explication plus naturelle. Atlas 
invenra la fphere >c,eft*à*dire9 il fit des différons cercles du ciel, 
ou Seulement de quelques-uns de ces cercles, une représenta* 
tion portative. Il en démontra Susiage, on lui vit porter cette 
figure du monde. Les récits de Tadmi ration furent exagérés Sui
vant la coutume j 6c depuis, la tradition qui confond tout, a dit 
qu’Aclas avoit porté Funivers fur Ses épaules.

§♦ I I I *
L a mefure du tems 6c de Tannée a Subi beaucoup de chan- 

gemens chez les Egyptiens, & fut fort différente dans les dif- 
férens tems ; d’où naît la confusion de leur chronologie. En 
Usiant leurs histoires, ou plutôt les extraits qui nous en restent, 
on voit qisiils ont compté également 6c fans les distinguer par 
des années qui ffétoient point Semblables» I l y a apparence que 
les provinces de l’Egypte , qui avoient chacune leurs dieux , 
avoient aussi leur maniéré particulière de compter le tems. Les 
Egyptiens eurent des années d’un, de deux, detrois ,dequatre 
8c de six mois, Les années d’un mois étoient les révolutions de 
la lune à Tégarddu Soleil, ou à l’égard des étoiles* Les années 
de deux mois étoient la période de 6o jours, connue dans l’A
sie. Les années de trois mois, des faisions ; 8c celle de six mois 
rintervalle d\m Solstice ou d’im équinoxe à l’autre , que Ton 
retrouve chez les Indiens 8c chez les Tartarcs. Mais les années



de quatre mois font plus singulières. Nous ^ignorons pas que 
les anciens auteurs nous diSent qu’il îVy avoir autrefois que trois 
faisions à Tannée, qui par consiéquent étoient de quatre mois ; 
cependant le teins n’a d’autre réglé que l’Astronomie , 6c nous 
n’imaginons pas quelles observations pouvoient faire le partage 
de Tannée en trois faisions. La révolution de mercure est ssenvi~ 
ron quatre mois , mais est-il vraisiemblable que Tpnait jamais 
établi la mesure du tems fur la marche dune planete fi difficile 
àappercevoir ? On d it, ce qui ssest gueres plus vraisiemblable, 
que cette division de Tannée en trois parties étoit réglée par le 
N il qui croît pendant quatre mois, décroît pendant quatre au
tres , 6c demeure quatre mois tranquille. Il ne reste que Texpli* 
cation que nous avons propofée, comme la plus naturelle, dans 
le livre précédent, 6c qui place Torigine de ces années au 78° 
de latitude Septentrionale. Horus, fils ssOsiris, inventa, dit-on* 
les années de trois mois.

Les quatre principales phasies de la lune ont indiqué à tous 
les peuples la division du mois ou de la révolution de cette pla
nete en quatre parties, de Sept jours chacune , qui furent ap
pelles Semaines. On attribue aux Egyptiens l’idée ssavoit 
dédié chacun de ces Sept jours aux Sept planètes , ou aux dieux 
qui les gouvernent* Cependant cet usiage Se retrouve chez les In
diens 6c les Chinois, 6c nous en avons conclu que cet usiage gé
néral leur vient à tous également d'une Source commune. Quoi 
qu’il en soit, il paroît que les Egyptiens réunirent très ancienne
ment y o de ces Semaines, pour former une année à-peu*prcs lu
naire de 3 jo jours (1),

§. IV .
He r més Chaldéen, né à Calovaz , passa dans TEthiopie vrai* 

Semblablement vers 3362 ans avant J. C. Il y fonda routes les 
connoissances. Il régla, dit-on, le culte des dieux, parce que

CO isfiOO Ldainiife.'ncns, Livre V,$. 3.



fans doute, il y apporta les rits 8c les ufages de l’orient, la con- 
noissance des douze dieux Supérieurs. Les Ethiopiens ssavoient 
eu juSques*là pour dieux que les Sept planètes* Il apporta les 
hiéroglyphes, les principes de la religion 8c des Sciences qui y 
étoient cachés, 8c institua dans les temples les mystères de 
TAsic. Il plaça dans les Sanctuaires ces tables de pierres gravées, 
qui, de Son nom, furent appellées Steles, en égyptien Tkoitk, 
parce que THermcs des Grecs 8c des Chaldéens portoit en 
Egypte le nom de Thotsu Il indiqua le culte d’Hercule , Sym
bole du Soleil, 8c de là ces villes, où ce culte fut établi, qui 
portoient le nom de Diofpolis 8c d’Héliopolis. Il inventa ou 
communiqua les caractères alphabétiques; enfin, il futl’inven* 
teur de P Astronomie, parce qssapparemment il avoit recueilli 
les restes de l’ancienne Astronomie, dépofés dans les monu- 
mens d’Asie* Il montra toutes les divisions du zodiaque, en 
deux, quatre, douze 8c trente-six parties. Ces dernières, de dix 
degrés chacune, étoient les Subdivisions des signes. Il établit 
lsufage des obfervations, du moins il nous en reste une de lui * 
lavoir celle de la position de l’étoile appellée l ’oeil du taureau ( i ). 
I l  paroît qu’il réforma, ou plutôt qu’il compléta l’année lunaire, 
en y ajoutant cinq jours épagomenes* Les pretres qu’il avoit 
institués, continuèrent de graver fur les Steles les découvertes 
qu’ils firent depuis lui. Leur nom n’y paroissoit point. Toutes 
ces inventions, priSes enfemble ou Séparément, gardèrent le 
nom des Steles où elles étoient inferites. On les nomma les in
ventions des Thoth ; de là la prodigieuSe quantité d’ouvrages 
dont on a fait honneur à Thoth, Hermès ou Mercure (z).

§. V.
Une colonie d’Ethiopiens passa dans l’Egypte Supérieure,

(O Lessù,Eclaircissemcns» Liv. IY, $.4* (*) fofrâ, Eclaire, Liv. U, $, & 14.
SC



& y fonda la ville de Tliebes, fameufe par Scs cent poire; , 6c 
par le culte du Soleil, d'où elle prit le nomd’Héliopolis. Il paroit 
que pour s’approcher de la durée de l'année Solaire r on avoit 
établi une Ænnée de 360 jours. Les Thébains, qui les premiers 
cultivèrent l'Astronomie en Egypte , s’apperçurcnt que cette 
année s’écartoit de cinq joursde la véritable révolution du Soleil, 
êc ces cinq jours nommés épagomenes, furent ajoutés à la fin 
de Tannée aux douze mois de trente jours. Nous penfons que 
cette invention eut lieu vers 2887 ans avant J. C ., parce que 
c*est à cette date que remontent les années Solaires dans la chro
nologie égyptienne, rectifiée par nos calculs*

§* V I*

I ls  remarqueront bientôt que leur année étoit en défaut 
<Tun quart de jour , par le changement du lever de la canicule* 
C’étoit pour eux le plus intéressant des phénomènes astrono
miques* Les premiers hommes, qui Se hafarderent à descendre 
dans la basse Egypte, virent détruire leurs cabanes, entraîner 
leurs troupeaux, périrent peut être eux mêmes en partie , par 
le débordement imprévu du Nil. Dans le tems le plus Sec de 
l’année , fans aucune pluie précédente, le fleuve groffifloit, 
Sortoit tout-à-coup de Son lit * & emportoit avec lui tout ce qui 
Se rencontroit dans les plaines. Ce malheur ne Sembla d’abord 
qu’un accident , mais il ne fallut que quelques années pour 
reconnoître qu’il étoit périodique. Dès que ces calamités fui- 
voient quelque réglé, on efpéra de parvenir à les prévoir $ on 
étudia les vents, l'état du ciel, & l'on s’apperçut que quelque 
tems avant le débordement , une très belle étoile Se montroit 
le marin > du côté de l’orient, avant le lever du Soleil* Elle ne 
faifoit que paraître, elle étoit prefque aussitôt effacée par l’é
clat de l’aurore naissante. Comme elle fembloit ne Se montrer

X



que pour avertir, on la nomma Taaut, c’est-à dire * le chien j 
ssoù elle retint le nom de canicule (i). On la nomma encore 
Técoile du N i l , Sikor, Siris > Se de là Slrius qui est le nom 
qu’elle porte aujourd’hui. Cette étoile devint le Signe public, 
fur lequel chacun devoir avoir les yeux pour préparer les vivres 
nécessaires pendant le teins de l’inondation qui duroit plufieurs 
mois, 6c pour ne pas manquer le moment de Se retirer fur les 
terrains élevés. On peut donc penfer que ce phénomène im
portant , d’où dépendoitlefalut des Egyptiens, fut toujours ob- 
fervé avec foin. En confdquence on dut sappercevotr peu après 
rétablissement de l’année de 3 jours, que le lever de Sirius 
au bout de quatre ans n arrivoit plus le meme jour. S’il avoit été 
fixé au premier jour de Tannée, au bout de quatre ans, quatre 
fois Six heures s’étoient accumulées, il n'arrivoit que le Second 
jour, en retardant ainsi d*un jour tous les quatre ans. Les Egyp
tiens en firent une petite période, qui étoit précifément celle de 
notre année bissextile.

§. V IL

A in s i le commencement de Tannée civile précédoit d’un 
jour tous les quatre ans le renouvellement de la révolu
tion du Soleil* Cette année étoit donc vague  ̂ c’est-à-dire, 
fes différentes parties répondoient Successivement à diffé
rentes faifons de l’année solaire. Elle fervoit de réglé pour les 
fêtes » les Sacrifices qui fe célébroient à certains jours marqués j 
ainsi ccs fêtes 6c ces Sacrifices rétrogradoient continuellement, 
& parcouroient les différens jours de l’année. Ccs Egyptiens, 
bien loin de corriger ce défaut, y attachèrent une Sorte de Su
perstition {2). Ils avoienc en horreur toute eSpece dintercala-

(i) Pioche, Hisioirc du ciel, tome Ij ( i ) Gcminus in Uranologio» , page pages $7 & Suivantes. 3},



tion ( i ), de croyoicnt bénir, faire proférer chacune des Saifons, 
en les faiSant jouir tour-à-tour de la fete d'Ifis, qui Se célébroit 
en meme tems que celle de la canicule, Ce dérangement de 
l'ordre civil étoit meme fi respectable à leurs yeux , que dans la 
cérémonie du couronnement de du Sacre des rois d’Egypte , les 
prêtres les introduifoienc dans le fanctuaire d’Ifis, où ils leur 
faifoient jurer de confier ver Tissage de Tannée vague , de de ne 
jamais Souffrir aucune intercalation de jour, ni de mois, quand 
même ces jours ou ces mois feroient destinés à être confacrés 
aux dieux (2). Comme les PerSes leurs voifins, de quelquefois 
leurs maîtres, avoient Tissage de ces intercalations, les Egyptiens 
craignoient qsson ne l’introduisît chez eux, Cette année vague 
ne pouvoit Servir à régler les travaux de la campagne. L’agricul
ture dépend des faisons, qui dans cette forme d’année étoient 
mobiles. Le tems des labours, des femailles , des récoltes étant 
déterminé par celui du débordement du N il s ils avoient une 
autre année qui commençoit le jour du lever de la canicule de 
annonçoit ce débordement j la première étoit civile de religieufe; 
celle-ci étoit rurale.

§, V I  I L

En fuppofantqueces deux années, religieufe de rurale, euf- 
fent commencé enfemble à une certaine époque , le commen
cement de Tune devoit tous les quatre ans s’éloigner d’un 
jour du commencement de l’autre ; de Tannée religieufe rétro
gradent en remontant Tannée rurale. Il s’enSuit qu’au bout de 
quatre fois 3 ans, après 1460 , ou plus exactement après 
1461 ans, parce que 1 460 révolutions solaires font 1461 
années de 365 jours, ces deux années dévoient recommencer

(t) Saumaifc, Plinian. Excrc. pag. J50. (t) Frem, Dc£ delaChronoI, p. jpj*



enSemble. Cest cette période de 1461 ans qui fut fi fameufe 
chez les Egyptiens, à laquelle Us avoient donné les noms de 
‘grandeannée, d’année de dieu, ou deThoth* d’année SotUique 
ou caniculaire, La 1461* année étoic une année de renouvel
lement , d aboudance 6c de joie. Ils efpéroient apparemment 
une récolte plus heureuSe , lorfqssaprès un long intervalle de 
tems, le lever de la canicule, 6c le débordement du N il reve- 
noientdans la meme SaiSon de Tannée religieufe, Cette période, • 
Selon M. Court de Gebelin (1), avoit pour emblème le phénix*. 
Nous avons montré que cet oifeau fabuleux étoit réellement 
Temblême d’une révolution Solaire. Les Egyptiens appliquèrent 
peut-être en effet à leur grande année caniculaire, la fable par 
laquelle les peuples du nord avoient représenté Tannée. Trompés 
par un mot dont ils comprirent mal la Signification , iis dirent 
que cet oiscau venoit de TArabie; c’étoit en effet la route que 
les connoissances astronomiques avoient Suivie pour parvenir 
jusqu’à eux, Ils ajoutèrent, en complétant la fable > que cet oi
feau périt 6c renaît fur l’autel du Soleil , parce que c’est le Soleil 
qui réglé 6c constitue la période caniculaire, 6c que les meil
leurs astronomes égyptiens faifoient leur Séjour à Héliopolis, 
fameufe par la plus ancienne école des prêtres d’Egypte. Mais 
ne perdons point de vue que cette fable a représenté Tannée 
avant de devenir Temblême de la période Sothique, 6c qssinven- 
tée dans le nord elle ne fut en Egypte qu’une application. La 
période Sothique commença vers Tan 2782 (2); ainfi nous n’a
vons point placé trop haut en 2887 'a connoissance des 36$ jours 
de Tannée, laquelle a dû précéder au moins d’un fiecle, & la 
connoissance du quart de jour qui matiquoit a Tannée, Ôc l’éta
blissement de la période caniculaire.

( 1) Alscgor. Orient. Mercure, p, 114. ( % ) Infrh, Eclaircissemcm, Livre V, $. 10.



D E  L 'A S T R O N O M IE .

S IX .

Les Egyptiens, comme beaucoup d'autres peuples, tentèrent 
la conciliation des mouvemens du Soleil 6c de la lune avec la 
forme de Jeur année civile. Ils eurent d’abord une petite période 
de 25 de leurs années civiles, ou vagues de 365 jours, quiem- 
brassoit assez précisément 3051 révolutions de la lune à l’égard 
du Soleil. Ainfi au bout de 25 ans les nouvelles lunes reve- 
noient aux mêmes jours de cette année j mais elles ne fe re* 
trouvoient point au meme point du zodiaque, 6c ne s’accor- 
doient pas avec la vraie révolution du Soleil. Pour y parvenir > 
ils multiplièrent leur période caniculaire de 1461 ans par 25 , 
êc ils eurent une grande période de jé ja j ans, après laquelle 
ils comproient que le lever de la canicule, le commencement 
de l ’année Solaire» les nouvelles 6c les pleines lunes retomboient 
aux memes jours 6c aux memes heures de l’année vague ( i) t 
Période plus curieufe qu’utile, Sa longueur excessive l’empcchoit 
d’être d’aucun uSage. On a Soupçonné encore que cette période 
de 36525 ans embrassoic une révolution du mouvement des 
fixes en longitude; mais cette conjecture ingénieufe nous paraît 
dénuée de fondement (z).

§* X.

I l  est certain que leur période caniculaire aurait du leur 
enfeigner ce mouvement, 6c leur faire rectifier la longueur de 
leur année, si les erreurs ne s’éroient pas à-peu-près compen- 
fées. I l  résulte du mouvement des étoiles en longitude que le 
lever de Sinus retardoit continuellement, 6c cela d’environ 12 
jours en 1461 ans; mais l’année Solaire étant plus courte



d*environ onze minutes qssils ne la fuppofoient, le commen
cement de Tannée vague ne pouvoir, dans cet intervalle, rétro
grader que de 3 54 jours environ, & il tomboic au onzième jour 
de Tannée Solaire, comme le lever de Sirius, ou du moins la 
différence ssétoit pas assez fenlible pour fe faire remarquer. 
Ainsi, quoique cette période embrasse un long intervalle de 
tems, Son ufage, en compensant une erreur par une autre, em
pêcha les Egyptiens de reconnoître que les étoiles s’avançoient 
le long du zodiaque, & que Tannée de 365! un quart, étoit 
trop longue de quelques minutes j d*où il paroîc qu'ils n'obfer- 
voient directement ni le Soleil, ni les étoiles \ car ils fe feroient 
apperçus qu’au renouvellement de leur période le Soleil, ainsi 
que rétoile Sirius, ne Se retrouvoient pas au même point du 
zodiaque où ils étoient au commencement* Il est clair encore 
qssayant connu 2800 ans avant j* C. le quart de jour qui com
plété la longueur de Tannée , ils ssen ont guère été plus avan
cés. Cette connoissance ne s’cft point perfectionnée chez eux. 
Ils n’ont jamais déterminé le mouvement du soleil, indépen
damment de celui des étoiles, en comparant un certain nombre 
de fes révolutions à un nombre complet de révolutions de la 
lune, comme on a dû faire avant le déluge pour rétablissement 
de la période de 600 ansj 6c ssétantpasà la source des anciens 
monumens > comme les Indiens , ils ont eu une connoissance 
beaucoup moins exacte de la longueur de l’année,

§. X  I.

N ous ne devons point passer sous silence deux traditions 
singulières, mais fabuleufes , que les prêtres égyptiens racon
tèrent à Hérodote (t). Us difoient que dans Tefpace de 11540

(1) In Eutcrpc.



ans, on avoir vu changer quatre fois le cours du Soleil ? & deux 
fois cet astre Se lever aux memes points de l’horizon où il Se 
couche maintenant, & fc coucher aux memes points où il Sc 
lève. Ils ajoutoient que l’on avoit vu l’écliptique perpendiculaire 
a l’équateur, Nous ignorons fi la première de ces fables renferme 
quelque vérité cachée j mais on n’a pu la découvrir jufqu’ici. 
Nous rapporterons (i) ailleurs les conjectures que l’on a pro
posées. La Seconde Semble renfermer une connoissance de la 
diminution de l’obliquité de l’écliptique* Si les Egyptiens s’en 
font apperçus, comme quelques autres indices nous porteroient 
à le croire, ils en auront conclu que le cercle de l’écliptique 
dans les siècles reculés, avoit été perpendiculaire à l’équateur, 
& cette conclusion, dénaturée par la tradition, est devenue une 
observation,

§. X I I .

Les Egyptiens connoissoient la rondeur de la terre, la cauSe 
des phafes & des éclipSes de lune. On ajoute même qu’ils an- 
nonçoient fort exactement ces éclipfes, ainsi que celles de So
leil. Tlialès qui avoit appris d’eux à les prédire, rfy a pas été 
fort habile, & il en faut conclure que les maîtres étoient des 
ignorans, ou que l’éleve leur fait peu d’honneur. On leur attri
bue un grand nombre d’obfervations ; Savoir, 373 éclipfes de 
Soleil j &; 832 éclipfes de lune. Telle est effectivement la pro
portion qui régné entre ces deux efpeces d’éclipfes vues Sur un 
même horizon, comme le remarque l’historien des mathé
matiques % c’est une preuve qu’elles ne font point fictives, Ôd 
qu’elles ont été réellement obfervées. L’ignorance, quand elle 
invente des faits, ne rencontre pas si heureufement. On peut

CO Infià, Edairçisscrocns, U y. V, §, 14 & fuivans.



estimer qu’un pareil nombre tl’éclipfes, fous un ciel fans nuage 
comme celui de l'Egypte ou de la Chaldée , peut être vu en 
12 ou 1300 ans. Or, comme ces observations avoient été faites 
avant le régné d’Alexandre, elles remontent à 15 ou 1600 
ans avant J. C ,, à-peu*prcs à l’époque du troifieme Hermès. 
Nous prouverons que ces observations n’ont point été faites 
par les Egyptiens, 6c ne peuvent appartenir qu’aux Chaldéens. 
Ceft la Source où Ptolemce 6c Hipparque ont puifé, 6c elles 
font l’époque ou le renouvellement de l’Astronomie des Clial- 
déens que nous avons indiqués (2) dans leur histoire.

On dit encore que les Egyptiens obfervercnt les planètes 
avec assez de soin pour avoir reconnu leurs mouvemens ; tantôt 
directs, tantôt ftationaires ou rétrogrades, & pour en avoir 
dressé des tables de tems immémorial. Aristote prétend (3) qu’ils 
obfervoient les éclipfes des étoiles par les planètes ; mais toutes 
ces obfervations , ces tables , ces méthodes pour prédire les 
éclipfes, Soit quelles fussent exactes ou non, toutes ces con~ 
noissances renfermées dans le fecretdes temples 6c de la langue 
hiéroglyphique, n’en font jamais sorties, 6c font enfevelies (bus 
leurs ruines.

On peut croire qu’il s eurent l’idée de la pluralité des mondes, 
que M. Fontenelle a fi ingénieufement rajeunie. Ils appel- 
loient la lune une terre éthérée. D’ailleurs c’étoit l ’opinion 
des Pithagoriciem & des philosophes de la fecte d’Ionie , dont 
les instituteurs , Pithagore 6c Thaïes, avoient tout puifé en 
Egypte. A l’égard des étoiles, les Egyptiens penfoient que ce 
font des feux, dont les émanations tempérées forment par leur 
mélange tout ce qui naît fur la terre (4) ; car ils furent infectés

(1) ïnfrâ , Eclaire, tib. V , §. i8. (O /sua, Eclaire. Liv. Y, §. ti & n .(2) Suprâ , Liv, V, §. it, (4) DiogencsLacrcc,
de



de l'astrologie. Il feroit à Souhaiter que leur favoir astronomique 
fut aufli bien constaté que leur erreur en ce genre. Manethon, 
prêtre égyptien, apublié Six livres des rêveries astrologiques; de 
il est assez Singulier qu’il n’ait tiré de l’intérieur mystérieux des 
temples que ce qui faiSoit peu d’honneur à Sa patrie, tandis qu’il 
a laissé dans l’oubli ces observations nombreufes que les prêtres 
citoient, de que perSonne ssa jamais vues.

§. X I I I .

Lbs Egyptiens eflayerent d’estimer la distance des corps 
célestes, ou du moins la grandeur du cercle qu’ils décrivent. 
Pline rapporte que Petofiris de Necepfos trouvèrent chaque 
degré de l’orbite de la lune de 3 $ stades, les degrés de l’orbite 
de Saturne doubles de ceux de la lune, de les degrés du cercle 
du Soleil moyens entre les deux. D’où l’on conclueroit que fa- 
turne n’est éloigné de la terre que d’environ 164 lieues , le 
Soleil de 123 ,&  la lune de 8z. Ces déterminations Sont ab- 
furdes. Nous aurions honte de les rapporter , fi rUiftoire des 
erreurs de l’efprit humain ne devoit pas accompagner celle de 
Ses découvertes. Nous dirons cependant* pour justifier les Egyp
tiens , que ces meSures , plus que grossières puisqu’elles font 
fausses * ont été faites, fans doute , dans des tems très reculés. 
On les rapporte autemsdeSefoftris(i), de peut-être font-elles 
beaucoup plus anciennes. Les sciences, comme les hommes, 
ont leur enfance. Quand on voit marcher un adulte fort de 
vigoureux , on oublie qu’il s’est traîné fur la terre au Sortir de 
Son berceau. Quand on arrête Scs regards fur les premiers dé* 
veloppemens de l’esprit humain, il faut lui pardonner fes er
reurs, Ses essais maladroits j de jusqu’aux faux pas qu’il a pu

(j) hftà * Eitaircilfemcns, Liv. V * $. 15.
Y



faire dans une route où il s’cst acquis tant de gloire. Les Siècles 
s’accumulent comme les pierres d’un édifice ; le dernier liecle 
rfa rien à reprocher au premier, La pierre qui est au faîte est de 
la mcrae nature que celle de la bafe * & la bafe contribue à la 
hauteur du faite.

$. X I V.

L a découverte la plus remarquable des Egyptiens est celle 
du véritable mouvement de mercure & de vénus. Les anciens 
n’ont point différé fur l’arrangement des cinq autres planètes > 
ilsplaçoient Saturne le plus loin, jupiter enfuite , puis mars 8c 
le Soleil, la lune étoit la derniere, Quant à vénus 8c mercure > 
les uns les plaçoient au-deifus du Soleil, les autres au-dessous* 
Les Egyptiens connurent mieux cette partie du Système du monde. 
C’est d’après eux que Cicéron ( i) nomme ces deux planètes comi
tés Jolis ; les Satellites du Soleil. En effet, elles l’accompagnent 
Sans cesse, 8c ne s’en écartent jamais beaucoup. C’est la pre
mière remarque qu'on a dû faire. Mais ce qui fait infiniment 
d’honneur aux Egyptiens, c’est d’avoir Suivi ces planètes dans 
la partie de leur orbite où elles ne font pas visibles , 8c d’avoir 
deviné leur véritable marche. Ils reconnurent que mercure 8c 
vénus tournent autour du Soleil dans leurs orbites donc cet astre
est enveloppé, 8c de maniéré que l’orbite de mercure est inté* c
rîeure à l’égard de celle de vénus. D*ou U arrive que » lotfque ces f
planètes font dans la partie Supérieure, elles pavoissent au-dessus ’
du Soleil, qui à Son tour paroît au-dessus d’elles, lorfqtt’elles font «
dans la partie inférieure. <

. —  - — ■  .... —  ■— ■ »............. —— ■ ' ■ • —-
(i) Somnium Scip. § 4. ‘



§. XV*

Les Egyptiens font le Seul peuple connu de l'antiquité, qui 
fe Soit élevé à cette vérité. On demandera s'ils en font réelle
ment les inventeurs, ou s’ils ti'en avoient pas puifé la connoif- 
fance dans une antiquité plus reculée* C'est un des problèmes 
que le filence des auteurs ne nous permet point de réfoudre. Les 
Egyptiens ont au moins le mérite d'avoir adopté cette opinion, 
puisqu'elle a porté leur nom* On n'en trouve point de trace chez 
les orientaux. On a douté qu'elle appartînt aux Egyptiens > parce 
que Ptolémée n’en parle pas dans Son grand ouvrage de l'Al- 
mageste , parce que Platon qui voyagea chez eux, qui fut inC 
truit par leurs prêtres , en rapportant l'ordre des planètes, place 
mercure &  vénus au-dessus du foleil,

Ilsn’auroient pu emprunter cette connoissance que de l’Asie. 
I l patoît que le vrai fystême du monde y a été connu $ mais s'il 
fut passé de là en Egypte, les Egyptiens l'auroient adopté tout 
entier* Le vrai mouvement de mercure de de vénus n’est qu'une 
partie de ce fystême ; de cette raifon nous fait croire que l'inven
tion en appartient réellement aux Egyptiens* On en peut con
clure Seulement qu'ils ont manqué de génie de d'obServations 
pour étendre cette belle idée au reste des planètes.

La Source de toutes ces contradictions est le mystère dont 
les Sciences étoient enveloppées ch ex les anciens en général, 
de chez les Egyptiens en particulier. Ils avoient deux philofo- 
phies, l'une claire,intelligible & simple, qui étoit abandonnée 
au vulgaire \ l’autre cachée, réServée aux prêtres Seuls, qui n*é- 
toit écrite qu'en caractères hiéroglyphiques, de que l'on n’en* 
Seignoitquepar des emblèmes (1). Celle-ci contenoit fans doute

Jablonski, Prolcg. page 1*4,
Strabon, Life XV, page 490.

Y ij
(1) Clémcnr Alex. Srr. f, 
l’orclus in 1 itruco Hat. Lib, III,



les connoissances les plus Sublimes > leurs pcnfées fur les prin
cipes de la nature, fur Sa marche 6c Ses opérations, les caufes 
des phénomènes célestes, &c. Cest dans cette philofophie qsson 
nepénétroit qu’avec peine > les prêtres en éloignoient soigneuse
ment les étrangers, I l falloitdes recommandations 6c le crédit 
des rois d’Egypte pour y être initié ; mais on peut croire qu’ils ne 
révéloient de leurs principes que ce qu’ils ssoSoient cacher*

Ces mystères dévoient être très anciens en Egypte, 6c encore 
plus en Allé, Ceux d’Eleusis dans la Grece n’en Sont qu'une 
copie; &: leur institution* attribuée à Orphée, iEumolpe , ou 
à Erictée > remonte à plus de 14 siècles ( t) avant J, C. Au reste 
ces mystères, conSacrés dès la haute antiquité par un long ufage, 
n’étoient point une affectation rididule } ni peut-être Teffet de 
l'intérêt Seul, Pourquoi ne feroit-ce point le fruit de la Sagesse 
6c de l’expérience des anciens ? Le peuple est Souvent ingrat en
vers ceux qui l’éclairent. L’ignorance Se défend avec vigueur, elle 
a toujours en réferve des armes offensives. Combien de grands 
hommes auroient vécu plus tranquilles > auroient été honorés % 
6c feroient morts dans leur patrie , fi une langue Savante eut 
renfermé les vérités qssils avoient découvertes* Il est des tems 
où il faut dérober à l ’envie les bienfaits de l’efprit comme ceux 
du cœur » cacher fa vie, Suivant le précepte des anciens, & n’insc 
cruire les hommes qssapres fa mort.

Cest ce mystère, cette réferve dont ufoient les prêtres , qui 
a induit en erreur quelques auteurs modernes. Ils penfent que 
dans un certain tems les Egyptiens ssavoient pas certaines con- 
noissances , parce qu*ils ne les avoient pas communiquées à 
quelques-uns des Grecs qui voyagèrent chez eux, On croit, 
par exemple , qu'ils ne connoissoienc pas le quart de jour qui

(1) Diodorc de Sicile a Lise Y* Mdm. Acad* InSc. tora. XXI, p. 84 9c 10 5,



complété la longueur de Tannée ( i ), 400 ans avant J* C., loisque 
Hérodote voyagea en Egypte, & vécuclong-tems avec les prêtres. 
Cet historien * dit^on, n’en parle pas. On voit cependant, par 
l ’époque de la période fothique, qu’ils faifoient Tannée de 365 
jours un quart, dès Tan 178a avant J. C, Cest ainfi qu’il faut 
avoir tous les faits Sous les yeux pour pouvoir les juger chacun 
en particulier, *

§. X V I .

Les Egyptiens s’occupèrent beaucoup de la mefure du dia
mètre du Soleil, Ils ont employé diverSes méthodes qu’il faut 
fans doute attribuer à des tems différens. Les rois d’Egypte fe 
Servirent de lacourfe d’un cheval vivement excité (2), Ils fa- 
voient le nombre de stades que ce cheval parcouroit en une 
heure; ils marquoient le nombre de ceux qu’il avoit parcourus 
pendant le tems que le difque du soleil avoit mis à monter fur 
l ’horizon , & ils en concluoient le rapport du diamètre de ce dif
que à la circonférence du grand cercle , que le Soleil décrit dans 
Son mouvement diurne. Apres l’invention des cadrans 8c dés 
clepfidres, tantôt ils fe fervoient de l’efpace parcouru par Tom* 
bre, pendant que le soleil felevoit, comparé à l’espace qu’elle 
parcourt dans une heure ; tantôt ils mefuroient par la chute de 
l’eau le même tems & le même rapport. L’inégalité des réfrac
tions , l ’obliquité du mouvement du soleil à l'égard de l’hori
zon, l ’imperfection desinstrumens, rendoient ces méthodes très 
défectueufes* Cependant la derniere leur donna, fans doute par 
des compensations, le diamètre du soleil de la 70ccou 75 oc pnr- 
riede son orbite, ce qui est assez exact* Ptolémée eut raison de

(1) M. Gogaet, Origin dcsT.oix, des (i) Cseomedc, Cydiea TJt<6‘iat lib. Il* 
•Sciences des Arts» tome III, page 98. c. 1,



rejetter ces méthodes. Mais ce Sont des essais qui ont produit 
des essais plus heureux. On aime à voir ces premiers efforts de 
l'industrie. On y retrouve le môme efprit qui nous anime au
jourd'hui} les moyens feulement font différées. I l falloir em
ployer ces moyens pour apprendre qu’on dévoie les rejetter. Si 
les Egyptiens ne s'en étoienc pas fervis , peut-être nous en Ser
virions nous encore nousmémes. N’oublions pas que les làvans 
de tous les tems forment comme une nation qui voyage* Si 
nous, qui vivons actuellement , Sommes nés au milieu de la 
carrière, c’est que nos ancêtres s’y font transportés, Plutarque 
rapporte ( i  ) que, félon les Egyptiens , la lune étoit la 72© 
partie de la terre. Comment Tentendoient-ils ? Si c’est en com
parant les difques, ils fuppofoient donc que le diamètre de la 
lune ssétoit pas la huitième partie de celui de la terre 5 fi c’é- 
toit la Solidité qu’ils avoient en vue « ce diamètre auroit été 
un peu moins du quart, tandis qu’il ssest qu’un peu moins du 
tiers du diamètre de la terre. Ce qui est assez Singulier, c’est 
que ce rapport est à-peu-près celui des masses, M. Clairaut 
penfe, d’après quelques obfervations > que la masse de la lune est 
la 67e partie de celle de la terre (2)* M. Bernouilli estime qti’elle 
en est la 71e (5 ). Quoique nous ayons toujours en vue cette 
ancienne Astronomie, dont les déterminations n’ont écécon- 
fervées que par des traditions vagues & incertaines, nous 11*0- 
foas penfer qu’elle ait eu les moyens de parvenir à la eonnoif- 
fance des masses des planètes ; mais nous nous faifons un de
voir de faire ces rapproebemens, Ôc de remarquer toutes ces 
ressemblances*

( 1) T)< facU in orb. sera. ($) M. de la Lande, Astron. Livre III *
£1) Merci, Ac, de* Sc, an, 1754, p. $$9* art. M'J*



$. X V I I ,
Les cadrans te les clepfidres paroissent d’une très grande 

antiquité en Egypte. Nous penfons que l’usiage des cadrans 
y a précédé celui des clepfidres, Soir que cet ufage Soit né 
dans le pays même, ou qu’il y ait été apporté d’Alie. Nous 
en jugeons par les déterminations du diamètre du Soleil qui 
furent faites en Se Servant de ces deux instrumens, Celle 
qui réfulte des clepfidres est beaucoup plus exaste que celle 
qu’on obtint par les cadrans ( 1 ). Cette mefure doit donc 
être postérieure, ainfi que rinvencion ou S usiage de Tinfr 
trument.

Les clepfidres, quoique nous les Supposions plus modernes, 
font cependant d'une date très ancienne. La fable reçue en 
Egypte du cynocéphale, qui, urinant douze fois par jour, a 
indiqué la division du jour ; en la considérant comme fable , 
dénote une ancienne origine* Ce rfest jamais que dans des 
tems très reculés que des fables pareilles Se mêlent te s’iden
tifient avec les faits* Les Egyptiens, pour conferver cette tra
dition , plaçoient toujours .un cynocéphale Sur leurs horloges 
d’eau. M. Goguet (2) penfe que les obélifques des Egyptiens 
furent des gnomons. Nous avons fait voir que cet instrument 
doit être le premier inventé. Les édifices, les arbres en avoient 
donné ridée, te Part bientôt y ajouta une forme plus com
mode , avec une plus grande élévation. De là ces masses de 
pierre si élevées, taillées en aiguilles, que l’on nomme obé
lifques. En effet, le choix de cette efpece de monument ne 
paroît point fait au hafard* On a pu donner aux pyramides la 
forme qu’elles ont, comme la plus propre à rélifter aux in
tempéries des faisions, te à prévenir l'éboulcment de la masse ;



mais la forme alongée des obélifques , leur baSe étroite * 
relativement à leur hauteur excessive , donne beaucoup de 
poids à la conjecture de M. Goguet. On place rinvention 
des obélifques vers le tems de SéSostris, qui régna , Suivant 
M. Frcret, dans le 16e ficelé, avant Tère chrétienne (i)* Ils 
font plus anciens chez les Chaldéens , s’il eft vrai qsson ait 
dressé une aiguille pyramidale fur le chemin de Babylone par 
les ordres de Sémiramis (2), Les pyramides, ce monument de 
la puissance &; de la vanité des rois d’Egypte ê font aufli un 
monument de leur Astronomie* La plus grande a Ses quatre 
faces exactement dirigées vers k*$ quatre parties du monde» 
M. de Chazelles ( j ) en fit la remarque dans Son voyage en 
Egypte en 169}. O r, comme cette direction ne peut être 
l’ouvrage du hafatd, il s’enfuit, que dans le tems où les pyra
mides ont été construites, les Egyptiens favoient tracer une 
ligne méridienne. Voilà la preuve la plus complété que nous 
ayons des obfervations égyptiennes. Ces grandes masses Sem
blent ssavoir été élevées, n’avoir résisté aux outrages du tems, 
que pour dépofer de leur Savoir astronomique* Diodore de 
Sicile dit qu’elles existoient de Son tems depuis 3400 ans, 
Selon les uns, depuis 1000 ans, Selon les autres* Cette der
nière date Seroit trop récente > comparée à l'opinion de la 
haute antiquité de ces pyramides (4). Peut-être les deux dates 
pourroient-elles Subsister enfemble , en Suppofant quelles ap
partiennent aux différentes pyramides bâties près de Mem
phis ôc près de Tliebes, Celles de Thebes feroient les plus 
anciennes.

(1) Origine dceLoix * tome II, p. i j i, 
Dcf. de laCliron. p. 241 & 24t.
(2) Diodore de Sicile, lib.It,p.
Le Pcre Pczroo place le regne de cette 

Reine vers l'an 11 jy ans avant J. C.

Antiq. rétabli paep 147.
Ci) Eloges de Ali de Clmellcs , Mé

moires de l'Académie des Sciences» année 17 0*
(4) hfrày Eclaire, iiv. V, $. tÿ.



§. X V I I I .

L’o p in io n  prcfque générale des Mufulmans (i) , est que 
ces pyramides ont été bâties par Gicut-ben-gian, monarque uni- 
vctfel du monde , avant Adam. On ne peut assurément leur 
assigner une plus grande antiquité, que de placer leur construc
tion au tems où rien 11’existoit. Les Coptes difent qu’elles fu
rent élevées avant le déluge, par un roi nommé Saurid ( t ) , Sc 
ils apportenten preuve une infeription gravée fur une de ces py
ramides (3). Tout cela prouve feulement qu’elles font très an
ciennes , SC qu’elles pouvoient bien en effet avoir 3400 ans 
d'antiquité au tems deDiodore de Sicile. Il en résulte même un 
fynchronifme Singulier , c’est que cette époque est précisément 
celle du fécond Hermès, fixée à 3 3 Sa ans avant notre ère par
l ’obfervation qui lui est attribuée (4).

Au fommet de ces pyramides étoit une plate-forme, où Pro- 
clus (5) prétend que les prêtres faifoient leurs obfervations as
tronomiques. Mais il ne paraît gueres vraifemblable que dans 
un pays plat Sc découvert comme l’Egypte, on fit ufage d’ob- 
fervatoires fi élevés (6) , où il aurait été fi long Sc fi pénibte de 
monter, tandis qu’en rafe campagne, ou du moins dans des bâti- 
mens ordinaires, on embrassoit facilement le fpeftacle du ciel 
entier. I l ne faut pas croire qu’on y montât pour prévenir & voir 
plutôt le lever des astres. Car dans ces climats heureux où le ciel 
eft fiferein , l’horizon est bordé d’épaisses vapeurs, Sc l’on ne 
voit les étoiles qu’à trois ou quatre degrés de hauteur (7).

( 1 ) Hcibclot au mot JEJiram, pag. U J. 
(2) Hift. Umvcrf. traduite de l'Anglois,

tome 1, pag. î & f?1, , ,,Grcnvcs, Dcseript. of tuepyrjunids.
(4) Suprà> Livre Y»$. &•

j[n ThintAP*

(6) Ces pyramides ont 77 toises trois
quarts, c'cst-à-dirc 4ssé pieds de hauteur 
(Ment. Acad, des Scien. 1, p. itfo). Les
tours de Notre-Dame n'onrejtic 110 pieds.

(7) M* Nkbuth, DcScript. de l’Arabie é



$. X IX .

D a n s une de ces pyramides, placées près de Thebes, de- 
voit être le tombeau du roi Ofimandué. C’eft là qu’étoit cette 
immenfe couronne d’or de 365 coudées de tour, 6c large d'une 
coudée. On a remarqué avec raifon qu’il n’étoit pas poffible de 
rassembler une assez grande quantité de ce métal précieux , 
pour en former une pareille couronne ; &  on a imaginé qu’elle 
n’étoit que dorée. Cette couronne avoir des ufages astronomi
ques (1). Chaque coudée répondoit à un jour où étoit marqué 
le lever 6c le coucher des astres, 6c les indications astrologi
ques qu’on en devoir tirer. On a regardé l’existence de cet ins
trument comme une fable-, fie il faut avouer qu’un cercle , d’ai
rain fans doute, quiavoit au moins 74 pieds de rayon , parole 
peu croyable. Cependant les Arabes ont eu des instrumens pref- 
qu’auffi grands (a). Pourquoi les anciens Egyptiens n’auroient- 
ils pu faire ce que les Arabes ont fait depuis eux ? Ces cercles 
monstrueux, fi on ofe le dire , font dans le genre des instru
mens , ce qu’étoient dans la classe des édifices ces masses .py
ramidales de pierre, étendues d’une stade en tout Sens. C’est 
l ’emploi de la puissance 6c de la richesse fans goût Sc fans difeer- 
nement. La difficulté de le fervir d’un pareil instrument devoit 
compenser en grande partie l’avantage de fa grandeur. Nous ne 
prétendons point garantir qu’il ait jamais existé. Cependant 
deux ufages astronomiques tirent une explication fi naturelle 
de l’emploi de cet instrument, qu’il paroîtra peut-être difficile 
de ne le point admettre. Nous partageons encore aujourd’hui 
les diamètres du foleil fic de la lune en 11 doigts. L’origine de 
cet ufage est facile à trouver. Les anciens divifoient le degré

( I > Diodore , Lib. I , feft. 1, p. 10}, (t) Voyez l'Hift, de l'Aft. modwnt.



en 24 doigts ( j)  i il étoit naturel qu’ils on donnassent 12 aux 
diamètres du Soleil & de la lune, qui font chacun environ d’un 
demi degré. Mais pourquoi les anciens , diyifoient-ils le degré 
en 24 doigts? Quelle analogie cette mefure, prife fur le corps 
humain , a-t-elle avec les eSpaccs célestes ? Tous les peuples 
de l’antiquité > Indiens , Chaldéens s Peisses, les Egyptiens 
mêmes ont Suivi & pratiqué la divifion fexagéfimale* Pour
quoi donc ont-ils adopte celle-ci , 6c quelle peut en être la 
raifon ? La coudée ordinaire, en Afie , comme en Egypte, 
avoit 24 doigts j il est clair que la divifion de la coudée à été 
appliquée à celle du degré* Mais, Selon nous , il ssy a qu’une 
maniéré de rendre cette application naturelle 6c vraisemblable, 
c’est de SuppoSer un instrument dont chaque degré avoit une 
coudée d’étendue, 6c cet instrument, c’estprécifément le cercle 
d’Ofimandué,

On trouve encore ailleurs cet ufage de mefurer les efpaces 
célestes par des coudées. Les Chinois qui n’ont que 10 doigts 
à leur coudée, donnent en conféquence 10 doigts au diamètre 
du Soleil 6c de la lune (2). Les Arabes, qui ont recueilli les an
ciens ufages de Torient, évaluoient quelquefois en coudées les 
distances réciproques des écoiles (3)* Ces faits réunis Semblent 
donner beaucoup de vraiscmblance à Tinstrument ssOfimandué, 
6c nous ramènent à l'identité d'origine de ces différens peuples* 
Nous penfons meme que cet instrument peut ssavoir jamais 
existé chez les Egyptiens. Ils ssont pas fait assez d’obfervations 
pour avoir exécuté de pareils instrumens. Celui-ci a pu être 
construit dans les tems de 1* Astronomie ancienne. Les Egyp
tiens , instruits par quelque tradition, Se le font approprié. Car

(2) Soutier, Recueil d’Obf. r. ïir,p. iSS, 
Ô) Hydc, Vti(, du Cat. d'Ulug-Bcg*

Z i j

(l) Ptolenî c, Almag. Ub, XI» e. 7* 
Gaffai» Elém* d’Asttw. pag. ĵ 8,



dans les ruines du tombeau d’Ofimandué, vifitées pas R, Pocoke, 
on ne voit point le lieu où cet instrument auroit pu être placé* 
Au reste, cet instrument, dans quelque pays qsson en ait fait 
ufage, eut été trop lourd pour être mobile. Il faut croire qu’il 
étoic fixe Sc azimurhal, c’est-à,dire qu’il fervoit d’horizon. Placé 
ainfi, il a pu avoir une infinité d’ufages, & fournir quantité 
d’obfervations.

§. X X.

L’ A s tro n o m ie  avoit dégénéré parmi les Egyptiens vers 
le commencement de notre cre. Lorsque Stvabon voyagea en 
Egypte , on lui montra à Héliopolis le lieu où avoient réfidé 
les astronomes ; mais ces astronomes n’y existoient plus. I l  n’y 
avoit que des prêtres uniqufement confacrés au culte de la reli
gion. Ces prêtres Se moquèrent de Cheremon , philosophe 
Grec, verfé dans la connoissance de l’Astronomieà qui accom- 
pagnoit GElius.Gallus en Egypte; tant ils étoient ignorans 
alors, &: vains encore du favoir qu’ils n’avoient plus. Ils fe 
fouvenoient que leurs ancêtres avoient été un peuple éclairé, 
&  la Source de la lumière pour les peuples de l’Europe. Ils mon- 
troient avec complassance les massons où avoient habité Eudoxe 
& Platon, qui y passèrent 13 ans à s’instruire parmi eux. C’é- 
toient les restes de leur gloire passée ; ils ne pouvoient plus Se 
vanter que des éleves qu’ils avoient faits. Strabon ne dit point 
les caufes de ce changement : mais on peut Soupçonner que 
les précautions qu’ils avoient prifes de tout tems, pour rendre les 
Sciences inaccessibles, contribuèrent aies faire oublier. L’efprit 
de corps même s’altere à la longue; l’indolence Succéda fans 
doute au zele èc à l’astivité. On peut croire qu’ils ssavoient 
point de dictionnaire de la langue Sacrée, Le Sens de ces hié
roglyphes, ssétant confié qu’à là mémoire des hommes, fe



perdit infensiblement 8c en détail. Ils relièrent bientôt Specta
teurs inutiles de ces colones Savantes qu'ils n’entendoienc plus. 
C'est ce qui prouve qu'ils rSavoient point alors de connoissanccs 
de pratique, qu'ils ne faiSoient point d’obfervations dont Tissage 
Se Seroit confervé plus facilement. On peut croire encore que 
la jalousie, qui dut s’élever entre le college des prêtres 8c l'é
cole d'Alexandrie, ferma toute communication aux lumières; 
Les prêtres étoient un ancien établissement royal; ils ne durent 
point voir fans envie l'établissement du Mufaeum d’Alexan
drie , où des étrangers jouissoient de la faveur déclarée du 
Prince. Les prêtres n'eurent fans doute aucun commerce avec 
eux. Ils redoublèrent de vigilance pour cacher le peu qu'ils 
favoient ; 8c tandis qu'ils reftoient dans leur ignorance > les 
Grecs apprirent à Se passer de ce qu'on leur refufoit. Bientôt 
le génie 8c l'invention des Eratofthenes, des Thimocharis 
leur donnèrent une grande réputation qui effaça celle des 
prêtres astronomes. Ceux-ci perdirent de la considération pu
blique , 8c ne tardèrent pas à fe dégoûter d’une science qui ne 
leur valoit pas Ja même estime. Us négligèrent l'étude , 8c les 
lumières s'éteignirent tout-à-fait parmi eux,

§. X X L

Nous avons rassemblé ici tout ce que l’antiquité nous a laissé 
passer de traditions fur l'Astronomie égyptienne. Nous n’avons 
expofé qu'un petit nombre de faits j 8c comme il y en a peu 
qui Soient bien prouvés, on pourrait, prefqu'i Son choix, esti
mer ou deprifer le Savoir des Egyptiens, Ils ont été dans l'an- 
tiquité les rivaux des Chaldéens, avec, ce Semble, une plus 
grande réputation ; mais les Chaldéens nous paraissent mériter 
plus d'estime. Si les Egyptiens ont eu dans le Secret des temples 
une Astronomie étendue 8c perfectionnée : ce que nous ignorons



ne peut influer fur notre jugement, nous ne devons prononcer 
que fur des faits.

Nous ne voyons pour eux que la position de leurs pyramides, 
qui fuppofe des méthodes aftronomiques. La connoissance très 
ancienne de l ’année de $6p un quart, 8c la découverte du vrai 
mouvement de mercure te de vénus. Les Chaldéens ont à leur 
opposer l’ancienneté 8c la continuité de leurs observations ; la 
mesure très exafte de la longueur de l’année 8c des différens 
mouvemens de la lune; leurs périodes lunifolaires, la connoif- 
fance du mouvement des fixes ,8c celle du cours des cometes. 
Les Chaldéens 8c les Orientaux, en général, ont donc une su
périorité très marquée sur les Egyptiens. Si ceux-ci ont été éga
lement , & même plus célébrés dans l’antiquité, c’eft un préjugé 
que les Grecs ont établi. Ils avoient tout appris des Egyptiens; 
ils n’ont connu de peuple vraiment Savant, que. celui qui avoir 
pu les instruire. Ils avoient surpassé les Egyptiens; & l’intérêt 
de la vanité nationale engage secrètement à élever par la 
louange un peuple qu’on a laissé loin derrière foi. Les Grecs, 
qui les premiers écrivirent l ’histoire, ont bien senti que ces 
deux nations n’auroient d’existence que par eux dans les siècles 
à venir. Les peuples n’onc-ils pas les mêmes foiblesses que les 
hommes î
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L ’ A S T R O N O M I E  A N C I E N N E .

L I V R E  S E P T I E M E .

D e rjjîronomie des Grecs, 6 des Philofophes de la feclc
Ionienne.

§. P r e m i e r .

L  es Grecs font tout-à-fait modernes dans la carriers astto* 
nomique, en comparaison des Orientaux 6c des Egyptiens* 
long-teras barbares, ils ne furent civilifés que par les colonies 
d’Egypte 6c de Phénicie * qui, en échange du fol, apportèrent 
leurs dieux, leurs arts 6c leurs connoissances. L’Astronomie 
ne date chez, eux que du quatorzième Siecle avant Père chré
tienne. Cest alors quils reçurent la description de la Sphere, 
Il paroît que ce fut un des fruits du fameux voyage des Argo
nautes. Alcée, nommé depuis Hercule, rapporta dans la Grece 
la fphcre des Perfes 6c des Chakléens , qu’il avoit prife en



Afie. Cest cc qu on a voulu exprimer par la Sable du monde 
qu'il porta fur Ses épaules. Diodore de Sicile le dit expressé
ment (i). Il y a apparence qifil rapporta également l ’allégorie 
de f  Hercule oriental, inventeur de Tannée Solaire te des douze 
Signes du zodiaque. Sans doute le nom d’Hercule est un Sur
nom qui lui fut donné en reeonnoissance de la fphere qtTil avoic 
fait connoître, te dont il étoit l’inventeur à Tégarddela Grece. 
Chiron, qui en expliqua les principes te lés constellations, 
Mufée, qui y ajouta Thiftoire des dieux , en furent auffi regar
des comme les inventeurs. Les constellations, à-peu-près les 
mêmes dans la fphere chaldéenne te dans la fphere grecque, 
repréfentoient des figures d’hommes te de femmes fans nom , 
des animaux, &c. Les Grecs y firent quelques changemens 
pour en déguifer l'origine, te Mufée imagina de donner aux 
figures qui y étoient placées des noms tirés de fhistoire vraie 
ou fabuleufe de la Grece * ssy confacrer les voyages des Argo
nautes j qui dévoient être alors très célébrés, te de donner ainsi 
Timmortalité aux héros de Son pays, en naturalisant la fphere 
dans la Grece. Mufée étoit pocce : ce Sont les poëtes qui font 
les apothéofes. On juge bien qssHercule ne fut point oublié. 
Cette idée heureufe Satisfit infiniment les Grecs , dont f  orgueil 
Se plut à regarder le ciel comme le développement de leur ori
gine y te Thiftoire de leurs grands hommes. Si depuis on a attri
bué l’invention de la fphere à Mufée, qui y avoit fait tous ces 
changemens, on ne s’est pas trop écarté de la vérité > il est Sau
teur du globe céleste,

§. 11.
P lu s ie u rs  autres connoissances astronomiques passèrent 

en même tems de l'orient dans la Grece, On attribue à Orphée 
une Astronomie te une Théogonie, où il expliquoit, en pocte,

(i) lnfrd , Eclaitcissemcns, Livre YI, §. 6* 7 & 8.
h



k  religion & T Astronomie orientale. Les Grecs ont toujours 
été perfuades que les vers orphiques renfermoient une infinité 
de vérités philosophiques 6c de principes d’Aftronomie* Or
phée fut un des Argonautes i il doit avoir puifé ces connoissan- 
ces dans SAfie. Il les décrivit en vers, parce que la poéfie 
confacroit alors tout ce qui méritoit d’étre retenu , les pré
ceptes de la religion 6c de la morale, les faits de la nature 6c 
de rhiltoire. C’est: à cet ouvrage qu’il faut rapporter toutes les 
idées répandues dans la Grèce fur la formation du monde., fur 
les révolutions qssjl a éprouvées, les élémens dont il est com
posé , les différens peuples qui l’habitent, 6c fur les phénomènes 
de la diverfe longueur des jours dans les différens climats. Les 
Grecs écoient trop ignorans alors pour avoir acquis la con- 
noiffance de ces phénomènes par le calcul $ ils ne pouvoient 
donc l’avoir que par tradition. Dans le poëme des Argonautes, 
compofé 5 jo ans avant J. C. (1), Onomacrite, fous le nom 
d*Orphée, parle des Cimméricns comme d’une nation con
damnée à ^éternelles ténèbres (2), Cette expression exagérée 
défigne nécessairement les peuples du nord, long-rems privés 
de la lumière du soleil Les traditions que ce poëte avoit en 
vue exiftoient du tems d’Homere, quia dit à-peu*pté$ les 
mêmes chofes des Cimmériens. Les peuples qui, félon Héro
dote (3}, dorment pendant fix mois, font évidemment les peu* 
pies voifins du pôle où la nuit est: de fix mois. Tout cela étoit 
connu avant Pithéas, le premier voyageur qui ait pénétré dans 
les contrées feptentrionales, Pithéas fleurit‘plus de 50 ans 
apres Hérodote, 6c 100 ans apres Onomacrite. Les relations 
du voyage, 6c fur-tout du retour des Argonautes, ne sont

(1) Mémoires de l’Acad. des Inscriptions t 
ioiuc IX, page 55. Utdem, Tom, XII, p. nj, 

U) Uy. IV,
A a



que des fables ; mais dans ces romans antiques, pleins de mer
veilleux , 6c destitués de vraisemblance, on voit que leurs au
teurs , pour embellir Touvrage , avoient recueilli toutes les 
connoissances acquiSes par les traditions étrangères, Ce qui est 
vrai dans ces récits, ne l*est pas moins pour être mêlé de fa
bles, Les anciens avoient donc déjà fait de longs voyages vers 
le nord, ou plutôt les peuples de TAfie, éclairés par le peuple 
qui habita le 50° de latitude Septentrionale , avoient confervé 
la tradition des phénomènes de la nature, au-delà de ce climat. 
Mais dans Sun 6c dans Sautre cas, puifque les Grecs n’avoient 
point voyagé vers le nord avant Pithéas , ces connoissances 
étoient orientales ; elles furent chantées par Orphée, 6c devin* 
rent le germe de toute la philofophie grecque*

§. I I I *

L in u s , poete comme Orphée son maître & son contem
porain , avoit fait une cofmogonie 6c des livres fur le cours du 
soleil 6c de la lune ( i). I l fe présonte une réflexion à faire fur 
ceci > ou ces livres étoient barbares, 6c ne répondoiesst nulle'* 
ment à leurs titres ; ou Ton doit s’étonner du peu de progrès 
qssavoitfait T Astronomie dans la Grece, puisqu’elle n*y Semble 
née qssavec Thaïes* Cest que ces vers étoient rendus obfcurs 
par le style figuré des orientaux , transporté dans la poéfîe 6c 
dans une langue qui ne faiSoic que de naître. Le peuple Saisit 
avidement les histoires fabuleufes de la théogonie \ on né
gligea les idées astronomiques, 6c Sintelligence s*en perdit in
sensiblement* Il en resta feulement quelques traditions; telles 
Sont les grandes années de 120 ans&de 10800 ans, attribuées

(t) Suidas , Lcricon * au mot U nu s, Vcidlcr, Hisc Astron. p. 8»



à Orphée 8c à Linus (1). L'une est la période de rintercalacion 
des Perfes, 8c l'autre un multiple de la période orientale de 
3600 ans.

On cite encore » pour les connoissances astronomiques, An- 
cée, fils de Neptune ; Hippo, fille de Chiron > Naufica, fille 
dlAlcinoüs quirégnoit à Corcyrc} laquelle apprit d’Ulysse les 
cercles de la sphere, L’Astronomie ffétoit alors que la con- 
noissance de la Sphere 5 8c celle du mouvement journalier* 
Tiréfias, que Ton regarde comme un prophète du paganifme, 
fu t, Selon quelques auteurs , un astrologue qui enSeignoit que 
les astres étoient animés » 8c qu’il y en avoit de différons Sexes ( 1). 
Cela n’est pas plus extraordinaire que d’animer les fleuves Ôdes 
fontaines* Les premiers hommes ont donné une vie 8c une ame 
à tout ce qui avoit du mouvement. Au reste, c’étoit encore 
une idée orientale. On dit que Tiréfias devint aveugle en 
punition d’avoir pénétré dans les fecrets des dieux ($)» Dans 
un fiecle moins éclairé que celui de Galilée on eût dit la meme 
chofe, 8c à bien plus juste titre, de ce grand homme qui perdit 
la vue comme Tiréfias* Mais au rems de Tiréfias on ne l’eût 
pas perfécuté*

S* IV .

O H rapporte à l ’Astronomie l’origine de plufieurs fables de 
la mythologie grecque, dont nous allons dire un mot, fans 
ajouter foi à aucune de ces explications. Promechée, félon la 
fable, fut attaché fur le mont Caucafc , où un vautour lui 
rongeoit le foie à mesure qu’il renaissoic. Mais, Selon l ’histoire, 
Promethée, prince ambitieux, Sc parent de Jupiter, quirégnoit

(|) hfà. Eclaire, tiv. VIII, $. ij. (?) Dtflandcs, Hifl ie la Philofophic,
(O ilannicr, Mytli. tom. III, page $$5. tome I , fage 116.
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dans Tifle de Crète, fut chassé par ce monarque. Il Se retira 
dans la Scythie, où il Se livra à la contemplation des astres. Il 
niontoit fur le Caucafe pour obferver i 6c par le vautour, la 
fable figure, ou Tefprit de méditation 6e de recherches dont il 
étoit dévoré, ou l'ennui de Son exil (i). On interprète la fable 
ssEndimion * amant de Diane , par un astronome dont l'asti- 
duité 6c l’industrie démêlèrent les irrégularités du mouvement 
de la lune (2). Pbaëton conduifant le char du Soleil, 6c préci
pité dans le Pô, après avoir embrafé la terre, est, Selon Plu
tarque (3), un prince qui régna fur les Molosses * instruit de 
l’Astronomie, il avoir prédit une grande chaleur qui défola tout 
Son royaume. Et Selon Lucien (4), un homme qui s’étoit appli
qué particulièrement à connoître le cours du Soleil. Il mourut 
fort jeune, 6c laissa Ses obfervations imparfaites ; ce qui fit dire 
à quelques poctes qssil ssavoît pu conduire le char du Soleil 
jufqssà la fin de fa carrière. Ces explications peuvent être plus 
ou moins vraifemblablesi mais la plus révoltante est celle de la 
fable du Soleil, reculant d’horreur à la vue du festin d*Atrée, 
Euripide 6c quelques auteurs (5) attribuent à ce prince la dé
couverte du mouvement propre des planètes, 6c de leurs révo
lutions d’orient en occident, contraires au mouvement diurne. 
On ajoute qssil connut les cauSes des éclipfes, que* comme 
le Soleil en s’éclipfant, femble Se dérober à la vue , 6c reculer 
en quelque Sorte jufques fous Fhorizon, on avoit représenté par 
cette fable l’effet naturel dont Atrée avoit pénétré la caisse. 
Peut-on croire que les hommes aient enveloppé une dé
couverte intéressante, utile , Sous un emblème atroce? Indé-

(1) Banicr, Myth, tom. I » page uo* 
(t) Mine, Ut> H , c. ÿ,
(0 Vie de l'yrrlnis.
(4) Traité de l'Astrologie,

(5) Hygin. Fabul. c. if8.Strahon , Géog. Lïl>. I , pnge i j.
Ai billes Tatius» in Uranol, c. j , pag.
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pcndamment de ce que Temblcme 11e peint pas fidèlement 
l'effet dont il est question, quelle liaifon y a*t-il entre ces idées, 
entre une invention ingénieufe , de les crimes qui font frémir 
la nature ?

§. V.

Sophocle attribue à Palamede * l'un des premiers guerriers 
qui périrent devant Troyes, iadivifion de la nuit en plufieurs 
parties, pat la hauteur des étoiles fur l'horizon , afin que les 
Sentinelles pussent veiller de Se repofer également* Le meme 
poète ajoute que Palamede montra austi aux pilotes à fe con
duire par la constellation de l'ourfe, de par le coucher de Syrius 
en hiver (1)* Ainsi la Grece commença à s'éclairer par le 
voyage des Argonautes, de par le long féjour que fes guerriers 
firent en Afie de devant Troyes. Ces connoissances orientales 

- fe naturalisèrent dans la Grece , de ceux qui les avoienc rap
portées en furent regardés comme les inventeurs. Le premier 
fruit de ces connoissances furent les années de trois mois de 
de six mois que quelques peuples grecs* employèrent à la me
sure du tems, mais Tissage le plus général fut celui de Tannée 
lunaire* Ils eurent meme quelque notion confufe de l’année 
solaire* On èn juge par les tentatives qu’ils firent pour faire 
quadrer cette année lunaire avec le cours du soleil. Ils ajourèrent 
de rems en rems un treirieme mois intercalaire > pour remédier 
au dérangement du calendrier. On peut imaginer commentées 
intercalations étoient suites par un peuple qui ne faifoic point 
d’obfervations. Au milieu de ce désordre, les gens de la cam
pagne dévoient être fort embarrassés pour en régler les travaux* 
On prit Je pae ci , à l ’exemple des orientaux , d'indiquer ces 
travaux pat* le lever de le coucher des étoiles* Les grecs en voya-

(1) Furet, DéS Je la Cliron. fage 16.



géant de ditférens cotés, dans la Chaldée ou dans f  Egypte, 
rassemblèrent les observations qui y avoient été faites, ôc les 
apportèrent dans leur pays. Cenétoit assez pour eux ; ils ne Se 
doutoient pas que Tobliquité de la sphere influât fur ces phéno
mènes, & qu'une étoile Se dégageât plutôt des rayons du soleil 
pour un pays que pour un autre# De ces observations ainsi rassem
blées , ils formèrent un calendrier ruftique qui ne laissa pas cTctre 
utile. On fut donc attentif à ces signaux* qui, dans le ciel antion- 
çoient le retour des faifons ; fie l'Astronomie fe borna long- 
tems dans la Grece à cette espece d’obServations, Il y eut des peu
ples qui commencèrent leur année, comme les Egyptiens, au 
lever de Syrius. Ce lever annonçoit même par certains caractè
res fi Tannée feroit Salubre ou pestilentielle. Syrius eut des autels 
& des Sacrifices (i).

§♦ V I .

Les points des équinoxes & des solstices étoient déterminés 
par le lever & le coucher des étoiles. On difoit, Syrius fe leve 
héliaquement quatre jours après le Solstice. Mais comme les 
étoiles ont un mouvement progressif en longitude , ou plutôt 
que les points équinoxiaux rétrogradent continuellement à l’é
gard des étoiles & des constellations , il en réfultoit que les 
levers de ces étoiles retardoient dans le cours de l’année so
laire , & que les points des équinoxes &  des Solstices répon-* 
doient a différens degrés des constellations ( i  ). Ces chan- 
gemens deviennent Sensibles au bout de quelques Siècles. Les 
Grecs, en retournant dans les pays où ces changemens étoient 
constamment obfervés, en rapportoient de nouvelles déter
minations qu’ils ajoutoient aux anciennes. Ils ne les distin- 
guoient pas* leur ignorance même étoic telle que leurs meil-

<i) In filt, Eclaire. Liv. IV, $. 17* (2) Infrâ, Edairc, Liv, YI, $ a.



leurs astronomes publioient de ces déterminations qui avoienc 
eu lieu bien des fiecles avant eux, 6c qui ssétoient plus con
formes à l’état du ciel. Dans les différentes déterminations 
que rapportent les anciens auteurs , on reconnoît évidemment 
les lambeaux de différais calendriers apportés Successivement 
dans la Grece , 6c dont on peut même fixer les dates par le 
calcul.

Le premier de tous est celui qui est lié à la sphere décrire par 
Chiron &par Mufée. Dans les fiecles héroïques de la Grece, où 
la valeur étoit la Seule vertu nécessaire, 6c la guerre le Seul talent 
qui rendît célébré, on cultiva peu l'Astronomie qui étoit venue 
d*un pays où les mœurs étoient plus formées, 6c les peuples plus 
tranquilles. On ne s’apperçutque cette sphere étoit défectueufe, 
ou du moins on ssen connut une autre que vers le tems d'Hé- 
fiode. Cest l'époque d’un nouveau calendrier.

§. V I L

Ce poète paroît avoir été fort instruit. La plupart dés levers 
6c des couchers d’étoiles, qui font indiqués dans Son poème 
répondent exactement à Son tems (i). Cest une preuve que la 
Grece reçut alors de nouvelles lumières de Torient, 6c qssHé- 
fiode les adopta. On peut juger même , en examinant ces ob
servations du lever des étoiles, rapportées par Hésiode, qsselles 
étoient faites dans ces tems anciens , avec une exactitude qui 
doit étonner fi). Il en réSulte qu’elles peuvent être utiles pour 
régler la chronologie.

Homere n’étoit pas fi instruit qssHcfiode. I l applique mal

(i) Infr'Ui Eclaire* Liv. VI, §. 14. (i) Ibidem, $. ri»



les connoissances dont il fait ufage* I l paroit, par exemple, 
qu*il n’ignoroit pas que la terre a des climats où le plus long 
jour d’été est de 24 heures ; d'autres où le Soleil est plusieurs 
mois fans Se montrer ; mais il applique cette derniere circons
tance aux Cimmériens, qui habitoienc les environs des Palus 
Méotides. Cette ignorance d’Homere , l*un des hommes les 
plus éclairés de Son fiecle , prouve que les Grecs, 1000 ans 
avant J* C. , ne connolssoient point ces phénomènes par la 
théorie de la fphere , ni par le récit de quelque voyageur, té
moin oculaire ; mais qu’ils les connoissoienc confufément, 
par une tradition vague, incertaine, étrangère même au pays 
où ils Tavoient puifée. Rien ne fait mieux voir que cette idée 
des pays Septentrionaux avoit été apportée de TAsie j mais 
que les noms des lieux & des peuples s’étant perdus , on 
avoit retenu feulement que ces phénomènes avoient lieu vers 
le nord ; &. on les attribuoit aux Cimmériens , parce que les 
Grecs ne connoissoient point apparemment de nation plus Sep* 
tentrionale.

§♦ V I I I .

A lo r s ,  c’est - à - dire au tems d’Hésiode 6c d’Hotnere, 
Tannée fut de douze mois 6c de j6o jours (1). On quitta fans 
doute l’ufage de Tannée lunaire pour Se rapprocher du cours 
du Soleil. Comme on avoit coutume d'ajouter un mois tous 
les deux ans à Tannée lunaire , on en ajouta également un 
tous les deux ans à Tannée de 360 jours. Cette interca
lation vicieuSe produifoit des erreurs énormes > mais ce qui 
doit étonner , c*est qu’elle a Subsisté jufqii’au tems d’Hérodote 
&  d’Hippocrate* Solon remédia en partie à ce défaut, en in-

(i) Infra, Eclaitcisscmens, livre VI, 16,
troduifant



troduifant Sufage des mois pleins U caves * c’esoà-dire, alter
nativement de ty&cde jo jours*, & Tannée redevint purement 
lunaire. Mais les Grecs ssobstinoient à garder leur année de } 60 
jours 5 de leur mois intercalaire tous les deux ans. Ceue période 
de deux ans s’appelloit Diete ride, La correflion de Solon 11e s’é
tablit qu’à Athènes. L’ancienne forme prévalut plus ou moins 
de tems dans les différentes villes de laGrece. Sans les olym
piades , la chronologie grecque auroit été dans la plus grande 
confusion, Iphitus , roi d'Elide, qui établit ou renouvella les 
jeux olympiques, voulut qssils fussent célébrés chaque quatrième 
année au milieu du premier mois qui fuit le Solstice d’été. Mais 
Sannéeolympiquen’étoit que de 36a ou 361 jours (1). Enqua- 
tre ans elle Se feroit écartée de 14 jours du cours du soleil; 
& au bout de jo ans les jeux olympiques auroient été trans
portés au Solstice d’hiver , fi les Grecs ssavoient pas eu quel
que signe céleste qui les avertît du moment du Solstice, &; qui 
ramenât la célébration des jeux à fa véritable place. Nous pen- 
fons, quoique les auteurs anciens n’en aient rien dit, qu’ils fe 
régloicnt par le lever de quelqu’étoile*

§. IX .

Si nous jetcons un coup-d’œil Sur lltalie, à cette époque qui 
fuit la fondation des jeux olympiques, nous y remarquerons 
une singularité rare dans l’histoire de l'Astronomie, Les anciens 
peuples de l’Italie ne régloient point leurs mois' fur le cours 
de la lune ; ils avoient des mois qui sséroient que de 16 jours, 
d’autres qui en avoient 3 $ plus. C’est presque le Seul exemple 
d’une mefure du tems qui ssait pas son origine dans l'Astro
nomie 9 en fuppofant la vérité du faic attesté par Sol in ,

B b
(ij Infra, Eolairçissciucns, Liv. V!, §. 17,



Cenforin & Plutarque* Romulus, par une Singularité non 
moins remarquable , donna aux Romains une année de io  
mois de de 304 jours (ij. Les habitans du Kamchatlta n’ont 
également que dix mois de leur année ; mais c’est qu’elle n’eft 
réglée que par leurs travaux* La faifon de l’hiver de de l'inac- 
tion t qui, chez eux, est d’environ trois mois ,ssen fait qu’un (1). 
Les Romains adoptèrent bient&t l’année lunaire de 11 mois de 
de j j j jours. On penfe que Tltalie pouvoit tenir cette connoiS- 
fance ssEvandre, qui, Selon la fable, passant en Italie, quelque 
tems avant la guerre de Troye , instruisit les Aborigènes , de 
leur communiqua l’uSage des lettres , du labourage, dec. 5 ou 
d’Enée , qui, s’il a jamais mené en Italie les débris de Sa na
tion, a pu y porter quelques-unes deŝ onnoissances répandues 
dansTAfie(3).

Mais il est plus qu’incertain qu’Enée ait jamais été en Ita
lie (4). A l’égard d’Evandre, i l étoit, dit-on , fils d’une Si
bylle (5).Nous avons dit que BeroSe écoit pere de la Sibylle ba
bylonienne ; i l en naît un Soupçon que cet Evandre pourrait 
bien être petit-fils de Berofe , &: que les connoissances, appor
tées de l’Afie dans la Grece par cet astronome, ont passé peu de 
tems après dans l’Italie.

Numa, le Second roi de Rome > voulut que Tannée fut aussi 
réglée Sur le cours du Soleil, de comme la révolution du Soleil . 
excede l’année lunaire de 11 jours, il fit intercaler tous les 
deux ans un mois de 22 jours. I l connoissoit assez précisément 
la longueur de l’année Solaire, pour ne pas ignorer qu’elle avoit 
encore un quart de jour de plus* I l en tint compte en mulci-

(i) Infra, Eclaircisscmcns, Livre VI, (ï) Scaligcr, de emend, temp, Jib. IV, 
$ a. page l8°*(O Voyage de M. l’Abbé Chappe, en (+) Msar. Acad. Inf. t. XVI, p, 412, 
$Ybctic, tomeIII, pages 17 & 18. si) Titc-Livc, lib. I , c. 5 & 7.



pliant ces 11 ? jours par 8 , pour en former 90 jours > qssil 
partagea en quatre mois, deux de z % , de deux de 23 jours, dont 
il en incercaloit un tous les deux ans* La Qrece n’étoit pas fi 
avancée. Elle eue cette période de 8 ans deux fiecles plus tard. 
Nous ignorons d*où Numa avoit reçu des connoissances fi exac
tes pour Son tems. On a prétendu même qu’il xi’ignoroit pas le 
véritable Système du monde ̂  Sc qssil plaçoit le Soleil au centre 
de Tunivers ; ce qui nous paroît difficile à croire (0* Mais ce 
prince gâta le bel ordre qu’il avoit établi, en laissant fublister, 
par reSpect pour le nombre impair, le jour prefque entier dont 
Tannée lunaire étoit trop longue. I l en réfulta qu’au bout de 
trois périodes de 8 ans, il y avoit 2,4 jours d'erreur. Aussi vou
lut-il que dans la troifieme de ces périodes, au lieu d'interca
ler quatre mois ou s>o jours, on iTen intercalât que troiŝ sie 12» 
jours chacun.. Cest pourquoi Tordre n’étoit rétabli qu’au bout 
de 14 ans (2). Aiftfi ce prince philosophe , qui donna des loix 
Sages * cet homme qui aifignoit peut-être au soleil fa véritable 
place, qui du moins connoissoit les tuouvemens de cet astre, &: 
ceux de la lune , avec assez d’exactitude , fit prêter la révolu
tion du Soleil, celle de la lune, Tordre civil, à la vénération 
qu’il avoit pour le nombre impair. Cette inconséquence au reste 
n’étonne point quand on pensc qu’on en retrouve des exem
ples chez les peuples les plus éclairés. Le jour chasse les té
nèbres de la nuit, mais les ombres restent, Tantqu’il exis
tera des corps, Sombre fera à côté de la lumière ; tant qssil y 
aura des hommes, Terreur aura Sa place près des connoissances 
Sublimes.

<0 In/ri, Eclaitc. ü». VI , f  ly. (») Tite-Live, Lib.I,c.i,.
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§. X.

Le premier des Grecs que l’on peut regarder comme un 
astronome, celui qui porta dans la Grece les fondemens de 
l ’Astronomie , fut Thalès , qui naquit à Milet 641 ans avant 
J. C. Il étoit d’une famille illustre , &  defcendoit des rois de 
Phénicie. La première partie de la vie fut errante. I l fe retira 
d’abord en Crete pour caufe de religion! ensuite, étant déjà 
avancé en âge, le goût des Sciences le conduifit en Egypte. I l  
y vécut avec les prêtres qni l’instmifxrent, & qu’il insttuifit 
lui-meme, car il leur enfeigna à déterminer la hauteur des py
ramides parla longueur de .leur ombre (1). Il vint terminer 
fa carrière au fein de fa patrie , où il forma des difciples qui 
furenUes philofophes de la Secte Ionienne. Ses opinions étoient 
que les étoiles font de la même substance que la terre , mais 
de cette substance enflammée ; que la lune emprunte fa lumière 
du foleil ; qu’elle est la caufe des éclipfes de cet astre, & qu’elle 
s’éclipse elle-même en entrant dans l’ombre de la terre : que 
la terre est ronde, & peut être partagée en cinq zones, au 
moyen de cinq cercles} qui sent l'arctique 6c l’antarctique, les 
deux tropiques 6c l’équateur ; que ce dernier cercle est coupé 
obliquement par l’écliptique, 6c perpendiculairement par le 
méridien. I l apporta donc dans la Grece la connoiflance des 
cercles de la fphere. Jufques-là ce qu’on avoit entendu par la 
fphere n’étoit que la description des constellations. Ces con- 
noissances ne fe répandirent point, 6c deux Siècles apres Thalès, 
Hérodote, un des plus beaux génies de la Grece, en étoit assez 
peu instruit pour dire, en parlant d’une éclipse, le foleil aban
donna fa place, ù la nuit prit la place du jour. Thalès est su-

(O Li/is, Eclairrisscmcns, Livre YI, $,



mcux pour avoir le premier prédit une éclipfe de Soleil. Si les 
Egyptiens ont Su réellement les prédire, c’étoit au moyen de 
quelque période, ou plutôt de quelques règles qu’ils ont pu com
muniquer à Thaïes} mais cette prédi&ion fi fameufe fe borne 
a avoir annoncé l’année où ce phénomène arriva, 6c elle paroit 
avoir été faite prefque au hafard (i). Cela prouve comment la 
célébrité s’acquiert dans un pays d’ignorance. On dit qu’il me* 
fura le diamètre dufoleil, 6c qu’il le trouva de la 710e partie du 
cercle, ou d’un demi degré. Mais Thaïes ne patoît pas avoir été 
en état de faire cette observation. Il n’avoit pas les instrumens 
nécessaires. C’eft évidemment un milieu pris entre les deux 
déterminations égyptiennes, que nous avons rapportées t de la 
700e ou la 750e partie du cercle (1).

§. X  I.

Phbrecides , qui fut contemporain de Thâîês, dressa, 
dit-on, dans une Ifle de la mer de Syrie, une machine propre 
à montrer les converfions du Soleil, c effa-dire , a mcSurer 
Son mouvement vers les pôles d’un Solstice à l’autre (3 ). Mais 
cette machine qui ne peut être qu’un gnomon , ne fut connue 
dans la Grece & à Sparte que par Anaximandre, Ce philofo- 
phe, Successeur de Thaïes, naquit à Milet 610 ans avant J. C. 
On lui attribue l’invention de la fphere , & la première con- 
noissance du zodiaque. On ne Sait ce que les anciens auteurs 
veulent dire en s’exprimant ainfi ; car la fphere Sc le zodiaque 
étoient connus de Thaïes : les constellations l’étoient bien avant 
ce philofophe. Ainli il ne reste rien à Anaximandre que l’hon
neur d’avoir tranfporté peut-être ces connoillances à Lacé-

O ) inftà, Eclauriifeinciw, Livre VI, 
$* *4*

( t) IhUm, §. 1 f, 
(j) Diogcnc Lacrcc,



démone où elles n’avoient pas encore pénétré. I l érigea le 
premier gnomon dans cette ville > te i l  y démontra la marche 
du Soleil.

L ’invention des cartes géographiques mérite particuliére
ment à Anaximandre la reconnoissance de la postérité. Oest Sans 
doute une très belle idée que celle de développer la Surface de 
la terre, pour i’expofer aux regards curieux des hommes. On 
penfe bien que de tout tems les voyageurs ont eu une efpece de 
géographie pour Se diriger dans Tétendue des pays qu'ils avoient 
à parcourir. Cette géographiessétoit que le réfultat de quelques 
itinéraires ; ceux qui avoient fait une route, les auront rédigés 
par écrit pour l ’instruction de ceux qui ne Savoient pas encore 
faite. Les Sauvages de l’Amérique tracent ainfi fur des peaux des 
efpeces de cartes géographiques (i). Celui qui le premier raf- 
fembla les traditions 9 les récits des voyageurs, te difpofa Sur 
un plan les différentes contrées de l’univers , fut vraiment l’in- 
venteur de la géographie te des cartes. Cette invention peut 
appartenir originairement aux Egyptiens. On parle de colonnes 
dressées par Tordre de Séfostris dans la ville d*Æa en Colchide» 
où les bornes des terres te des mers étoient marquées. Les Grecs 
ont pu en rapporter ridée. C’est pourquoi Homere s’est fi bien 
distingué par la connoissance des peuples de la terre te des pays 
qu’ils habitent. Mais Anaximandre, faifissant cette idée., dressa 
la premierecarte géographique.

On a penfé qss Anaximandre avoit entrepris te exécuté la 
mefure de la terre. Le célébré M, Darmville (i ) l’infere d’un 
passage de Diogene-Laerce. Malgré l’autorité de ce Savant 
homme, nous ne croyons point qu’Anaximandre ait eu même

(i) Lafljtcau, Mœurs des Sauvages, tome II, page 115, 
( 2] Traité des McSurcs itinérairest page 85.



ridée de cette opération. Il est évident qu'on a confondu la 
représentation de la terre fur les cartes, avec fa mefure. Nous 
ne voyons point que dans aucun pays du monde on ait exécuté 
cette grande entreprise , Sans qu'elle ait été citée avec éloge 
par les historiens, 8c célébrée par la nation entière* Les Grecs * 
plus vains 6c plus jaloux de la gloire nationale , qu’aucun autre 
peuple, n’y auraient pas manqué. La mefure grecque de la terre 
ferait attestée par les poëmes, par l ’histoire 8c par les inferip- 
tions*

La représentation du monde étoit alors fort bornée ; on 
ne connoissoit rien au-delà de l’équateur* L’étendue de Test à 
l’ouest étoit beaucoup plus grande que du midi au nord; c’est 
pourquoi on nomma longitude l’étendue de la terre de l’ouest 
à l’est $ 8c latitude celle du midi au nord. Quelque borné que 
£ûc l’univers connu , il paroissoit immenfe fur les cartes ; 8c 
l’on fait que Socrates s’en Servit pour confondre l’orgueil d’Al
cibiade.

§* X I  L

Q u a n t aux opinions d’Anaximandre , nous ne croirons 
point qu’il ait penfé que la terre avoir la forme d’une colonne, 
ni que pour expliquer les éclipfes il ait comparé le Soleil 8c la 
lune à des roues remplies d’un feu qui s’échappe par un trou, 
difant qu'il y avoit des éclipfes lotfque cette bouche Se trouve 
embarrassée 8c fermée ( i ). Thaïes a connu les caufes des éclipfes ; 
Son difciple devoit les connoître comme lui. Le désir qu’ont les 
hommes de produire des nouveautés qui Soient leur ouvrage > 
ne les Sert point fi mal* Diogene-Laerce 8c Eudeme it) rap-

(i) plut, de pheitis Philof. lib. Il, c. 10, u f i$ > Lib, tlï, c, icf 
(i) Diogcnc in Anax,
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portent des opinions plus dignes de ce philofophe, 6c nous ne 
devons croire des hommes célébrés que ce qui est au niveau de 
leur réputation. I l  regatdoit le Soleil comme un feu pur , 6c 
la terre comme un corps en mouvement autour du centre du 
monde (i). Il penfoit de même que Thalès fut la lumière de 
la lune. I l croyoit cependant qu’elle avoit une lumière propre, 
mais beaucoup plus foibleque celle qu’elle empruntoit du Soleil. 
Cette fausse opinion feroit croire qu’il avoir obfervé 1a lueur pâle 
qui paraît Sur la partie obfcure de la lune, lorsqu’elle est fous la 
forme d’un croissant ; cette lueur qui vient de la lumière ren
voyée par la terre, & réfléchie une Seconde fois par la lune i ou 
bien peut-être encore auroit-il remarqué la lumière rougeâtre 
que la lune conferve dans Ses éclipfes totales j lumière qui eft 
due aux rayons do Soleil brifés dans l’atmolphere de la terre, 
qui, atteignant jiifqu’à la lune , (ont réfléchis vers nous. Cette 

. découverte feroit honneur à Anaximandre, quoiqu’il en eût mal 
SaiSi la caufe. I l y a tant de vérités 6c de phénomènes que nous 
n’expliquons peut-être pas mieux.

Antfjâmandre enfeigna la pluralité des mondes. Cette opi
nion , contenue dans les vers orphiques, fut adoptée par ceux 
des philoSophes grecs qui eurent assez de génie pour Sentir com
bien elle est grande 6c digne de l’auteur de la nature.

§. X I I I .
ANAXiMENB,néà Miletl’an T54avant 3. C., fut le chef

de la Secte Ioniene , apres Amximandre, I l ssa point eu des 
opinions qui lui fussent particulières. Il fuivoit celles ssAnaxi- 
mandre 6c de Thalès, On lui attribué, comme à eux, des fenti- 
mens ridicules, tels que celui defuppoferla terre plate, tandis

(0 Infra, Eclaircisscmcns * Liv. YI1I, §. iu
qssil



qu'il est très sûr que Thaïes la croyoit ronde ( iy\  Peut-être les 
cartes qssAnaxmandre avoit dressées, de qui donnoient à la 
terre la forme de l’apparence d’un plan } ont-elles produit cette 
erreur, Anaximene imagina de enfeigna le premier la foliditc 
des deux. Plutarque dit qu’i l  les fuppofoit de terre * c'est-à- 
dire d*une matière solide de dure (a). En effet quand on a ré
fléchi fur le mouvement qui entraîne toutes les étoiles de To- 
rient vers l’occident, en confervant leur ordre de leurs distan
ces , on a pu penfer d’abord que le ciel étoit une enveloppe 
Sphérique Ôc Solide, à laquelle les étoiles étoient attachées com* 
me des clous.

Anaximene passe pour l’inventeur des cadrans Solaires. Cette 
invention feroit une fuite assez naturelle de celle du gnomon 
qu’Anaximandre avoit érigé à Lacédémone» Mais il est fort 
douteux que l’une & l’autre appartiennent aux philofophes grecs. 
Cette connoissance étoit très ancienne dans l ’Afie. Berofe* 
l’astronome , passa dans la Grece j i l  y porta le gnomon, la 
divifion du jour en 11 heures, de fans doute les cadrans dont 
il a été nommé aussi l’inventeur. N ’oublions pas que la plupart 
des découvertes attribuées aux anciens Grecs ne font que des 
connoissances communiquées. Ce qui nous paraît probable, 
c’est que le cadran solaire * ainsi que le gnomon de la division 
du jour , furent transportés de Babylone dans la Grece, par 
Berofe* La division du jour feulement fut adoptée ; les deux 
instmtneos restèrent fans ufage * chez un peuple qui ssavoit 
pas assez d’aptitude aux sciences pour s’approprier des instru- 
jnens étrangers de inconnus. On les oublia ; Se les deux philo
fophes, Anaximaodre de Anaximene, les réinventèrent de nou
veau , ou en firent revivre la connoissance > de dans Sun de dans

<i) /£sarjw,iib. II*c. it » 14.
C C

{ t ) Plut, de Plac. Pÿil, lib, III, c* 10,



l ’autre cas, les Grecs ne manquèrent pas de leur en attribuer 
tout l’honneur, ou par justice, ou par vanité. Jufqu’à cette épo
que les Grecs, qui n’avoient point de cadrans ni d’horloges, 
connoissoient les divisions du jour, ou les heures, par l’ombre 
du Soleil. L’heure du dîner étoit fixée lorfque l’ombre étoit de 
10, de i i  pieds , Sic. Qn avoit des efclaves dont la fonction 
étoit d’examiner l’ombre, Si d’avertir du moment où elle avoit 
la longueur fixée ( i ).

$. X I V .
«

ANAXAGOREde Clazomene fut le difciple Si le Successeur 
d’Anaximene. Il naquit 500 ans avant J. C. En méditant Sur 
les phénomènes de la nature, il négligea Ses intérêts particu
liers » &  ne Se mêla point des affaires publiques. On lui re
procha qu’il oubliait Son pays ; mes yeux, dit - il en montrant 
le ciel, font fans cesse tournés vers ma patrie. On lui dernan- 
doit encore quelle étoit la destination naturelle de l’homme ; 
c’est, dit-il, de considérer le ciel Si les astres. Ces idées plaifent 
par l’enthoufiasine qui les a dictées. On fent que ce goût ex
clusif pour certaines connoissances , cette persuasion intime 
qu’elles méritent feules d’attacher , font toujours accompagnés 
d’efforts, & suivis de quelque succès. Nous allons rapporter 
les opinions d’Anaxagore fur les astres, car nous devons répé
ter que l’Astronomie de la Grece consiste prefque uniquement 
dans les opinions de fes philofophes. On n’y obferva point 
ou du moins la plupart des observations qui ont pu y être sui
tes ont été ensevelies dans l’oubli ; ce q u i, chez un peuple 
si jaloux de la gloire des arts &c des Sciences, prouve qiie ces 
observations étoient mauvaises. Anaxagore difoir que les ré-

Mémoires de l’Académie des InSc. tome IV, pag. 15**



gions Supérieures qu'ilappelloitSécher, écoient remplies de feu, 
& il ajoutok que la révolution rapide de cet éther avoit enlevé 
des pierres, ou des masses considérables de dessus la terre, les
quelles s'étant enflammées avoient formé les étoiles ( 1

Cette opinion d’Anaxagore des cieux 6c des étoiles formés 
de pierre a une origine Singulière , mais assez naturelle. On 
rapporte que la *c année de la 78e olympiade, il tomba du 
ciel, en plein jour, une pierre auprès du fleuve Egos, dans la 
Thrace. Onlamontroit encore au tems de Pline, La date de 
cet événement a été consignée dans la chronique athénienne, 
à Tannée 1113 de Tèrc attique ou de Cécrops. Ce prodige 
donna lieu au philosophe de conclure que la voûte céleste étoit 
compoSée de grosses pierres, que la rapidité du mouvement 
circulaire tenoit éloignées du centre qui y tomberaient fans 
ce mouvement. Si le fait est vrai, cette pierre avoit été lancée 
par quelque volcan. Voilà comment les faits mal obfervés &; 
mal expliqués conduifent à des hypothefes fausses* Pline a été 
plus loin. Il a avancé qu’Anaxagore avoit prédit la chute de 
cette pierre , en vertu de fes connoissances astronomiques, 
comme s’il avoit été question d’une éclipfe (2).

Anaxagore disoit encore que le Soleil étoit une masse de feu 
plus grande que le Péloponefe. Plutarque assure qu’il le regar- 
doit comme une pierre enflammée j Diogene - Laerce comme 
un fer chaud. Ces opinions absurdes sont évidemment défigu
rées* Tout cela ne signifie que 11dée très belle & très philoso
phique de considérer le Soleil comme un feu Semblable au feu 
terrestre. Le célébré Xénophon Se moqua de cette penfée ssA* 
naxagore que le Soleil étoit de la même nature que le feu. Le 
génie Saisit des traits de ressemblance qui échappent au vulgaire.

(1) Plutarque, Opinions des Thilolb- (i) rtinc, lib. II,c. 58. 
j>hc$, lib. II, c. 8c 16* Mcm* Acad, JnSc. rom. V, p. 41 r.



On nous pardonnera cette expression qui ne Semble pas faite 
pour Xénophon. Mais on est grand homme dans Son genre , 
on est un homme ordinaire dans les chofes qu’on n’entend pas.

s. X V*

An axa  g o r  B penfoit que les astres avoient eu d’abord unt 
mouvement irrégulier s que le pôle avoit tourné long-tems au
tour du même point de la terre avant de Se fixer. L’axe de la 
terre prit enfin une position inclinée à l’égard du Soleil, pour 
rendre la température plus égale de la terre habitable i il recon- 
noissoit ainsi les vues de la Providence. Toutes ces idées naiC* 
Sent évidemment de celle du chaos qui a précédé la formation 
de l’univers, de fur lequel la philofophie s’est Souvent permis 
des conjectures* Qui fait d’ailleurs fi ce mouvement du pôle au
tour d’un point, ne viendroit point de l’idée obfcurcie& altérée 
du mouvement du pôle de l’équateur ; connoissance qu'ont eue 
les Chaldéens , long-tems avant l’époque où nous Sommes ? 
Mais doit-on croire qu’un Successeur de Thaïes, qui devoitcon- 
noître la route oblique du Soleil, ait penSé que cet astre ne 
s’avançoic pas vers les pôles au-delà des tropiques, par la diffi
culté de percer un air trop denfe de trop épais, qui le forçoit de 
rebrousser chemin* Cest cependant ce que nous apprend Plu* 
tarque ( i) ,  si on en doit croire fa compilation indigeste des opi
nions des philofophes,

$♦ X V I ,

S B i  o n Ànaxagore la voie lactée étoît la réflexion des rayons 
du soleil, ou plutôt il penfoit que cette blancheur pouvoitêtre 
produite par la lumière propre de certains astres, que la lumière 
du soleil rendoit inSensible, de qu’on ne pouvoit appercevoir

(0 Plut, de Piacir. Phtbf lib. II, c,



que lorsque l’opacité de la terre interceptoit les rayons So
laires (x). Les cometes, Selon lu i, étoient formées par l ’assem
blage fortuit de plusieurs étoiles errantes(2.). Il futle premier qui 
écrivit fur Illumination de la lune de fur Ses éclipfes. Il avança 
même qsselle étoit habitable comme la terre , de quelle devoir 
avoir, comme notre globe, des eaux, des montagnes de des val
lées ($). I l faut louer la Sagacité du philosophe qui a prévenu 
les découvertes du télescope. Nous finirons cet article par un 
mot qui donne une grande idée d* Anaxagore. Un homme lui 
demandoit si les montagnes de Lampface ne deviendraient 
point mer un jour; ouiy dit-il, si le teins ne finit point. Ainsi 
l’esprit humain a des momens prophétiques ! Anaxagore éclairé 
par une étincelle du génie de lîuffon * a deviné l ’illustre auteur 
de l’histoire naturelle*

§, X V I Ï *
A n a xa g o re  eut Démocritepour ennemi, qui Taccufa de 

s’être approprié fur les astres de fur le monde des opinions beau
coup plus anciennes que lui (4) ; mais ce n’est pas à la haine 
qu’on doit s’en rapporter. D ’ailleurs c’étoit l’histoire de tous les 
Grecs de de Démocrite lui-même* Anaxagore fut perfécuté. On 
lui fit un crime devoir enfeigné la caisse des éclipfes de lune, 
parce que, Selon le peuple, les philosophes attribuoient à des 
caisses naturelles les actes de la puissance des dieux (5). Anaxa
gore avoit enfeigné le premier Texiftence dsun Seul Dieu ; on 
le taxa d’impiété de de trahison envers fa patrie. I l fut proferir, 
lui de scs enfans. Quand on lui prononça fa Sentence de mort; 
« Il y a long-rems, dit-il* que la nature m’y a condamné; de 
» à l’égard de mes enfans, quand je leur ai donné la naissance,

(1 ) Vcidlcï, pages Si, i o?. (O Plut, de P lac, PAiV. üb. Il, c. 15, tfi,
<0 Aristote, de Météorologue, Hb. I, U) Diogciw-Lacrce, in Dcmocr, 

c, 15* (j) Plutarque, in Nicias, $ <>,



» je ne doutois pas que ce ne fut pour mourir un jour ». Périclès, 
Son difciple, le défendit, 8c lui Sauva la vie ; il fut Seulement 
exilé.

Archelatts, le dernier philofophe de la Secte Ionienne, ne 
peut être cité que pour l’analogie qu’il établiiloit entre le Soleil 
8e les étoiles. I l  regardoit le Soleil comme une étoile plus grande 
que les autres. Anaxagore 8c lui transportèrent l’école de Milet 
à Athènes, qui devenoit le slege de la philofophie.
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D E

L ’ A S T R O N O M I E  A N C I E N N E .

L I V R E  H U I T I E M E .

D e tAjlronomie des Grecs dans la feBe de Pythagore} dans la 
feBe éUatique* (ides opinions de quelques autres P hilofophes*

§. P r e m i e r .

N ous venons de parcourir ce que la Secte Ionienne nous fournie 
jde connoilfances Sur ^Astronomie ; mais dans le meme tems 
iîoriffoit en Italie la Secte que Pythagore fonda peu de tems 
japres la mort de Thaïes. ,
* Pythagore naquit vers j8o ans avant J. O., Sc fut un des plus 
grands hommes de l'antiquité. 11 étoit ToScan Selon les uns, & 
félon d’autres Tyjden. Son nom est: plus connu que Son ori
gine. Il iSavoic pas encore dix-huit ans quand il alla entendre 
Thaïes ( i )* Ce philofophe lui confeiila le bon ufage du tems,
......... . ■ — ■.ni..—— ■

(i) Bayle* art. Pyth. remarque B, Diogcnc-Ucrcc, cité a la marge.



& la tempérante comme le Soutien de l'étude* Ce précepte est 
la Source de l'abstinence, devenue célébré fous le nom de ré
gime de Pythagore. Sorti de l'école de Thalès, Pythagore en
treprit différens voyages pour acquérir des connoissances. LïnS- 
truction ne fe répandoit pas alors facilement ssun bout du monde 
à l'autre, comme aujourd'hui* Les hommes, placés dans des cli- 
mats éloignés, étoient les Seuls livres qu’on put confulter. U 
falloit du courage & une véritable vocation, pour acquérir la 
Science avec tant de peine, Pythagore passa en Phénicie , dans 
la Chaldée* dans les Indes où la mémoire de Son nom Subsiste 
encore ( i). Les Indiens ont confervé dans leurs annales le Sou
venir de Pythagore, ainfi que celui de Zoroastre* I l passa en
suite en Egypte où il resta, dit-on, n  ans (z), ce qui est peu 
vraiSemblable, I l ne parait pas y avoir puifé assez de connoif- 
fances pour un fi long Séjour* Polycrate, tyran de Sam os, Savoie 
recommandé à Amafis, roi d'Egypte, qui lui donna des lettres 
pour les prêtres* Il s'adressa d'abord à Héliopolis i les prêtres de 
cette ville pour s'en défaire le renvoyèrent à ceux de Memphis, 
comme à leurs anciens* Ceux de Memphis fous le même pré
texte le renvoyèrent à DioSpolis ou à Thebes. Ceux-ci n’ofant 
le refufer à caufe du roi, fe propoferent de le détourner de Son 
dessein par la grandeur des travaux & des fatigues qu'ils lui 
impoSeroient. Ils lui propoferent donc les préparations les plus 
dures & les plus étrangères à la religion des Grecs $ la circon
cision étoit la première. Si d'ailleurs ces préparations ressem- 
bloient, comme on peut le croire, à celles de Mithra dans la 
Perfe , elles dévoient être effrayantes. Elles renfermoient Se 
efpeces de Souffrances ou même de Supplices. I l falloit pendant 
plufieurs jours de fuite traverferà la nage unefpace d'eau confi.

) Holwcl, T«j)« du Shas-thah, pag. j i, (t) Jarabliquc, de YitiPyth. lib. 1,0.4.
dérable^
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dérable ; passer à travers le feu j vivre quelque tems dans un 
lieu désort s s’abstenir de nourriture $ fie cependant vaquer à 
différons exercices, &c. Ceux qui tfy périssaient pas étoient 
admis* Il est évident que les prêtres, pour Se réferver leurs Se
crets, vouloient faire périr, par ces épreuves dangereufes, ceux 
qui avoient la témérité de $*y hafarder, &c n’admettre que les 
hommes assez courageux pour le tenter, &  assez forts pour y 
réfister * ce qui ne pouvoit être que très rare( 1 ). Mais Pythagore 
ayant accompli tout avec autant de célérité que ssexaftitude, 
ils furent forcés de lui ouvrir les fecrets de leurs Sciences , fie 
cela ss étoit arrivé à nul étranger avant lui*

Revenu à Satnos} qui étoit fa patrie d’adoption , il étoit en 
état d’enfeigaer j mais il ne s’y trouva point dîauditeurs qui 
daignassent l'entendre *, c’est ce qui le détermina à passer en 
Italie , à Cortone, ville du territoire de Tarente , où il Se fit 
beaucoup de disciples, êc une grande réputation. I l  est le pre
mier qui fe Soit fait appeller philosophe. Avant lui, les hommes 
qui fe livroient à la contemplation de la nature, portoient le 
nom de Sages i il prit celui de philofophe par modestie (a). Il 
fut en grande vénération chez les Romains > qui voulurent lui 
attribuer la morale fie les préceptes de Numa, qu’ils faifoient 
Pythagoricien^), quoiqu’il fut mort plus decentans avant la 
naissance de Pythagore. Vers l*an 411 de Rome, un oracle 
ayant ordonné aux Romains d’élever une statue au plus brave 
fie au plus Sage des Grecs, il en dressèrent une à Alcibiade, fie 

. une autre à Pythagore (4)*

( 1 ) Jablonski, Patufaott. Ægypt, ProUg, ( j) Titclivc, liv. XL, c.
page ut. Bayle, Art. Pyth. Rcmar. B*

£2) Citer. Qtujl. Tufcul, lib. Y. (4; Pline > lib. XXXIV, c, 6*

D d



§, I I.

P y th a g o re  rapporta de Ses voyages la connoissance de 
l'obliquité de l'écliptique. Il apprit aufli àTïtalieque les deux 
étoiles du matin Ôc du Soir , hefper Ôc luciferf n'étoient qu'un 
Seul ôc même astre , la planete de vénus. On pourroit presque 
croire que les prêtres d'Egypte lui communiquèrent laconnoif* 
fancedu véritable mouvement de vénus ôc de mercure , ôc que 
c'est par une tradition qui Subsistalong-tetns après lui, en Italie, 
que cette découvertedesEgyptiens nous a été tranfmife. Iln’ad- 
mettoit point l'irrégularité du mouvement des planètes (i). 
i/Afie lui avoit appris à faire des astres le Séjour des dieux. Il 
ssétoit pas delà dignité de ces êtres Sublimes de marcher inéga
lement dans leurs orbites circulaires.

Les anciens Grecs regardoient le cercle comme parfait > parce 
qu’il est f in i, Ôc ssest fufceptible d’aucune addition > parceque 
dans Sa courbure toujours égale, tous Ses points peuvent être 
également le commencement, le milieu ôc la fin ; parceque 
le mouvement revenant Sans cesse fur lui-même, le cercle four
nit des périodes finies qui fe renouvellent à l'infini ( i )* On peut 
donc attribuer à Pytbagore le préjugé, qui a régné fi long-tems 
dans l'Astronomie , que les planètes ne pouvoient décrire que 
des cercles, Ôc ne pouvoient les décrire qssuniformément. Ces 
confidéraçions fur le cercle font vraisemblablement son ouvrages 
Ces idées d’ordre, de régularité ôc de la prééminence de cer
taines formes, nous Semblent avoir une origine grecque. Les 
anciens peuples plus Sages fe bornoient à amasser des faits ; les 
Grecs avoient la manie de raisonner fur tout, d’expliquer avant, 
de connoître, ôc Souvent de partir <Tuti Seul fait pour établir



des généralités. Whifton a cependant imaginé que cet attache
ment des anciens à donner la figure circulaire aux orbites des 
planètes, étoit dû à la tradition confufe, restée Sur la terre, que 
ces orbites avoient été primitivement circulaires avant le dé
luge, Au reste cet attachement à la figure circulaire étoit pau
vreté & ignorance chez les anciens, Ils ne connoissoient alors 
d autre courbe fermée , & revenant Sur elle - même , que le 
cercle. I l ne devint préjugé que lorfque l’école de Platon ayant 
découvert les Sections coniques t on ne s’avifa point d’essayer 
d'autre courbe pour expliquer lesmouvemens célestes, par rc(* 
pect pour la figure circulaire.

§. I I I .

P ïth a g o re  établissoit douze sphères différentes ; le fir
mament ou la fpheredes étoiles, celle de Saturne, de Jupiter, 
de Mars, de mercure, de venus, du Soleil, de la lune j ensuite 
la fphere du feu , de l’a ir, de l’eau, enfin le globe de la ter
re (ï). De l’idée des étoiles attachées à la voûte céleste, on 
passa à celle que chaque plancte avoir une fphere , ou un ciel 
solide où elle étoit également attachée. Les anciens ne pou* 
voient concevoir qu’un astre pût être Sufpendu, & Se mouvoir 
de lui même librement dans l’espace, à moins qu’il ne fut at
taché à une calotte solide ôc sphérique (a). Voilà l’origine de 
ces deux concentriques &  rouians les uns dans les autres, que 
l’on fit de crystal * afin de voir facilement au travers. Il étoit 
aufli aifé d’imaginer un corps mu en rond par une caufe in
connue j que d’imaginer une fphere pour le porter. Mais les idées 
naturelles, les Systèmes Amples, font toujours les derniers qui fe 
présentent à TcSprit humain. Py thagore avoit pris cette mauvaife

(t) Aucior anonymus vi:t Pythag, apua 
Thorium,

Veiller page Tl G,
(i) Simj'lLius» tft l  U, comm 4-;,
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physique dans l’Asie. Les Perfes donnoient un ciel au Soleil, à 
la lune, aux étoiles (i).

Py thagore enfeigna publiquement que la terre étoit au centre 
de l’univers. Il réferva pour Ses difciples de choix l'opinion du 
mouvement de la terre & de l'immobilité du Soleil qui eût cho
qué le vulgaire.

I l fera peut-être intéressant de rapporter ici les idées philo
sophiques , que Pythagore avoit puifées dans l’Inde fur la for
mation de l’univers. Le partage de l’étendue univerfelle s’étoit 
fait dans l’origine des choSes, entre la nuit primitive de la lu
mière. On conçut en conséquence au centre de la nuit un com
mencement de lumière , une eSpece de foyer. Ce foyer aug
mentant le volume de fa masse par l’attraction Successive de tout 
ce qui lui étoit homogène , dut s’accroître au point de repousser 
les ténèbres en tout Sens, à des distances proportionnées à fa 
force, de de former, dans le centre même de la nuit, un em
pire lumineux dont les limites Sphériques fussent tracées , dans 
cette Substance concave 6c azurée qu’on appelle le ciel. M. l’Ab
bé le Batteux (2), qui nous fournit ce passage , remarque avec 
assez de vraisemblance que ces idées physiques furent les rai- 
fons qui firent adopter à Pythagore le mouvement de la terre, 
de qui lui firent placer le Soleil au centre du monde. C’étoit » 
ajoute M. l’Abbé le Batteux, parcequ’il convenoità l ’astre, roi 
du monde, d’être au milieu de Son empire, de d’y être en re
pos *> c’étoit parceque l’œil du monde devoit erre placé à des 
distances égales des limites. Mais ces idées qui, au défaut des 
observations, déterminèrent Pythagore à cette opinion vraie 
de philofophique, ne font point, Selon nous, celles qui ont 
produit le Système. Ces idées ne font nées au contraire qu’a-

(1) Infra, Eclaire, livre IV* §. 3. (i) M<fmoirc«î de ï’AcaĴmic cîeslnserip-
Zcnd-Avdla, tome II, page 3*4. lions, tome XXVII, pages 241,14;.



près le Système 6c pour Son explication, Cest parce que des 
observations ont enfeigné que le Soleil étoit au centre du 
inonde, c’est parce que la voûte Sphérique 6c apurée du ciel, 
Semble être les limites de la Sphere de la lumière, que l’on a 
imaginé , en y ajoutant ridée du chaos prim itif, toute cette 
explication physique. Sans cette connoissance tirée de l’Astro
nomie , les philofophcs, ou les phyficiens, qui ne font jamais 
embarrassés > auroient expliqué Sans peine des faits contraires 
ou conformes aux apparences. Ils auroient dit que le Soleil étoit 
en mouvement, parce que le mouvement est essentiel au prin
cipe actif, qui met tout en mouvement dans la nature , parce 
que lattdivinité qui y préfide, l'astre qui éclaire, qui échauffe 
& qui vivifie, doit, comme un roi bienfaifant, parcourir l'é
tendue de Son empire, de Se rendre préfent par tout* Ces idées 
auroient été aussi naturelles, aussi vraisemblables que les autres, 
fi les faits ou l'Astronomie ti’avoient pas décidé la question. 
Nous penfons que les observations qui ont fondé le Système du 
repos du Soleil dans l'ancienne Astronomie inexistant plus au 
tems de Pythagore, il fut conduit à cette opinion feulement 
par les idées phyfiques qui s'étoient confervées dans la tradi
tion. Mais ces idées étoient le réfultat de connoiifances peut- 
être plus exactes qu’on ne penfe , 8c n'ont pu avoir d’autre 
Source que TobServation 8c une Astronomie perfectionnée.

Pythagore admettoit aussi la pluralité des mondes. Plutarque 
a) oute que , Selon les Pythagoriciens, les animaux qui font 
dans la lune font quinze fois plus forts que ceux de notre globe, 
8c que les nuits y font dans la meme proportion avec les 
nôtres (i). La lune ssa en effet dans chaque révolution qu'un 
jour 8c qu'une nuit * égaux à environ quinze de nos jours, 
Auroit - on connu autrefois le mouvement de rotation de la

(i) Tlut. ât Vïtidu Phil. Lib. Il,, c. jo.



lune autour de Son axe ? C’est ce que nous n osons croirej mais 
nous avons dû faire remarquer cette opinion Singulière des Py
thagoriciens, à laquelle personne, que nous Sachions, n’avoit 
encore fait attention» 11$ avoient apperçu du moins que la lune, 
tournant toujours la même face vers la terre, devoit alterna
tivement 6c Successivement tourner deux fois en trente jours 
fes deux hémisphères vers le soleil. Pythagore regardoit les 
cometes comme des planètes qui fe montrent dans une partie 
de leur orbe, 6c qui, invisibles dans tout le reste, ne paroissenc 
qssapres de longs intervalles ( i). Tout cela étoit la philosophie
de l’Asie, *

§. IV .* «
C £ qui nous paroît appartenir plus particulièrement à Py

thagore , c'est la musique des astres. Ce philosophe est justement 
célébré par l'invention de la théorie de la musique. Il donna 
naissance à une nouvelle branche des mathématiques, en éta
blissant les proportions pour la Source 6c le fondement des 
accords. Frappé de cette découverte» 6c entraîné par la manie 
philofophique des Grecs, qui vouloient toujours généraliser, 
il penSa qu’il devoit retrouver cette harmonie dans le ciel, 6c 
que le mouvement des astres 6c des Spheres devoir rendre un 
son, qui, étant proportionnel à leurs distances mutuelles for
mait un concert céleste (i) ; concert que nous ssentendons pas, 
parce que les Sons en sont trop forts & trop élevés pour etre faisis 
par notre soible organe* Il pénfa apparemment que les fenfa* 
tionsdes objets infiniment grands, comme celles des infiniment 
petits, échappoient à nos scns bornés. Il pofoit la distance de 
la lune a la terre pour un ton (3) ; de la lune à mercure un

c t ) Anse. Mércserolog. tib, ï , c, $. Ccnfimn * de dit natale, c. n*
(1) Mut. de Muftca, (5) Il estimoit ccttc distance de it Soc®
A ri su dt ccelo , lib. U, c. 9. stades italiques.
Mac robe, Se mu, Scip, page 149,



demi-ton ; autant de mercure à vénus ; de vénus au Soleil un 
ton 8c demi * du Soleil à mars , un ton; de mars à Jupiter, un 
demi-ton ; de jupiter à Saturne, un demi-ton î enfin de Saturne 
à la Sphere des étoiles, un ton 8c demi. Ce qui fait l’octave 
de Sept tons, ou le diapason. I l ssest pas nécessaire de dire que 
ces rapports de distances des planètes font faux. On ignore si 
Pythagore avoit été conduit à cette idée par les distances mal 
connues des planètes» ou fi, prévenu de Tharmonie chimérique 
des astres, il avoic déduit la proportion de leurs distances, des 
intervalles qui sont entre certains accords.

On voit ici un nouvel ordre suivant lequel Pythagore ran- 
geoic les planètes: il est différent de celui que nous avons rap
porté ci-dessus. Peut-être tenoit-il le premier des Egyptiens, 8c 
Je fécond des Chaldéens ou des Indiens $ peut-être a-t.il eu 
connoissance du vrai mouvement de mercure 8c de vénus, 
connu en Egypte, & pensoir-il qu’on pouvoir placer également 
ces deux petites planètes , au-dessus 8c au-dessous du Soleil, 
puifque dans le cours de leur révolution elles avoient égale
ment ces deux poiieions à l'égard de la terre.

§. V.

P y th a g o re  penfoit que le monde avoit commencé par le 
feu ( i) ,  c’est-à-dire: que le premier des élémens avoic été le 
feu. I l  appliqua les figures dfcs cinq aorps réguliers, aux quatre 
élémens 8c à runivervLe cube forma la terre; la pyramide le 
feu ; Toctaedrô ou la figure à huitiaces, l'air ; lïeofaedre ou la 
figure à vingt faces, Seau ; enfin le dodécaèdreo.u la figure à 
douze faces fut la forme de la sphere supérieure de Simivers (i).
---- -----  ----- -- ‘ 1 ... ... . -.....mi ii miih-i- ............ ■*
( O Mut. Jt Plac, P bit. lib. I l , c. 6. ami de fllatôn > four l’auteur de tetre .Mcc ; 
(2) Riccioli « Almag, tonicl* page -io, mais Plumrçuc l’attribue serimllcmciit à 

ciw un certain Tbactttts, conteinrorain & Pythagore.



thagore, célébré par fes découvertes mathématiques > voyoic 
par-tout de la géométrie 8c des rapports. 11 oublioit que la géo
métrie n'est; point une Science puifée dans ta nature ; elle est: 
née 8c elle ssexiste que dans l'efprit humain. I l n'y a rien de 
Semblable dans l'univers. Ce font des formes, des figures conf* 
tantes & régulières, mais idéales, qui Servent à meSurer par ap
proximation les formes 8c les figures infiniment variées, réel
lement existantes ; c’est un instrument, 8c rien de plus. Il est 
assez bizarre , Sans doute, de bâtir le monde avec des figures de 
géométrie; mais en cherchant dans ce Système des idées chimi
ques , on pourrait peut-être y trouver' quelque vraisemblance. 
Tout ne Se crystalliSe-t-il pas dans la nature î Cescrystaux n’ont* 
ils pas des formes régulières 8c constantes ? Qui nous dit que très 
anciennement, avant Pythagôre, la chymie ssa pas été cultivée 
avec Succès, que les crystaux 8c leurs figures n’ont pas été con
nus ? Qui nous dit que les crystaux de terre primitive ne font 
pas des cubes, ceux du feu, des pyramides, 8cc* Cette connoif- 
fance, après la destruction de toutes les autres, peut être parve
nue feule à Pythagôre qui nous Ta confervéë. D’ailleurs il n’est 
pas nécessaire que les figures qu’il attribue aux parties primitif 
ves des élémens Soient réellement celles qu’elles ont* Il Suffit 
quon ait Su quelles avoient des figures constantes, l'imagina
tion peut- avoir Élit le reste. Nous avons des exemples de véri
tés connues pendant des ficelés , Sans qsson puisse en indiquer 
Forigine, regardées Son t̂ems cetnme des erreurs populaires, 8c 
réhabilitées par l’expérience. Combien y a*t-il que les gens de 
la campagne mettent du fer auprès des chofes qifils veulent pré
server du tonnerre ? Cet ufage taxé de préjugé par les Phyfi  ̂
ciens 5 a été justifié depuis que l'électricité a fuit connoître que 
le fer a la vertu de fe charger des particules électriques répan* 
dues dans l’air.

5. V f



§. V L

P ythago rB  penfoic que 1a terre étoit ronde , 8C partout 
habitée car il admettoit les antipodes, & il difoit que les 
hommes pouvoient être droits fur leurs pieds dans une direc
tion oppofée à celle que nous suivons dans notre, hémifphere. 
I l  eft le premier phitofophe qui l'ait penfé > 8c Si cette opinion 
ne lui a pas été fournie par les étrangers qu’il confulta , s’il s eft 
élevé de lui-même à cètte idée, elle doit lui faire beaucoup 
d’honneur. Il falloit alors un grand génie pour écarter le pré
jugé , fi naturel, que la pefanteur agit toujours dans le même 
Sens. Ce préjugé même avoit de û profondes racines qu elles su 
font étendues prefque jufqu’à nos jours. Apres vingt fiecles Ga
lilée fut condamné pour avoir foutenu la vérité que Pythagore 
avoit apperçue.

Pythagore n’a rien écrit. Il cachoit avec suin fa véritable doc
trine. I l  ne propofoit aux étrangers, à la foule de Ses auditeurs , 
que des emblèmes, 8c il nedécouvroitla vérité qu’à fes difciples 
choifis. Tous les philofophes anciens ont été persuadés que la 
vérité devoit être voilée. Ce n’eft pas elle qui rougit de fe mon
trer , ce font les hommes qui craignent de la voir nue.

C’eft peut-être cette affectation de mystère , poussée trop 
loin, qui fit hair 8c craindre les Pythagoriciens. Ils furent dans 
la suite chassés de Cortone 8c de l’Italie. I l y a de l’inconvé
nient, fans doute, à enfeigner publiquement certaines vérités, 
mais il eft également dangereux d’enfeigner en Secret des opi
nions inconnues. Elles peuvent paraître redoutables au gouver
nement , quel qu’il suit. LesPythagoriciens festoient l ’exemple 
des Egyptiens, des Chaldéens 8c des Indiens ; mais chez ces 
peuples les fciencesétoientdans les mains des prêtres. Le myf-
tere les rendoit refpectables, fans les rendre sufpects, Comme
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les dieux font inconnus, le my ftere Semble le partage de tout ce 
qui les entoure*

On dit que Pythagore vécut 80 ans , d’autres le font vivre 
jusqu’à 104 ans. Quant à fa mort, elle est rapportée diverse
ment. Les uns le font mourir tranquillement dans Son l i t , les 
autres difent quil fut brillé dans fa maifon , ou par un homme 
qu’il ssavoit pas voulu y admettre, ou par les Crotoniates qui 
foupçonnoient qssil afpiroit au gouvernement ( 1).

§. v u

E m pedoclb ,1c premier difciplede Pythagore > fameux 
par la curiofité qui le fit périr, dit-on, dans la bouche de l’Etna, 
naquit dans la Sicile à Agrigenre, on ne fait pas trop en quel 
tems. On fait feulement qu’il fut admis aux leçons fecretes de 
Pythagore. Nous ne favons rien de lui qui ne Soit au-dessous 
de la réputation qu’il a laissée. Selon lui le véritable Soleil, le 
sou qui est au centre du monde, éclairoit l ’autre hémisphère» 
Celui que nous voyons n’en est que l’image réfléchie, qui fuit 
tous les mouvemens du Soleil, invifible pour nous. Ce philo
sophe avoit cherché la caufe de l’inclinaifon de l’axe de la terre 
fur l’écliptique , & il croyoit que Kmpétuofité des rayons du 
soleil partant du midi 3 avoit exercé son action fur l’air qui en- 
vironne les pôles, & que celui du nord en y cédant, fut con
traint de s’abaisser : celui du midi au contraire s’éleva , &  le 
monde pencha comme il fait aujourd'hui {%). I l faut que de* 
puis ce tems là les rayons du soleil aient bien perdu de leur 
activité , puisque tout est resté dans le meme état. Il penfoit 
encore que lorsque le monde avoit étc créé y le mouvement du 
soleil étoit fi lent que la longueur d’un fcul jour égaioit celle

(1) Bayle, Art. Pyth. Rem. O. (t) Plut, de Plac, P h il, lib. Ilj c, xo%



de dix mois ; cette durée fe restreignit peu-à-peu à Sept mois. 
C’est pourquoi , ajoute Plutarque * les enfans qui naissent ne 
peuvent vivre qu’aux époques de Sept ou de dix mois ( \ ). Nous 
avons honte de rapporter cette conclusion de Sun ou de l’autre 
philofophe : mais ces erreurs font fhistoire de l’espric humain. 
On n’en peut tirer qtùme conclusion légitime ; c’est que, soit 
préjugé ou vérité, les anciens penfoiemque le mouvement des 
astres avoit été d’abord plus lentqui’il ne l’est aujourd’hui. Les 
prêtres du temple de Jupiter Ammon difoient que la longueur 
de Tannée diminuoit continuellement (4). Au reste ilfautobfer- 
ver que des philofophes, qui cachoient leur véritable do&rine, 
ne peuvent pas être jugés définitivement Sur ce qu’on rapporte de 
leurs opinions. Empedode étoit poëte, il nous reste un poëme 
intitulé la fphere , qui lui est attribué (3). On dit qu’i l  ne périt 
point dans l’Etna ; d’autres prétendent que ce fut pour cacher fa 
mort, 6c fe faire passer pour un dieu ; mais on dit aussi qu’il refufa 
la couronne qui lui fut offerte. Il faut que l’envie s’accorde avec 
elle-même» celui qui n’a pas voulu être roi pendant fa vie, vou- 
droit-il être dieu après fa mort ?

§. V I I I .

P h i l o l  Atf$ , difciple de Pythagore & d’Architas de Ta- 
rente » florissoit environ 450 ans avant J. C. Lorsque la Secte 
des Pythagoriciens fut chassée de toutes les villes d’Italie , il s’é* 
chappa de Métapont, 6c s’arrêta à Héraclée (4), I l avoit compo
sé des commentaires fur la physique dont Platon faiSoit tant de 
cas qu’il les acheta des héritiers, Selon les uns, 1000 dragmes 
6c Selon d’autres 100 mines. L’estime de Platon est l'éloge de

1 4
(O Plutarque,dt PUcît, Phil, Ub. V, (O Fabririus Bibl. grec, lib* IL 

t. ifi. VtiJler, pige 9i,
(Z) Ibid, des oracles gui ont cessé, 11. (4) Sîut, au génie de Socrates, j. 15,
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cet ouvrage. On ajoute que ce philofophe en a emprunté beau
coup d'idées qu'il a inférées dans Son Timée. Du tems des ma» 
nuferits, les larcins étoient faciles, Philolaüspenfoit, dit-on, 
que le Soleil étoit une masse de verre, qui nous renvoyoit pat 
réflexion toute la lumière répandue dans l’univers (i). Mais 
doublions jamais que ces opinions nous font rendues par des- 
historiens qui ne les entendoient pas, Ôc qui, dans les expref- 
fions des philofophes, ont peut-être pris à la lettre ce qui n*é- 
toit que comparaison & figure. I l difoit que la grande année 
s'accomplissoit en 59 ans, dans lefquels il Se trou voit z 1 lunes 
intercalaires. Ce qui prouve qssil faifoit la révolution de la 
lune de 27113li environ, ôc celle du Soleil de 365 jours fi)* Py- 
thagore, quelque peine qssil Se fut donnée ,ssavoit pas été bien 
instruit par les prêtres d’Egypte Ôc d’Afie , puisqu’ils lui avoient 
caché la connoissance du quart du jour qui complété lalongueur 
de Tannée.

§. I X.

L ’o p tn io n  qui fait le plus d'honneur à Philolaü$,&; à la
quelle on adonné quelquefois Son nom dans nos fieclcs moder
nes, est celle du mouvement de la terre autour du Soleil* Nous 
avons déjà dit que la découverte de cette vérité fuppofe une 
Astronomie déjà fort avancée, qui ne fut point celle de Philo* 
latis, de Py thagore, ni meme des anciens Egyptiens II y a lieu 
de croire que Py thagore Tavoit puifée dans l’Inde, où elle étoit 
restée comme tradition d’une Astronomie qui ssexistoic plus. 
Pythagore a eu assez de génie pour en Sentir le prix , te pour 
l ’adopter s mais il la cacha aux yeux du vulgaire profane. Son 
difciple Philolaüs eut le courage de la révéler Ôc de.Fenfeigner



publiquement. Il feroit asseï singulier que cette vérité fut la 
caufe de la perfécution, qui obligea Pliilolaüs à prendre la fuite. 
Galilée perdit fa liberté pour elle. Le fort de cette vérité feroit 
donc de rendre malheureux dans cous les siècles ceux qui les 
premiers Sont enfeignée.

Plufieurs philosophes Grecs, desquels on ne peut assigner 
précisément Sage, mais qui font à-peu-près de cette époque, 
parlèrent aufli du mouvement de la terre, Seleucus d’Erithrée, 
disoit que la terre tourne comme lacirconférence d*une roue ( i ), 
Héraclides de Pont & Ecphante , qsselle Se meut fans changer 
de place ; par où ils entendoient son mouvement diurne fur elle- 
même , en excluant fans doute Son mouvement annuel ou de 
tranflation autour du soleil (i). Mais aucun ne s*eft mieux ex
primé fur le mouvement diurne que Nicetas de Syracufe, Voici 
ce que Cicéron rapporte d’après Théophraste, ancien historien 
de l'Astronomie* « Nicetas, d it-il, penfoit que tous les astres 
» Sont en repos, 6c que la terre feule est en mouvement dans 
» l’univers. Par son mouvement rapide autour de son axe, elle 
* produit les mêmes apparences qui auroient lieu , si, la terre 
» étant en repos s le ciel lui-même étoit en mouvement (3}. « 
Copernic ssestt pu rien dire de plus exact, Onpenfe même que 
ce fut ce passage de Cicéron qui donna à cet astronome la pre
mière idée du Système qu’il a fait revivre.

§, X X .

QEkomdes de Chio établit la grande année comme Phi- 
lolaiis de } 9 ans (4). Et félon lu i, dit-on , l'année Solaire étoit 
de 365! H» ou près de 9 heures (j) ; ce qui 11’est nullement

(1) lllutarque, Elus. $. 8* (4) Æta, Var. Biffer, lib. X, c. 7.
(t) idem, de PUeif. Phii lib. III, c. 1 $. Scaligcr > de kmend t<mp, lib, II, p< 61; 
O) Ciccr. Quass Atod. lib, IV/$« W Ccnioii», c. 1*



vrailemblable. Tous les anciens ont fait l'année de 365 ou de 
3 6 j  jours i , mais on ne s'est jamais écarté de ces nombres, que 
pour approcher plus près de la véritable longueur de l'année. 
Nous penfons qu’il y a erreur de chiffres. Ce cycle de 59 ans 
fut propofé, pour régler le calendrier (1), à l'assemblée des jeux 
olympiques. Mais il ne paroît pas qu'il ait été adopté. On donne 
à Œnopides l'idée que la voie lactée étoit une ancienne route 
du Soleil, qu’il avoir quittée pour décrire le zodiaque (z). Ce 
philofophe penfa qu'il y avoit dans le centre de la terre une 
chaleur qui y Subsiste toujours , indépendamment de celle du 
Soleil. Il expliquoit par là comment les cavernes te les Souter
rains Semblent fi chauds en hiver, comment l’eau des puits 
paroît plus chaude dans cette SaiSon (;). On Sait aujourd'hui 
que la chaleur y est toujours égale* I l est assez singulier qu'il ait 
été deviner cette chaleur intérieure , qui est une vérité phy
sique (4), pour l’appliquçr m al, te fonder une fausse expli
cation.

Ic i, c'est-à-dire à Œnopides, s’éteignirent les restes de la Secte 
de Pythagore qui subsista pendant dix-neuf générations ( y}* L’é
cole de Socrate avoit déjà la plus grande réputation , te con
tribua fans doute à l'effacer* Socrate, qui recueillit les débris de 
l'école Ionienne, jugeant que la morale étoit plus utile à l'homme 
que la physique, préféra l'étude de Soi-même à celle de la na
ture , te n'oublia rien pour y ramener la philofophie. Ainsi le 
Pythagorifme vit baisser son crédit. Mais cette Secte Se perdit 
par le mystère, dont elle s'enveloppoit, qui la rendit fufpecte $ 
par une Séparation totale de ceux qui n'y étoient pas admis :

(1) Ælian, Vzr, Hifl, Hb, X. M. de fiusson , Histoire naturelle des
(1) Achillcs Tatius, c. 14. Minéraux*
( Sencquc » Quajt. Nat. lib. IV, e, 1, (5) Diogcnc-Lacrcc»
(4) Mainm, Mcm. Ac. des Sc. an 1764. VcidJçr, page



Séparation qui est une Source de haines ; mais fur-tout par l’cf- 
time qu'elle faifoit d'elle-même, & par Son mépris pour le reste 
deshommes. Quandlepetit nombre méprife la multitude, quand 
i l  a l’imprudence de le laisser voir, tôt ou tard s il est opprimé Sc 
détruit. Tous ceux qui n’étoient pas Pythagoriciens étoient ap
pelés les morts s mais les morts accablèrent les vivant.

S. X I.

CtÉosTB-ATE de Tenedosvivoit vers l ’an y 3 * avant J. C. 
On croit qu’il avoit fixé les équinoxes & les Solstices au 8° des 
signes (1)5  mais cette détermination appartient au 8e fiecle 
avant I’cre chrétienne, & non pas au 6< (a)} ce qui prouve que 
tous ces prétendus astronomes empruntoient de la Chaldée, ou 
d’ailleurs, des déterminations qui ne convenoient plus à leur 
tems. Cléostrate s’occupa de la réforme du calendrier > il est 
l ’inventeur de l'oétaéceride. Quand la connoissance plus exacte 
del’annéede 365!?eutpercédanslaGrece,foitqu’elIeyaicécé
apportée par Thaïes ou par quelqu’autre , Cléostrate remarqua 
que la révolution du Soleil excédoit de n i 4 douze révolutions 
de la lune, qu’il estimoit chacune de zpi vj il vit qu’en multi
pliant par 8 ces ist i ,  on avoit 90 jours , qui faisuient trois 
mois lunaires de 30 jours. I l compofa donc une période de 8 
années de 365’ % > ou de 1911 jours , pendant lefquels s’é
coulent 96 révolutions ou mois lunaires, alternativement de 

de de 30 jours , avec trois mois intercalaires de 30 jours. 
L’erreur de cette période est d’environ 3 6 heures, donc la lune 
anticipoir fur le Soleil. Plulîeurs astronomes, Nauteles, Mne- 
sistrate Dofithée , qui est cité dans les calendriers pour avoir

( I ) Scallgcr, de Entend, tempor, lil>. U, 
yage a».

(2) Infra, i... ■<i;cüi<.i;c > Livre VI, 
11<



recueilli des obfemrions d’étoiles > modifieront cette période 
feulement dans les mois intercalaires (i). Quelqu’un imagina 
d’ajouter trois jours à la fin de deux o&aéterides, de il en ré* 
Sulta une "période de 16 ans qui fut nommée Heccae-decaé* 
tride. Mais en s’adaptant mieux au mouvement de la lune, elle 
seioignoit du mouvement du soleil* Harpalus ne fut pas plus 
heureux. I l  s’apperçut que deux tetraéterides, ou deux périodes 
olympiques de 4 ans, avec un mois intercalaire de 30jours, 
faifoient 2524 jours, deux de plus par conféquent que loftaé- 
teride : il en résulta que la nouvelle lune ne pouvoit plus tombée 
au premier jour du premier mois de Tannée olympique , comme 
il avoir été réglé lors de rétablissement de ces jeux fameux dans 
la Grece. I l donna donc deux jours de plus à la période, qui, 
au lieu de ssavoir que 51 mois de 30 jours, comme celle de 
Cléoftrate , en eut 53 (a). Cecte période avoit le même dé
faut que celle de 16 ans ; elle s’accordait assez; bien aux mou* 
vemens de la lune, mais elle s’écartoit de ceux du soleil de deux 
jours de plus.

§. X I  L

M a lg ré  ces réformes, les erreurs du calendrier étoient 
toujours confidérables. Ces deux jours s’accumuloient à chaque 
octaéteride, Se au bout de 60 ans il y avoit quinze jours d'erreur» 
Enfin , Meton parut, Meton , disciple de Phainus 9 né à Leu* 
conée , village de la campagne d’Athènes (3). Il propofa Son 
cycle de 19 années solaires, pendant lesquelles s’écoulent 19 
années lunaires de 7 mois intercalaires. Ces mois étoient placés 
dans les 3s 6e ,8 e, 11e, 14?, 17e Se 19e années* I l changea

(1) Cenfotsarc, i3. Libto Secundo, page 64.
(2 ) Scaligcr, ü Emndotkno tttnporum, ( j ) SauraaiSc, Mxcrat, P Union* p.
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aussi la difpofitkm des mois, & au lieu de les faire alternative
ment de 6c de 30 jours, il voulut que dans les 235 mois 
qui composent fa période, il y en eût n o  feulement de i j i , 
6c 125 , de jo , en comptant les Sept intercalaires. Farce 
moyen les mouvemens du Soleil 6c de la lune font très heu
reusement conciliés , &  les deux astres Se retrouvent à très 
peu près au bout de la période au même point du ciel; car 19 
années solaires font 69 39! 14** *.5' , 6c 135 lunaisons font 

lé*13 i'«Lalune achevé donc fa derniere révolution deux 
heures plus tard que le soleil. Mais, comme une période civile ne 
comporte point de fraction, 6c qu’il fallut rétablir de 6 940), au 
renouvellement de la période , il y a déjà 9̂  £ f que le soleil a 
commencé fa révolution ,6c 7li ï  que la lune a recommencé la 
sienne. Cette erreur étoit inévitable,

§. X I I I ,

U étoit impoiüble d'inventer pour la conciliation de ces deux 
mouvemens un cycle plus exact, plus court &  plus commode. 
Cette découvette dut étonner les Grecs, & leur paraître un des 
plus grandi efforts de l ’eSprit humain. Audi Son utilité même 
étouffa toute eSpece d’envie ; on ne dit point qu’elle ait effuyé 
aucune contradiction. Elle fut reçue avec un applaudiffement 
général, quand Son auteur on préSenta des tables & une ex
plication dans l'assemblée de la Grecepour les jeux olympiques. 
Quoiqu’il changeât l’ordre public, ou plutôt qu’il en établît un 
où il n’en exiftoit pas, Sa réforme fut admife Sur-le-champ, èc 
le premier cycle commença l’an 43 a avanc J. C.

Jamais Succès ne fut mieux mérité , ni plus complet , que 
celui de Meton. La période fut adoptée, par toutes les villes tz 
colonies grecques, & reçut unanimement le nom de cycle ou
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nombre d’or, pour marquer Son excellence: nom qu'elle a con. 
fervé juSquaujourdsuui chez la plupart des peuples de l’Europe 
qui en font encore ufage. Après la mort de Mecon les astrono
mes continuèrent d’annoncer, par des tables expofées dans les 
grandes villes de laGrece* le quantieme de l’année du cycle, 
les prédictions météorologiques, &fans doute les jours où rom- 
boient les fêtes te les cérémonies réglées Suivant les faifons.

§, X IV -

N ous avouons cependant que nous ne pouvons nous per
suader que Meton Soit le véritable auteur d’une période , qui,, 
ayant tantde précilion en fi peu d’années 9 feroit honneur à no
tre Astronomie moderne* On a tout lieu de croire que les Grecs 
juSqu’alors n’avoient point fait d’obfervations pour déterminer 
les moyens mouvemens du Soleil te de la lune s avec cette pré- 
cifion. La première obfervatîon grecque , ou du moins la plus* 
ancienne qui ait été confervée, est celle du Solstice d’été, faite 
par Euctemon te par Meton lui*même * l’an 431, I l  est clair 
que Meton avoit emprunté ces connoissances exactes du mou
vement du soleil te de la lune, de l’Egypte ou de^a Chaldée. 
On assure qu’il voyagea en Egypte ( 1), il a pu également aller 
dans la Chaldée* Il aura eu communication de la période de 
19 ans, qui a été connue de prefque tous scs anciens peuples* 
I l  Saura rapportée , te s’en fer#fait honneur dans fa patrie , 
comme beaucoup d'autres avoient fait avant lui. Cette Suppo- 
ficion nous paroît plus vralfemblabje que la fuite des idées que 
Sealiger fuppofe à Meton dans l’invention de fa période (2), S’il 
a pu ignorer dans Ses voyages l’existence de cetre période 9 il 
aura eu du moins connoirtance de celle des Chaldéens de 223
"j. . L ■ ■■ ■ y mi" P'" '■■■Il....... . — . I .. !■>

(1) lafti, EcUireiûcmcnt, Livre va, («.) ScdigM, dt Emtad. cemp. Lib. ll ,
S. 7* P»SC 7-1-



lunaifons, ou de 18 ans& io jours environ. 11 aura vu que, 
pour que cette période ne comprît que des années complètes, 
il fuffifoic d*y ajouter une armée lunaire de 3 54 jours, &  quel
ques heures, & le voilà parvenu à Son cycle de 1 $ ans. Cette 
application de la période chaldéenne, ainsi augmentée d’une 
année lunaire, aux ufages du calendrier grec > feroit encore 
honneur au génie de Meton. Mais la Grece, ni le fieele » n’en 
partagent point la gloire. Ce siecle ssétoit pas assez avancé pour 
produire une pareille découverte* 11 ssen est point qui ifaic été 
préparée par quelques germes Semés plusieurs siècles aupara
vant , c'est-à-dire par des connoissances précédemment établies* 
I l n*y avoit rien de tout cela dans la Grece. L’Astronomie auroit 
passé, d’une Sotte de barbarie, à une précision singulière. On 
ne connoît point cette efpece de faut dans les progrès des Scien
ces , ainsi que dans ceux de la nature.

Il y avoit dans la Grece des fastes ou des calendriers qui 
portoient le nom de Meton (»), c'est-à-dire de ces calendriers 
qui indiquoientles tems de Tannée, où Ton obfervoit le coucher 
&& le lever des étoiles* Mais ces observations lui appartiennent 
encore moins que.Tinvention de la période* Il est prouvé par 
le calcul quelles remontent au tems d’Hésiode, de quelquefois 
au* delà. Ce font des observations qu’il a recueillies, & rien de 
plus* On ne fait ni en quel tems est né, ni en quel tems est 
m ort, cet homme célébré dans la Grece. On fait Seulement 
qtfii vivoit 410 ans avant J. C,, & Tan 452 fut Tannée où il 
propofa Son cycle (1).

§. X V .

Comme nous Suivons les différentes écoles de philofophie

( 1 ) Columclle , dt n Ruftka. (i) Ælian , Var. Hijîor. lib, XIII,
infra. Eclaire, livre VII j $. *>. «. a*
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qui ont illustré la Grece, il nous faut remonter à des tems an* 
térieurs à ceux qui nous occupent maintenant» pour parler de 
la Secte éléatiques Secte qui, moins curieufe d’étudier Sd d’en- 
Seigner les Sciences de la nature, avoir choisi pour Son objet lae 
dialectique, dont Zenon d’Elée fut l'inventeur, L’Astronomie 
dans cette Secte Se borna donc à quelques opinions, dont la plu
part furent assez ridicules, Xénophanes, le fondateur, qui vivoic 
vers 630 ans avant J, C. ne fut pas, comme on le croit bien » 
celui qui eut les opinions les plus Saines, Si l’on en croit Plutar
que (1) > il penSoit que les étoiles s’éteignent le matin pour fe 
rallumer le soir; que le Soleil est une nue enflammée (1); que 
les éclipfes arrivent par l’extinction du Soleil qui fe rallume en- 
fuite (3) ; que la lune est habitée, mais 18 fois plus grosse que 
la terre (4) ; qu’il y a plusieurs soleils & plusieurs lunes pour 
éclairer les différons climats de la terre. Quand on lit ces fot- 
tiSes, on croit que les historiens ont voulu calomnier les philo* 
fophes, d’autant plus qu’elles étoient nées dans la tête de Xé* 
jiophanes, un siecle après Thaïes,

I l  penfoit que le mouvement du soleil fe faifoit en ligne 
droite, & que l’apparence du mouvement circulaire naifloit de 
la grande distance où nous sommes de cet astre. On fait que ces 
apparences ne peuvent être les mêmes que dans de petits efpaces 
parcourus. Un mouvement réellement circulaire peut paraître 
pendant quelque tems s’exécuter en ligne droite, On a tenté de 
repréfenter le mouvement des cometes par une pareille hypo- 
thefe j mais il est physiquement impossible qu’un corps mu 
en ligne droite ait jamais l’apparence de fe mouvoir en rond* 
Ce philofophe a été fans douce mal entendu. Peut-être con-

(1) Opinions des Philo fophes, Lib. II, 
c* tj*(x) Ibidem | C#

(j ) Ibidem , c, 24.
(4) Laflanjc, Divin% InJHtut. Lib. III*
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DE G A S T R O N O M IE ,  119
fidéroit-il la courbe de l’orbite du Soleil comme un poligone 
d’une infinité de côtés, de alors il pouvoit dire que le mouve
ment du Soleil avoit lieu dans des lignes droites* Une idée plus 
heureufe est celle des mers, qui, Selon lu i , avoiem couvert 
toute la terre. Phénomène qu’i l  démontroit par la préfence des 
corps marins dépofés Sur Sa Surface de dans Ses entrailles (1).

§. X V I ,

Parmenides fut difciple de Xénophanes* Ild ivifa, comme 
Thalès, la terre en zones (2), I l  est Sauteur du préjugé que la 
terre n’étoit habitée de habitable que dans les deux zones tem
pérées (3 ). I l regardoit la terre comme Sphérique, placée au cen
tre du monde Jlajoutoitqu*elle étoit fufpendue au milieu de Tu- 
nivers , parce qu’il n’y avoit point de raiSon pour qsselle dût Se 
mouvoir ou pencher d'un côté plutôt que d’un autre (4). On voit 
ici les premiers pas qu*on a faits pour expliquer le phénomène 
incompréhensible de la terre, fupendueau milieu de Tunivers 
fans que rien la Soutienne dans une fluide plus léger que l’air, 
tandis qu’on voit tomber les corps Sur la terre, lorfqsson les 
abandonne à euxrncmes. Avant Tattraction newtonienne „ 
avant d’avoir reconnu que la pefanteur est dirigée au centre de 
la terre, cela put donner long-tems àpenfer aux meilleursef- 
prits. L’explication de Parmenides est assez philofophique. Elle 
est fondée Sur le principe de la raiSon Suffisante, employé depuis 
par Archimede, de dont Leibnitz a fait dans le dernier fiecle 
un fi grand uSage.

§. X V I I .

Leuc ipe  ssest connu que four avoir été Fauteur de la

( 0 Piüt. Opin. rii-5 Phi?, lit. lil,
(.-) Jùutm. e. m. e* 1»(O Oiogcne-ï-acrce.

(1) AvhiilvS Tatiu$ * c. )i«



philosophie corpufculaire, &  le précurfeur de Démocrite. Ce 
dernier , nommé aussi le philofophe d’Abdere, naquit vers la 
3oeolympiade, 470 ans avant fut contemporain de Mé*
ton. C’est pourquoi il est assez Singulier qu’il ait ofé propofer un 
cycle de 82. ans} qui ne valoit certainement pas le cycle de 1* 
ans de cet astronome. Démocrite voyagea, 8c vit ce qu*il y 
avoir de plus Savant au monde » les Egyptiens, les Chaldéens 
&  lesGymnofophiftes, ou les Brahmanes. Il avoit fait un grand 
nombre dsouvrages qui ont péri. Métaphyfique, morale, mé
decine , phyfique , agriculture, cofmographie * Astronomie , 
géométrie, mufique ÿ grammaire, poésie, &c. Cet homme uni- 
verScl avoit tout embrassé. Pour nous borner à ce qui concerne 
TAstronomie > il avoit fait un ouvrage Sur les planètes, un autre 
Sur les caufcs célestes, & un traité intitulé grande année , ou 
Astronomie. Il avoit dressé Sans doute un de ces calendriers qui 
annonçoient les levers 8c les couchers des étoiles.

Il est Sauteur du Système des atomes, ou plutôt il donnade la. 
célébrité à ce Système , imaginé avant lui par Leucipe. On 
ne Sait ce que Laerce veut dire» en ajoutant que ccs atomes 
Sont infinis en nombre 8c en grandeur $ cela est abfurde : 8c 
voilà comment les historiens rapportent les opinions des phi- 
loSophes.

§« X V I I .

L* i D é e la plus phitofophique de Démocrite est celle qssil 
eutfurla voie lactée. 11 est le premier qui l'ait considérée comme 
un amas d’étoiles infiniment éloignées, 8c dont la lumière Se 
confond pour ne former qssune lueur blanchâtre (1)* Cette opi
nion Subsiste encore aujourd'hui, 8c si l’opinion n’est pas Suffi
samment Satisfaisante ( i) , les modernes ssont rien trouvé de

(1 ) Plutarque » de Placitit Philofophor. ( i) M, de la Caille, Mémoires de l’Aca-
fit>. Hi* c. i* * dànic des Sciences, année 1755, p. 194.



mieux à lui Substituer. Quand on confidere la variété des opi
nions humaines, comme elles Se Succèdent &: Se détruifcnt, 
combien il est difficile d’affigner aux phénomènes ou aux appa
rences physiques, une caufe qui Soit vraie pour tous les tems, 
on Sent qu’il y a de la gloire à laisser après Soi une opinion qui 
Se trouve à l'épreuve des siècles , &  qui régné à jamais Sur la 
terre* Démocrite étendit cette idée aux comètes s 11 penfa qu'elles 
étoient produites par la rencontre de deux ou de plusieurs pla
nètes , qui fe trouvent fi voisines, que leurs lumières réunies 
n’excitent que la SeuSation d’un Seul astre (i). En conséquence 
Démocrite établissoit que Ton ne connoissoit pas encore le nom
bre des planètes ; & il suppofoic qu’il y en pouvoit avoir un assez 
grand nombre pour que ces rencontres eussent lieu aussi fréquem
ment que l’apparition des comètes. Démocrite prétendoit meme 
qu’on avoit vu quelquefois paroître des étoiles à la place où une 
cometè s’étoit évanouie. Mais comme le remarque Aristote (z), 
cela ne devoit pas arriver quelquefois, mais toujours. Si Sénè
que a très bien réfuté cette idée de Démocrite, il a eu tort d’a
vancer que ni ce philosophe ni les Grecs de son tems ne con- 
noissoient le nombre des planètes , ou bien il faut l’entendre 
de la maniéré que Démocrite l'entendoit. Il ne feroit nulle
ment vraifemblable que la Grece qui avoit commerce avec l’o
rient depuis dix siècles, avec l’Egypte depuis Thaïes, n’eut pas 
connu les fept planètes, qui font, pour ainsi dire, la première 
connoissance de l’Astronomie, & celle qui a été le plus généra
lement répandue.

Métrodorc fut le plus illustre des difciples de Démocrite. II 
adopta comme lui la pluralité des mondes. Nous ne l’avons 
point fait remarquer en parlant de ce philosophe , parce que 
cette opinion fut celle de presque tous les philofophes grecs*

(1) Scucrpĉ  Qwarfi. nas, lib«VJI, c. i. (i) De Matovi, lih. I,c. ic.



Métrodore abandonna Son maître dans l'explication de la voie 
lassée. Il penfa, comme Œnopides, qu’elle avoir été autrefois 
la route du Soleil. Peut-être avoir-il entendu dire que, Selon 
une tradition égyptienne t on avok vu l'écliptique perpendicu. 
laire à l’équateur. I l pouvoir croire que la voie lactée, qui forme 
un assez grand angle avec ce cercle, étoit une des polirions in
termédiaires de l'écliptique, où elle avoit peut-être resté davan
tage , &  donné le tems au Soleil d'y imprimer une marque 
ineffaçable. %
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L ' A S T R O N O M I E  A N C I E N N E .

L I V R E  N E U V I E M E .

De Platon y d*Eudoxe ù des Philofophes qui les ont fuivis#

§* P r e m i e r .

L a  Grèce commença à s’éclairer avec Platon. I l réunit toutes 
les Sectes dans la Sienne. La physique des Pythagoriciens, PAS- 
tronomie de la Secte Ionienne; la morale de Socrate, 6c l’art de 
raifonner des Eléatiques. La géométrie cultivée dans Son école, 
en établissant des principes certains 6c évidens, fournit des Se
cours qui manqu oient à T Astronomie , 6c donna de la justesse 
aux efprits.

Platon * célébré par l’éloquence, la philoSophie 6c les mathé
matiques, ne fut point astronome, mais il fut utile à la Science 
par Tinfluence de Son génie. Frappé de la noblesse 6c de Pu- 
tilité de l'Astronomie , il diSoit que la vue ssavoit été donnée
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à l’itomme que pour connoîcre, admirer» la régularité Se la cons
tance du mouvement des corps céleste* f pour apprendre d’eux 
i  aimer tordre, & à régler fa conduite ( t)* Selon Gregori ( t)> 
Platon penfoit que les corps célestes a voient d'abord écé mus 
ea ligne droite , mais que la gravité changea ce mouvement » 
de le rendit circulaire* 11 avoit des idées exactes de l'a caisse des 
éclipfes. Quant à rarrangementdes planètes, il les plaçok ainsi * 
Saturne, jupicer, mars, vénus > mercure, le Soleil* la lune » Se 
la terre qu'il plaçoit au milieu (3). Les Chaldéens de Pythagore 
metcoient mercure de vénus au-dessous du Soleil (4), Platon les 
mettoit au-dessus ; il y a apparence que , ssayant voyagé qssen 
Egypte , il tenoit des Egyptiens ce dernier arrangement du 
Système du monde*

On dit que Platon changea de Sentiment dans fa vieillesse y 
de qssil crut que la terre ssétoit pas immobile* » Platon même» 
» dit Plutarque (y), tint en Sa vieillesse que la terre étoit en 
» une autre place que celle du milieu , de que le centre du 
» monde , comme le plus honorable fiege, appartenoit à quel- 
» qssautre plus digne Substance «, Il est intéressant de voir par 
quelle raiSon les pbilofophes Se décidoient alors l Quand on leur 
préfentoit une vérité , ils Tadmettoient par des raiSons chimé
riques de étrangères* Il est bien question de dignité de Substance 
où les obfervations&les explications les plus naturelles doivent 
décider» I l  parole que Platon a connu les deux mouvemens de 
la terre > celui de rotation autour de Son axe , de celui de trans
lation autour du Soleil. Nous ne devons pas oublier de dire que 
par une très belle expreffionce philofophe appelloit les astres > 
les itiflrumens du tems {6)*

( 0 Plutarque , it his qui fa à à mtmint (4) Suptâ , liv, VIII, §, 4,
puitionrur, (5 ) h Numa.

( î) Gregori, in Puf. Jflron. Phyf, ( 6) Inftà , Eclaircisse mens » Livre VIII*
($} Plut. «isPsar.JPAiLlib, II*c. 15. 5. 1.



D E  L 'A S T R O N  O M IE ,  * } î
On dit que Platon, voyant que les Grecs ii’avoient point 

d'autre horloge que des cadrans Solaires, inventa un instrument 
hydraulique pour mefurer les heures la nuit ' ij. Quand on con- 
noît le langage des Grecs., on voit que cela signifie feulement 
qu'il rapporta d’Egypte Testage des .cleplidres.

§. I  I.

O n peut connoître l’état de T Astronomie dans la Grece, 
depuis Hésiode jufqu’au tems de Platon , par un passage de ce 
philofophe dans Vêpinomide. Platon avoit reconnu que les ob
servations des étoiles rapportées par Héfiode ne fuffifoient pas 
pour fonder l’Astronomie. » Il faut Savoir, dit-il, que l’Astro- 
» nomie est une Science qui tient à la Sagesse Suprême. Le vé- 
» ritable astronome n’est pas celui qui, Suivant Hésiode, ob- 
» Serve le lever 8c le coucher des étoiles, 8c les autres phéno- 
„  menés de ce genre ; mais celui qui connoît le mouvement 
» des huit fplieres, qui fait comment les Sept dernieres roulent 
» fous la première, 8c Selon quel ordre chacune d’elles achevé 
» fa révolution. Il ne faut pas moins qu’un homme de génie 
» pour de telles découvertes. On doit dire d’abord que la lune 
» parcourt Son orhite avec la plus grande vitesse, 8c qu’elle fait 
» ainsi ce qu’on appelle la pleine lune & le mois. On doit auffi 
„  considérerle Soleil,qui,dans fa révolution amene les Solstices, 
» 8c les changcmens des faisions , fans omettre le cours des 
»> planètes qui l’accompagnent. Enfin, il faut déterminer .toutes 
„  les autres révolutions qu’il est difficile de bien connoître. 
» Mais il est nécessaire que les efprits Soient préparés d’abord 
» par l’étude des Sciences qui y font relatives, ensuite par l’u- 
» Sage & par un long exercice, non feulement dès la jeunesse,

( i) Saumaifc, ad Salin, page 450*



H I S T 0  I K H
» mais meme dès l'enfance. On a befoiu des mathématiques,

Sc lut- tout de la Science des nombres, d’où on passera enfuite 
» à celle qu’on a nommée ridiculement géométrie «* Platon 
veut dire Sans doute qu’il étoit ridicule de donner à cette Science 
le nom de géométrie » ou mefure de la terre * dans un tems où 
une grande partie du globe étoit inconnue , 6c où on ignoroic 
les dimenSions de la terre. On voit par ce passage que l’Astrono
mie n’étoit pas fort avancée danslaGrecei mais Platon avoir 
bienfaili l'objet de la Science* Il connoissoit les fecours dont elle 
avoit beSoin, ainsi que les progrès quelle pouvoir faire*

§. I I I *

11 paroît que Platon propofa aux astronomes le problème 
de Satisfaire aux phénomènes du mouvement des corps célestes, 
par un mouvement circulaire 6c régulier (i). Cette idée de la 
recherche des caufes étoit digne du génie de Platon ! Ce pro
blème , qssEudoxe tenta de réfoudre > a été la Source de tous 
les épicycles, 6c de tous les cercles imaginés par les Grecs qui 
l’ont Suivi* Jufqu’ici l’Astronomie grecque n’avoit été qu’une 
fuite de remarques faites au hafard, ramassées fans liaison > aux
quelles s’étoient jointes quelques opinions philosophiques ; le 
difeours de Platon annonce qsson commençoit à la regarder 
comme une Science.

Cette révolution fut due à Eudoxe, ami de Platon 5 quoiqu’il 
fut Pythagoricien 5 Eudoxe, le plus grand astronome des Grecs 
avant Técole ^Alexandrie. Sextus Empiricus (1), cet ennemi 
déclaré des Mathématiciens, cite Eudoxe 6c Hipparque comme 
les plus distingués des astronomes grecs ; association qui fait 
honneur à Eudoxe. Le désir dMtudîer l'Astronomie à fa source le

( I ) Simplicius, àt cccb, lib. i. Com. 4*, (a) Adwrsùs Mathmat. lib. V.



conduifit en Egypte, félonies uns avec le médecin Chrifippe ( 1 ), 
Selon d’autres avec Platon (1). Strabon dit qu’il y fut pendant 
13 ans, Laerce, feulement pendant ï6 mois. Quoi qu’il en Soit > 
il porta des lettres d’Agéfilas à Nectanebus , roi d’Egypte , qui 
le recommanda aux prêtres d'Héliopolis. Il puifa dans leurs en
tretiens la doctrine dont il étoit avide. I l  recueillit dans fes 
voyages les obfervations des levers & des couchers des étoiles 
faites en Afie , en Italie 3 en Sicile & en Egypte $ U il compofa 
un calendrier qui portoit fon nom (3).

§. I V.

Mais le premier fruit qu’il retira de fon voyage, fut la con- 
noissance afléz exacte de la révolution de la lune qu'il faifoit 
de *9) I2*1 r r , ou iah43/ 38^(4), & celle de Tannée Solaire 
de renfermée dans la petite période de quatre ans, connue 
en Egypte , laquelle félon lu i, ramenoît aux memes jours les 
vents, &c les autres intempéries des faisons qui dépendent du 
soleil (5). Elle porta dans la Grecele nom de tetraeceride d’Eu- 
doxe, Cest notre période des années bissextiles*

On lui attribue aufli Toctaeteride de Cléoftrate que Ton nom
me quelquefois l’octaeteride ssEudoxe ; mais il faut croire 
qssil Tavoit feulement corrigée. I l sseft pas naturel qssEudoxe, 
contemporain de Platon, 6c en conséquence postérieur à Meton, 
ait propofé Toctacteride apres le succès mérité du cycle de ce 
dernier, Geminus(d) fait mention d’une période de isio ans, 
dont il ne nomme point l’auteur. Scaliger (7) , on ne fait fur 
quel fondement> car il ne cite point Ses autorités, attribue cette

(1) Diogjcne*Laerce«( t) Strabon * Gcograp. lib. XVIL 
(j) 2'roleniécj de Apparcntiis inetran- 

riwm, page?]*

(4) Scaliccr, de Emnd. ttmp, 1, III. p. 67, 
(O Pline, lib II j c. 47.
(O in Ur*jno!og%̂<ï%
<7) Locq citato.



grande période à Eudoxe i & il est en effet très possible qu’elle 
lui appartienne.

Les Grecs étoient fort attachés à toutes les périodes de 4 ou 
de 8 années, à caufe des jeux olympiques qui Se célébroient 
tous les quatre ans. Pour qssune période pût Servir à les régler, 
il falloit qsselle fut un multiple de quatre 5 avantage que ssavoit 
point la période de Metou. Les Grecs confervoient donc peut- 
être un certain foible pour i’octaeteride de Cléoftrate, Eudoxe 
l'examina, &; parvint à la corriger. I l vit que 99 lunaifons fai- 
foient 2,92,3! r, tandis que 8 années Solaires de 3éji ; ne font 
que 2922 jours. La lune s’écartoit donc ssun jour & demi du So
leil à chaque période, ce qui devpit faite un mois de 30 jours, 
au bout de 20 périodes, ou de 160 ans. C’est cette correction , 
ou ce retranchement d’un mois tous les 160 ans, qui constitue 
la période que Scaliger attribue à Eudoxe j & c’est peut-être la 
raifon qui fit donner le nom de cet astronome à Toctaéteride 
qu’i l  avoir ainsi corrigée. La période de 160 ans ne fut jamais en 
uSage, & nous préfumons que celle de Calippe, qui fut inven
tée peu de tems après, en fut la caufe. Elle ssest que de 76 ans , 
& elle a l'avantage d'être en même tems un multiple de quatre 
& de dix-neuf. La période de 160 ansfuroit été exacte, mais il 
eut été fort incommode pour rufage/civil que les mouvemens 
du Soleil àc de lalunrfn’euffent été conciliés quaprès un si long 
espace de tems.

„ *• v. 1
A r.ch im e d e (i) dit qu’Eudoxe eftimoit le diamètre du 

Soleil 9 fois plus grand que celui de la lune (i). Nous n'avons

(s) Archimède cite en même tems un douze fois plus grand que celui de la certain Phidiat Accupairis* entièrement in- lune, 
connu , cjui fai scie le diamètre du Soleil (i) Jn Arcnano*



point trouvé en Egypte de mefures comparées de ces deux astres, 
te ridée Semble en appartenir à Eudoxe meme. Elle prouve qu'il 
favoit que le Soleil te la lune ssétoient pas à la même distance , 
te que , paroilfant égaux à la vue, le plus éloigné devoit être le 
plus grand. Cest un pas qu'il a fait faire à la Science. Eudoxe 
avoit un defir fi ardent de connoître le Soleil , te peut-être de 
pénétrer la nature de cet astre lumineux te brûlant, qu’il fou- 
haitoit le voir de près comme Phacton , au riSque de périr 
comme lui (i). Vitruve attribue (2) à Eudoxe l'invention de 
Varanea, qui étoit une efpece de cadran Solaire décrit Sur un 
plan. La multitude des lignes qui y étoient tracées lui avoit fait 
donner ce nom. Les cadrans Solaires étoient beaucoup plus an
ciens , maison les faifoit ssabord dans une demi-fphere con* 
cave. Peut-être Eudoxe futdi le premier qui Ht un cadran Solaire 
Sur un plan.

§. V I .

Sénequb (3) dit qu’Eudoxe transporta dans la Grece les 
élémens du mouvement des planètes. I l faut entendre par là 
leurs tems périodiques, te peut-être la durée de leurs stations 
&de leurs rétrogradations. La première théorie du mouvement 
des planètes est due à Hipparque te à Ptolemée. Cependant il 
y a lieu de croire qu’Eudoxe tenta avant eux d’expliquer ces 
mouvemens. La recherche des caufes est une penfée qui n’est ve
nue aux hommes que fort tard. Les Chaldéens, les Egyptiens, les 
anciens peuples en général nes*en font point occupés. Elle étoit 
réfervée aux Grecs ; soit que dans Tordre des chofes la recherche 
des caufes ne dût Se préfenter à Tefprit humain qu*à l'époque

(0 Plutarque j Ltiro qttbd fuundum (a) Arehitrct, lib. IX. c, ÿ,Epkurtim fuaviur vivi non foitfl, (j) Qt-afi. r.iUur. Ub, VII, c,



d'une certaine maturité des connoissances, 6c lorfque les Siècles 
auroient réuni un certain nombre de faits : Soit plutôt qsselle 
tînt au génie des Grecs, 6c quelle demandât une inquiétude de 
une activité qui manquoient aux peuples de rorientôc du midi,

§, V I L

On voit ici un progrès &une Succession cTidée$. Anaximene 
enfeigna la Solidité des deux. Pythagore en donna un différent 
à chacune des planètes. Eudoxe, qui connut mieux les diffé
rentes apparences du mouvement des planètes, multiplia les 
cieux, ou les Spheres, pour les représenter. Chaque planete , 
Selon lui ( i) ,  avoit une efpece de ciel à part, compofé de 
Spheres concentriques, dont les mouvemens Se modifiant Sun 
l ’autre, formoient celui de la planete. I l donna trois Spheres au 
Soleil. Une qui tournoit d'orient en occident en 14 heures, pour 
rendre raifon du mouvement diurne ; une qui tournoit autour 
du pôle de Técliptique en 365J un quart, 6c qui produifoit le 
mouvement annuel du Soleil j la troificmeétoit ajoutée pour un 
certain mouvement du Soleil s par lequel il s’éloignoit de réclîp** 
tique > 6c cette Sphcre tournoit Sur Son axe perpendiculaire à un 
cercle incliné à Técliptique, de la quantité nécessaire à cette 
aberration prétendue. La lune avoit également trois Spheres re
latives à Ses mouvemens en longitude, en latitude 6c à Son mou
vement diurne. Chacune des autres planctes en avoit quatre, , 
On leur en donnoit une de plus pour rendre ralSon de leurs 
stations 6c de leurs rétrogradations. I l faut remarquer que ces 
cieux étoient appliqués les uns fur les autres, de Sorte que les 
différentes pîanetes ssétoient cenSées Séparées que par l'épaisseur 
de ces cieux. Cette hypothefe est bien mauvaife fans douce :

{t) Atiftorc, Métaphyf. Hb. XII, c, 8* Simplicius > d< ealot lib, II, Comm, 46,
on



on ne peut pas dire cependant qu’elle ne fut pas conforme aux 
phénomènes célestes, puisqu’elle embraffoit tout ce qui étoit 
connu alors. I/abfurdité de ce Système est d’imaginer qu’une 
planete étoit attachée à la fois à toutes ces fpheres, 6c de con- 
cevoir qssellç obéissait en même tems à leurs diffétens mouve- 
mens. Mais dans ces fiecles où les faits n’étoient connus que 
grossièrement » on ne pénétrait pas fi avant dans les chofes, 6c 
o» ssétoit pas difficile fur les explications. Celle-ci, toute ab~ 
furde qu’elle est, ss est pas indigne d’attention y parce quelle est 
la première. Bile trouva des approbateurs dans la Grèce, 6c des 
approbateurs d’un ordre Supérieur, Cétoit un pas de la Science , 
6c relativement au tems, un effort de Tefprit humain, Aristote 
l'admira 6c l’adopta»

S. V I I I ,

Nous dirons ic i, pour n’y pas revenir, queCalippe, auteur 
d’une période fameufe dont nous parlerons bientôt, Polé- 
inarque, qui fut Son maître, 6c difciple ssEudoxe, firent exprès 
le voyage d’Athenes pour conférer avec Aristote des change- 
mcns 6c des additions qu’il falloir faire à ce Système. Ces chan- 
gemens ne font qu’une plus grande complication. Au lieu de 
Z# Spheres que demandoit le Système d’Eudoxe , Calippe en 
établit 33. I l  en ajouta une à chacune des planètes, mars , 
mercure 6c vénus , fans doute, pour mieux expliquer leurs ré
trogradations Sc leurs stations $ deux à la lune , pour rendre 
raison d’une nouvelle inégalité qu'on y avoit remarquée, 6c 
quon ne spécifie pas; mais qui étoit vraisomblablement le mou
vement de Ses nœuds. I l donna également deux (çheres déplus 
au Soleil, pour expliquer les intervalles cbfervés par Euctemon 
6c Meton, Nous penfons que ces astronomes, en obsorvant les 
équinoxes 6c les Solstices, s’étoient apperçus de. Stacgalké du

H h



mouvement du Soleil qui reste environ huit jours de plus dans les 
lignes Septentrionaux ,&  que les deux fpheres étoient destinées 
à représenter cette inégalité ( i }. Outre toutes ces fpheres qui 
rouloiem les unes fur les autres , on en plaça întermédiaires , 
afin d'empécher que le mouvement des unes ne fut troublé pat 
le mouvemencdes autres* Il en réfulta que le nombre de ces Sphe- 
res s'accrut jusqu'à 5 y, ce qui en faiSoit 5 6 en comptant la fphere 
des fixes (2,). Eu reconnaissant que tout cela est abSurde, dou
blions pas que ces changemens étoient faits ou approuvés par 
Aristote, Sun des plus beaux génies de l'antiquité. Jugeons le 
fiecle, fans condamner te grand homme. D ailleurs ces nouveaux 
défauts , ajoutés à une hypothefe absurde, rendoientFerreur plus 
Sensible, & en la dénonçant d'avance à une postérité plus éclai
rée, préparoient le régné de la vérité*

§, IX *

N oos avons peut-être eu tort de taxer d’aberration préten
due, qe mouvement par lequel le Soleil s’éloignoit de Téclip- 
tique* Le Soleil ne s*en écarte jamais fans doute* Mais qu'est-ce 
que récliprique sonfible ? N'est-ce pas la route du Soleil, dési
gnée dans le ciel par certaines étoiles qui s'y rencontrent ? Si 
l'angle de l'équateur &  de l'écliptique diminue, fi le Second de 
ces cercles Ce rapproche du premier , il ne doit plus répondre 
aux mêmes étoiles; le Soleil doit donc pâroître abandonner 
peu-à peu (a route, &  s’éloigner lattra de l’écliptique qui 
avoit été primitivement tracée dans le ciel. L’aberrarion qu’on 
avoicicién vue, n’est peut-être autre chofe que la diminution 
de Fobliquitéde!*ecliprique , dont Eudoxe aurok purSé la con-• 1 * ■ * 11 4 rij *4

0) M. Bouillaud cft de ce sentiment. (i) Simplicius, d< caio > lit), II, comas»
Âùx. PliiloL in Prettg* gage Jj. 46.
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naissance en Egypte. Le chevalierde Louville a Soupçonné qu’elle 
y avoit été connue, d’après la tradition déjà citée qu’on avoit vu 
l’écliptique perpendiculaire à l'équateur. Cette tradition 6c ces 
faits nous portent à croire que la diminution de l’obliquité de 
l’écliptique a été réellement connue des anciens.

Nous devons remarquer encore qu’Eudoxe a connu le mou
vement des noeuds de la lune. Il avoit très bien apperçu que l ’or
bite de cette planeteest inclinée à l’écliptique, &  que les plus 
grandes latitudes, loin de répondre toujoursaux mêmes points 
de ce cercle, s’avancent contre l’ordre des lignes ( i).

Eudoxe avoit compofé deux ouvrages, intitulés, l’an, le mi
roir j 1 autre , ies phénomènes (z), i l  paraît, Suivant ce que dit 
Hipparque, qui les avoit fous les yeux , que le fond de ces deux 
ouvrages étoit le même. C’étoit une eSpece de tableau du ciel, 
décrit d’une maniéré populaire. Dans le premier, i l  s’étoit at
taché vraisemblablement à désigner la pofition des constella
tions , les unes relativement aux autres. Dans le Second, il ex- 
pliquoit le tems de leurs levers 6c de leurs couchers. Ces deux 
ouvrages font perdus, il ne nous en reste que des fragment 
confervés par Hipparque dans Son commentaire fur le poeme 
d’Aratus. Mais ces fragmens font précieux, ils renferment une 
description assez détaillée de l’ancienne fphere ; 6c le poëme 
d’Aratus, copié fur ces deux ouvrages, remplit les vuides de ces 
fragmens. On tire de ces ouvrages même une conclusion 
Singulière, c’est que cet Eudoxe , fi fameux parmi les Grecs, 
leur plus grand astronome avant Hipparque, n’étoit point ob
servateur. Pour peu qu’il l’eût été , il Se feroit apperçu que la 
fphere, les apparences qu’i l  décrivoit , n’avoient plus lieu de

(i) ÇimpUcius » de cale, 1. I I , com 46, 
Infra, Eclaire. Livre VIII» §. i. 0 ) Hipparque, Comm. fur A rat us, lib* L page i7i.
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fon teins, 6c qu'il nous traçoit Tétât du ciel, tel qu’il étoit 
1000 ans avant lui. Ainsi , quoi qsson puisse dire de Ses ob
servations , ce fait démontre qu’il n’avoit jamais obfervé. Mais 
ce qui doit faire honneur à Eudoxe, c’est d'avoir méprifé les rê
veries des astrologues, 6c devoir averti qu'on ne dévoie pas ajou
ter foi aux prédirions des Chaldéens (i). Cest donc au tems 
ssEudoxe, ou peu auparavant, qu'on doit placer la Séparation 
des deux Sciences célestes, dues à la curiosité humaine , l’astro
logie 6c rAstronomie. Ce Sont deux filles d’une même mere , 
dont la derniere est Seule légitime. Eudoxe mourut vçrs36& 
ans (a) avant J. C.

§. X.

A r is t o t e ,  quoiqu’il ne Soit pas cité comme astronome, 
est peut-être de tous les philoSophes grecs celui qui en a plus 
mérité le nom. I l rapporte lui-même plusieurs de Ses observations. 
I l a vu (5) une éclipSe de mars par la lune ( x), 6c l'occultation 
dsune étoilecfes gémeaux par laplanetede Jupiter (5). Ces phé
nomènes, qui sont rares, prouvent que celui qui les a Saisis étoit 
attentif à les chercher. Il a obfervé une très grande comete (6), 
dont la lumière » ou Sans doute la queue » embrassoit la troisième 
partie du ciel. Elle s’avança jufqssà la ceinture d’Orîon , oix 
elle disparut* Son opinion fur les cometes étoit qu’elles font 
produites pat une exhalaifon feche 6c chaude, qui s'élève dan? 
les régions Supérieures , s*y condenfe 6c s*y enflamme. Il n|a-

(1) L'oeenltatron de Mars arriva dans le 
premier quartier ; car Aristote explique que 
Mats se cacha Sous la patrie obscure, & Sortit 
par la partie éclairée de la lune. Kepler a 
calculé te rems de certc observation. Il 
trouve qu'elle a du arriver l‘an 557 avant 
J. C tJlflr, opt, page 307.

M. Castrai rapporte la comete à San 375 
Mém. Acad, des Scien* année T7<n,p. 108*. 

(1) Ciccr. de Divinat lib. II, § 4».
( 5) Frétée„ Défi de la Chron. p. 46 5 *.
(4) Arissi de cœlo, lib* I* c. 12,
(5) Idem, inMeuor,lib» I»c. iĉ
(6) Ibidem..



dopta point ropinion orientale des cometes fiipralnnaires, af- 
Sujetties àdesretours réglés ,parceque cette opinion ss.écoit pas 
compatible avec la Solidité des deuxenSeignée pa; plusieurs 
philosophes grecs, & par Aristote lui-même ; Solidité à laquelle 
on tenoit d*autaht plus, que c’étoit un Système de une invention 
de la Grèce. Ptolemée a rejetté cette opinion \ il paroîc penfer 
que les'planètes Se meuvent dans un fluide fans réftstance (i). Si 
lsopinion de la Solidité des cieux a été rappellée depuis lui, c'est 
parce que.la philofophie d’Aristote avois pris le deifus dans nos 
écoles* Aristote rangeoit la voie lactée , comme les cometes » 
au nombre des météores (i). Il croyoit que les taches que Son 
voit dans la lune SontTimagederocéanquis’yrepréfenre com
me dans un miroir (3), Il avoir très bien connu quel sombre de 
la terre dévoie être conique, parce que le Soleil est plus grand 
que la terre ; &  il .en concluoit que la distance du Sommet du 
cône d’ombre au centre de la terre, droit plus petite que la 
distance du Soleil à la terre (4), On ajoute qu*Aristote a cru les 
astres ou les cieux animés (5). Il est certain qu’il penfoit que 
chacun de ces astres avôit une intelligence immortelle qui pré- 
Sidoit à Sa marche (£)* Cette idée des astres animés a Subsisté 
peut'ltre plus long-tems qsson ne pourroit le croire. Le docteur 
Subtil, Scot, a dit, Si afira non funt animata , id créditant ejje 
potiùs, quant demonjiratum (7). Voilà ce quson écrivoit dans le 
13e siecle, 1500 ans après Aristote; ; ;M ; ,, ,

Aristote avoit adopté, le Système des fpheres concentriques 
ssEudoxe j il ssobstinaà-le confervpr : quoique l’inégalité de 
grandeur des planètes, qui j>aroît avoir été connue à peu près 
de cetems, ne permît pas de fuppofer que les planètes fussent

(1) Almagcflc , 'Hb. XIII, L 1.
(1) Météorol. lib, I , c. i j & 14*
( i ) Hur. de f i ce in orbe tutus » §. 1* 
(l) Le Mtieor. Lib, I » c.

c.
, , . T _ ^

< J ) 'rîtttïinli, de Piüéit, PMI Lib, Ilb ... *
(6) M&apli. lib, XII t c, r.
(7) lU:cioIi, Almiig. *osn. f , p. 51,.



toujours à se même distance de se terre. OnobSetvntt ces dia. 
mettes «isune maniéré assez ingénieufe, pat le moyén dsun dif- 
que y q u i, toujours plapé à la même distance de l 'a i l , tantôt 
cachait le difqus entier de se lune, fie tantôt ne le cachoit pas. 
Un difque de 11 doigts- fuifiseit quelquefois. Il faut entendra 
un Second difque, dont le diamètre était plus petit d'une douziè
me partie. Les anciens étendaient cette même inégalité de gran
deurs au* planètes plus petites. On leur doit, «encore quelques 
remarques qui prouvent qu’ils commençaient 1 être attentifs 
à 1’obsetVation. Ils ooîinoissoient le» éclipfes annulaires., poiG- 
qu’ils avaient remarqué que dans les éclipfes centrales, se lune 
ne cadrait pas toujours le foleil entier. Us avoient observé en* 
core-,-que dans une nuit fans lune, vénus jette une ombre der
rière les corps ( i ). •

En étudiant les ouvrages de coteras, on voit que rAstroao- 
tnie «voit luit quelques progrès. Peut-être. étoic-ce l ’effet des 
réflexions 8c des reproches de Platon. C’était un aiguillon pour 
se tiédeur, un eneotwagemerM pour la foibteiTe. Un grand hom
me a montré que les progrès font poifibles -r c’est beaucoup pour 
l’eSprit humain qui craint Sur-tout de Se fatiguer en efforts 
inutiles. •

§. X I.
*

Noos ne devons pas dissttnxéetqu: Aristote n’acké que pout 
la combattre l’opinion des Pythagoriciens, que les cometes font 
des planètes. I l  Se refuse également à croire ! e mouvement de la 
terre que ces philofophes avoient enseigné ; ici fon génie Semble 
l ’avoir abandonné. Mais il fout fonger queces philofophes n’é- 
ublissoienc point ces deux opinions fur des faits. Us dîfoienc

(t) Simplicius t dt (éfo» hb» JI* Comment. 46*



ce qu’ils avoientàppris des étrangers dans leurs voyages, Les 
Pythagoriciens ne domioienc pas d’aurves preuves du mauve * 
mène de la terre È & du soleil immobile au milieu du monde, que 
la dignité de substance-» qui aflignoit au&u k  première place, 
Unbonespttr* eoipçne Aristote* avoit-il tortderejetter uu Sys
tème quinavoir,pointdautre appui? Et y auroit-il aujourd'hui 
beaucoup de Coperniciens , fi ce Système ssécoic prouvé par de 
meilleures taisons? Tel est le fore des vérités que l’on montre, 
dénué^xfesSaks qui ea font les fondenvens , elles deviennent 
des préjugés avecle tdn$ * la raison les discute, te elles font ban
nies injusteraenr par la pküosopjrie spéculative* Voilà l'histoire 
de fansdoüte la justification d'Aristote. I l  naquit 3H4ans avant
J* CM te mourut raa jx i , âgéde>é34m$* 1. * « . » 4<* , « * * | , * J , * • ' Il I | * ’. . / , J I < * / # < - . 1 ■ 1 . - < 1 ■ ■ i - . ■ *

- f * *
N  0 u 5 réunirons ici plusieurs philosophes grecs > desquels 

nous avons peu de chofes à dire. Helicori Cizicene, connu par
la prédiafiônd’une éclïpfe' de soleil >qu’il annonça afu roi Dénis, 
&  qui arriva édmme îfVftÿ©ic précfité1/^ r tiiîstoirè ne cire que 
trois Grées gui aientprédit des ëclipSés ̂  Thaïes * Helicpn Ci- 
ziceriè te Éu’détfie’qûi fut fhtstorien de l'Astronomie. Cetcei• < \ t r_
îtiltHiré^éifV^èfdaê  ̂ aLtnfî ^üe’oetïe /<3e/Théo|>hrafte. Ces deux 
nVoWëaibç pvécieüxde Safttiquité nous àùrpiént été d’un grand 
soeouf̂  'dân^ôttvra^e qül~ti3us occupe maintenant,‘ Nous au
rions des faits où nous ssavons Souvent que des conjectures. 
Cependant fi l’on en juge p r̂ nn^etir fragment, que nous rap
portons dans nos éclaircissement^)*; Thistoire de l'Astronomie 
^Eçdptne parosc avoir $té quW  abrégé, .sort mal digéré, 
Cléanthes.^Sroïdeii^^isoit que les étoUes-oat une figure -co-
— 1 J. 7TÎ"-/"‘l4l i- ‘ 1 —  1 1 ■■ ■ ̂     ■' ' ■ —■ » « —

( 1 ) Aristotf-, à< câfo » Lib. !ft * e. 6, ’ (t) /àsuLivre Vîîl, $. tu
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nique; mais ce qui est remarquable, c'est qu'il établissoit que le 
Soleil décrit une fpqale en s'éloignant de l'équateur vers le nord 
8c vers le midi(i). Rien n'est plus exact, & c'est réellement 
l'effet qui réfulte de Jktcombinàifon du mouvement annuel & 
du mouvement diurne; îCela prouve les progrès que la géomé
trie avoit faits depuis Platon. t 

Théophraste, historien de l’Astronomie, penfoit que le cercle 
lumineuxde la voie lactée est rendrait oà s’assemblent les deu» 
hémifphexes dü ciel (2). Il imagirioh apparemment quil avoit 
de la lumière derrière ces cièux solides y <&• que la. jointure i des 
deux hémifpheres, étoit assommai faite , puisque* lalumiere <s’é* 
chappoit à travers. Ce Théophraste *est celui qui avoit écrit des 
caracleres dont la Bruyere; nous a, donné la traduction. - • ■'*

Autolicus de Pitanée nous a laissé deux ouvrages qui traitent 
de la fphere ôc du lever des étoiles. Apollonius Mindien M Epi
gones , avoient étudié l’Astronomie chez les Çhaldéens , 8c 
adopté chacun june des deux{ opinions fur les começes. Phi
lippe Medmœus fit des. qbsqrvadQn̂  du lever ,^du çppeher des 
étoiles (3)! PhilippeiQpuri.tius, disciple de PJacqn >aypic coin- 
pdfé- dés ouvrages qui pôuvoient être intéressans spr la ̂ liscance 
du Soleil 8c db la lune , leürs grandeurs leurs ëcÜpfejç?i Ces 
ouvrages font perdus, nous ne pouvons juger jdes coqnoiljf^ncef 
qu’ils renfêrmoieiit  ̂majs ils annonçant? des rec^rç^es^ Opu»r 
tins avoir austi tr^cé;â ç . $  # :eftie.plus anç̂ eqa.qteijjr 
qui s’en Soit occupé U). , »- su ? n

§Â-i\j * V V V ■ * l UO-i- « ‘ ; * ' ^. X  I  I L  ,
. . .  u . • * ;ii * ,Quo 'ir.r' ;* .fibè» * ; :u.u 11 'J'Joq

* T *y j’ C a L i p p e de Cfei'cêne a fleuri environ 3^0 atft a’vdht’T̂ C?.
■' f -̂p * in* i,.. —c.ûl-j: . J - r L . )

<i) Stob&. •-(̂ 3 /n/rJyEelaircî Lib. VIHv$. S*(2) Macrobp, Som/t, Scip, Lib# I, c, t j. (4) Volfiu$> de ScUnu Matktm,



II est connu preSque uniquement par la correction qu'il lit au 
cycle de Méton, 6c par la période de 76 ans qui en réfulta.

Nous avons averti ( 1 ) que la période de 19 ans, ou de 
6940 jours, avoit un défaut : au momeuc où elle Se renouvelle, 
il y a déjà 91, 6c demie que le Soleil a recommencé fa révolution, 
6c jh  SC demie que la lune a recommencé la Sienne. Ces diffé
rences fe multiplient aifec les périodes, de maniéré qu’au bout 
de quatre périodes les nouvelles Sc les pleines lunes arrivent 
jo heures plutôt qu’elles ne font annoncées par le cycle de 19 
ans. Calippe s’apperçut do cette erreur à l’occafion d’une écliplé 
obfervée Six ans avant la mort d’Alexandre (1) ; il propofa de re-S 
trancher un jour tous les 76 ans. Il fuffifoit de changer après 
quatre périodes de 19 ans , un des mois de jo jours, en un 
mois de 19. Cette période de 76 ans, ou de 1775? j°urs > esi- 
la période qu’on nomme Caüppique , du nom de Son auteur. 
Elle commença l’an 350 avant J. C ., la Septième année delà 
lixieme période de Méton. De cette période de 1775 9 jours, on 
déduit la longueur de l’année de 3655 un quart précifément, èc 
celle du mois lunaire de 19) 1 ih 44* * r " trois quarts, mais on 
ne peut guère croire que Calippe, dans la correction quil fit a 
la période de Méton, ait été conduit par la connoissance assez 

de ce mois lunaire. Il ne Sentit la nécessité de retrancher 
un jour que pat l’anticipation des nouvelles 6C des pleines lunes. 
Au reste, pour juger de l’exactitude de cette période, il faut con
t r e r  que 540 révolutions de la lune font exactement 47758 
jgh 6t 7C révolutions du Soleil, 17758! 5>h 41', La période 
de i7759i ne s’écartoit donc de lalune que de 5!* 54', & du So
leil de Hh 18'; donc au bout de 304 ans, elle devoir s’écarter

£j) Suprèf Ub, VU I , §. it» (1) Vcidlcf* pagcin.
U



de la lune d’un jour entier, mais en 151 ans elle s’écartoic de 
plus d’un jour du Soleil.

C’est ici la dernicre fois qu’on toucha au calendrier grec. 
Hipparque propofa depuis une période de 504 ans, coinpol'ée 
de quatre périodes calippiques, mais ce ne fut qu’une hypothèse 
astronomique ; on n’y eut point d’égard dans les tems civils. Il 
parole même qu’on abandonna la pérk>4e de Méton, car Pto- 
lemée Se Sert toujours de la période de Calippe pour dater Ses 
observations.

§. X I V .
^  C a lippe  a fait ou recueilli beaucoup ssobfervations du 

lever des étoiles, &  il y a joint les prédictions météorologiques 
qui en dépendoient. Comme nous avons fouvent parlé de cette 
efpece d’obfervations, fi communes dans l’Afie & dans laGrece, 
nous devons dire que les anciens, du moins les philofophes, ne 
regardoient point les étoiles comme les cauSes des changemens 
des faifons qu’elles fembloient annoncer pat leurs levers 6c par 
leurs couchers. Ils s’étoient fort appliqués à connoître la suc
cession de ces vicissitudes pour l’avantage de l’agriculture. Ils 
avoient reconnu qu’elles dépendoient du Soleil &  de la lune. 
Après un grand nombre d'observations, lorsqu’ils furent assurés 
ou du moins qu’ils Se crurent assurés de connoîtte l’ordre de 
cette fuccelfion, ils en attachèrent les pronostics aux levers 6c 
aflx couchers des étoiles qu’ils croyoient immuables, tandis 
qu’ils favoienc bien que les jours de leur année ne l’étoient pas. 
Geminus s’explique très clairement à cet égard, 6c d’une ma
niéré qui prouve que c’étoit moins une opinion particulière, 6c 
nouvelle qu’il rapporte , que celle de tous les astronomes qui 
l’avoient précédé (1). Quant au nombre des observations an-

(t) Geminus, c. 14*



nuelles fur lefquelles ces pronostics étoient fondés, nous n’en 
pouvons rien dire de pofitif. Cependant li on confidere que les 
anciens ssont jamais obfervé les levers & les couchers des étoiles 
que dans la vue de connoître & de prédire les tems favorables 
aux travaux de la campagne * que conféquemment ils ont du 
accompagner chacune de ces obfervations , de celle des vents y 
des pluies, du froid & du chaud, &c. Si on confidere en outre 
que ces obfervations étoient répandues dans la Grece dès le 
tems de Clairon, & au moins jufqssà Hipparque, ce qui fait un 
intervalle d’environ 1200 ans; qu’à BabyloneCallistenestrouva 
une fuite d’obServations faites pendant 1900 années, qui étoient 
la plupart vraifemblablement des obfervations du meme genre, 
on conviendra que ces obsorvations, suivies pendant tant de 
siècles, pouvoient être utiles en effet pour connoître les caufes 
des intempéries des faisons, ou du moins pour en affignerla ré
volution , quelles qu’en soient les caufes. On conviendra que 
nous devons particulièrement regretter ces obfervations météo
rologiques, nous qui n'en avons pas une suite de 100 années, 
nous qui n’avons d’autre avantage à cet égard que Sexactitude de 
nos inftrumens, & celle des obfervations qui en résultent ; avan
tage qui ne compenfe pas toujours l'ancienneté des obfervations* 
Ces réflexions doivent nous faire respecter le travail des anciens* 
Si nous les avons surpassés en beaucoup de parties, il s’écoulera 
encore bien des ficelés avant que nous atteignions dans celles- 
ci le point où les Chaldéens & peut*être les Grecs étoient
parvenus.
Y §. X V.

Dans les écrits des anciens, particulièrement chez les Grecs, 
il est souvent question de la grande année les grandes années
qu’on y trouve citées, souvent fort différentes les unes des 
autres, embrassent un nombre confidérable d’années solaires*

U
* •ij



11 n’est pas inutile d'entrer ici dans quelque détail à cet égard* 
Nous avons déjà dit que la grande année étoit en général une 
révolution astronomique d’un ou de plusieurs astres j mais les 
anciens y attachèrent une forte de Superstition; voici comment 
le préjugé s’établir. Les premiers hommes qui étudièrent l’état 
du ciel pour les beSoins de l’agriculture remarquèrent que la 
révolution du Soleil ramenoit les faifons dans le même ordre; 
ils crurent reconnoître que certaines intempéries dépendoient 
des aspects de la lune > 6c en attachant les différons pronostic» 
de ces intempéries, aux levers 6c aux couchers des étoiles, ils Se 
perSuaderent que les viciffitudes des chofes d’ici bas avoientdes 
périodes réglées comme les mouvemens célestes. C’est donc 
dans l’astrologie naturelle que l’on doit chercher l’origine de ces 
périodes. Cette Idée Sera développée ailleurs (i). Mais on voie 
que toute eSpece de révolution leur présenta l’idée d’accompliA 
fement Sc de renouvellement. De là naquit le préjugé que le 
meme aspect, le même arrangement de tous les astres, qui 
avoir eu lieu à la naissance du monde, en ameneroit la destruc
tion, Le tems de cette longue révolution étoit la durée prédesti
née à la vie de la nature,Un autre préjugé, qui eut la meme 
Source, fut que le monde ne devoir périr à cette époque que 
pour renaître, 6c pour que le même ordre de chofes recommen
çât, avec le même cours des phénomènes célestes. Les uns fixè
rent ce renouvellement univerfel à la conjonction de toutes les 
planètes; les autres quiavoientconnoissance du mouvement de» 
fixes, l’attendirent au retour des étoiles au meme point de l’é- 
cüptique. D ’autres, en réunissant ces deux efpeces de révolu
tions, marquèrent le terme de la durée de toutes chofes, au 
moment où les planètes 6c les étoiles reviendroient à la meme

( V iussud > DiScours Sur l'Astrologie,



situation pümicive à l’égard de l’écliptique ; c’est à dire qu’ils 
coiicevoient une période qui renfermerait une* ou plusieurs révo
lutions complètes des étoiles, &£ de meme un certain nombre de 
révolutions complétés de chacune des planètes.Période immenfc l 
le monde peut durer des milliers de Siècles fans qu’elle s’acheve. 
Toutes ces périodes s’appellerent r̂unde année, c’esoiudirçgrande 
révolution. Ce préjugé a pris fa source dans l'orient. On y trouve 
par-tout de prétendues traditions fur la situation respective des 
astres, au moment de la naissance du monde ( 1 ). Nous avons vu 
BéroSe annoncer que la terre Seroit Submergée lorsque les planctes 
fe réuniraient dans le même degré du signe du capricorne > & 
qu'elle Souffrirait un embrafement universel , lorSque ces pla
nètes fe trouveraient rassemblées dans le signe de l’écrevisse, 
Aristote difoit également que la grande année étoit celle qui 
ramenoit au me me point du ciel le Soleil, la lune U les cinq 
planètes $ année dont l ’hiver est le déluge , & l’été l'incendie 
général de la terre. Suivant les anciens la terre périssoit tour-à- 
tour par l'eau &: par le feu. Ccst encore cette année qu’on 
appelle la grande année de Platon. Les anciens Egyptiens pen- 
foient bien que le monde avoit péri par le feu, mais 011 ne voit 
point qu’ils aient cherché à enfermer dans des périodes toutes 
les révolutions des planètes. Leur grande année, leur année 
fothique de 1461 ans, étoit purement Solaire \ elle ne mena- 
çoit la terre d’aucun malheur ; elle ramenoit au contraire l’a
bondance Sc la fertilité. La superstition attachée à cette con* 
jonction générale de toutes les planètes s’étendit aux conjonc
tions particulières de deux ou de plusieurs planètes. Les périodes 
qui ramenoient ces conjonctions, favorables ou contraires au 
monde, annoncèrent différentes révolutions , & prirent en

(i) liotusApollo, lit), I, c, su/rà, Eclaire, livre IV,, §. 44.



confôquence le nom de grande année. De là le foin d’obferver 
ces conjonctions, 8c d'en faire note dans l’hiftoirc. De là 
toutes les périodes astrologiques des confondions de jupiter 6c 
de faturnc dans le même ligne du zodiaque, ou dans le même 
point de l’écliptique. L’ufage de l’Astronomie 8c les befoins de 
la Société civile avoient fait chercher pour la réglé du calen
drier des périodes qui renfermassent un nombre de révolu
tions complétés du Soleil 8c de la lune j ces périodes surent 
aussi de grandes années. Telles furent la période de éoo ans 
des patriarches , les périodes lunifolaires de a a 3 6c de 669 
mois, de 600 &  de 3600 ans des Chaldéens. C’est pourquoi 
les Grecs, difciples des Egyptiens 8c des Orientaux , ont ap- 
pellé grande année toutes les périodes qu’ils ont imaginées pout 
concilier les mouvemens du foleil 8c de la lune. Ils y avoient 
joint même un préjugé assez Singulier. Imbus des idées orien
tales que la grande année embrassoit les révolutions de toutes 
les planètes, trompés par l’application qu’on avoit faite de ce 
nom aux périodes purement lunifolaires, ils crurent que ces pé
riodes ramenoient toutes les planètes au même point du ciel. 
C’est ainfi que Diodore de Sicile s’exprime en parlant de la pé
riode de Meton (1). Ce préjugé prouve que le premier objet de 
ces périodes, appellées grandes années, fut de régler la chrono
logie, 8c de concilier le cours du foleil avec celui de la lune. 
Cette idée nous porteroit à croire que la grande année de 600 ans 
fut la première 8c le modelé de toutes les autres. Quand on 
crut appercevoir une certaine correspondance entre les révolu
tions célestes 8c le retour des intempéries des faifons, on inventa 
de nouvelles périodes. C’est donc l’astrologie naturelle qui les 
multiplia; 8c fi depuis l'astrologie judiciaire s’en est emparée,



«et ufage ne doit point les rendre Su (pestes. Nous croyons que 
ccs grandes années , dont nous donnons le détail dans nos 
éclaircissemens ( 1 ), étoient fondées fur des motifs réels d’uti
lité , 6c qu’elles renfermoient plus de connoissances astronomi- 
ques qu’on ne l’a cru jufqu’ici. Recueillies par les Grecs, elles 
font les dépouiëes de l'antiquité-, les restes, 6c peut-être les 
preuves de cette Astronomie ancienne qui étoit liée à l’astrolo
gie naturelle, cultivée plus de 10 Siècles avant notre ère chez 
les Chinois, les Indiens & les Chaldéens.

§. X V I .

P ith é  a s, astronome 6c géographe célébré , fut de Mar
seille ; cette ville alors républicaine, fondée par les Phocéens, 
joo ans avant J. C. On est incertain fur le tems où vivoie Pi- 
théas, mais il semble que le plus grand nombre des auteurs 
concourt à le faire contemporain d’Alexandre (i). C’est pour
quoi nous le plaçons ici le dernier astronome grec, avant l’é
cole d’Alexandrie.

Pithéas est un des plus anciens voyageurs qui Se Soient avan
cés vers le pôle boréal, Nous ne croyons pas cependant,comme 
nous l ’avons dit, qu’i l  foit le premier. Il alla jufqu’en Islande. 
II prouve qu’il y a réellement pénétré, en racontant un phéno
mène qu'il ne pouvoit deviner, qui est que le jour du folstice 
d’été , le Soleil le foir ne fait que toucher l’horizon , & re
commence à s’élever aussi* * tôt. Ce jour là n’a point de nuit en 
Islande. C’est en effet le premier climat où l’on trouve un jour 
de 14 heures. Strabon ( 3) 6c Polybe l’ont en vain traité de men

ti) Eclaiiciflcrocns , Livre VIII, §. Mémoires Hc l'Acadlmic des Infcriptionj
*5* tome XIX « page 48. 7W Vcidlcr, page sio. (,) Géogr. Eb. II, page roi,



teur ; cette observation est un témoin de la vérité de Son récit. 
Polybe s’étonnoit qu’un particulier Sans richesses eut entrepris 
un fi grand voyage; mais, comme le remarque l ’historien ( i) des 
mathématiques, rien n’eft plus ordinaire chez une nation ma* 
ritime &c commerçante que ces entreprises de decouvertes, pro- 
jettées par le gouvernement ou par des particuliers opulens, SC 
exécutées par des gens curieux, intrépides, & fur-tout Sans for
tune. Ceux qui en ont font moins hardis.

Il paroît que Pichéas étoit observateur. Il a remarqué qu’il 
n’y avoir point d’étoiles près du pôle, & en effet de Son tems 
il n’y en avoir pas. L’observation qui l’a rendu le plus fameux, 
fur-tout depuis la contestation élevée parmi les astronomes mo
dernes, fur la diminution de l’obliquité de l’écliptique, eft celles 
de la hauteur méridienne du foleil au tems du Solstice d’été.

Pithéas, en fe servant d’un gnomon fort élevé » trouva que 
la longueur de l’ombre au tems du Solstice d’été avoir à l'égard 
de la hauteur du gnomon, la même proportion à Marfeille qu’à
Byzance. Cette proportion étoit, dit-on, à Byzance celle de 110
à 41 f ,  ou en nombres entiers de 600 à 209, En conféquence 
on en déduit l’obliquité de l’écliptique au tems de Pithéas, de 
130 50'. La fraction qui fe trouve dans cette observation an
nonce de l’exactitude, &c fi l’observation étoit authentique, il 
n’ÿ aurait plus de différend parmi les modernes, qui observent 
aujourd’hui l’obliquité de l’écliptique beaucoup plus petite. 
Mais Byzance Marseille ne font pas fous le même parellele, 
la proportion de la longueur de l’ombre, à la hauteur du gnomon, 
n’y peut être la même. A Byzance cette proportion, le jour do 
Solstice d’été, est celle de 37 i  à no. Quelle apparence qu’un 
observateur qui se serait trompé de plus de quatre parties, eût

(ij Tome I , page îoS*
cernaI



tenu compte du cinquième d’une de ces parties. Il n’est donc 
nullement probable que l’obfervation ait été faite a Byzance, 
mais i’a-t-elle été à Marfeille ? L’a-t-elle été pat Pithcas, comme 
il Semble qu’on pourrait le conclure d’après Cléomedes 8c Hip- 
parque qui le citent également? C’est ce que nous penchons à 
croire, mais ce que nous n’ofons décider. I l eft bien fâcheux 
qu’il n’y ait pas plus de certitude fur le lieu, ni Sur l’époque 
de cette observation. Le tems, en détruifant les ouvrages ori
ginaux, n’a laissé que des fragmens épars, où les faits font mu
tilés, défigurés. Ainfi, des choses les plus intéressantes, il ne 
reste fouvenc à la mémoire des hommes, qu’une notion con
fuse qui leur est prefqu’inutile.

§. X V I I .

N  o u s venons de parcourir la Grece» nous avons fait palier 
en revue les sectes, les philosephes, leurs opinions} nous avons 
vu des idées absurdes fe ranger dans les mêmes têtes avec des 
idées sublimes. Tel est, dans cette petite partie du monde, le 
tableau de l’efprit humain, déjà mûr pour les arts, la morale 8c 
la légiflation, mais encore dans l’enfance à l’égard de l’Astro
nomie. Retenu par l’inertie de l’ignorance, entraîné par l'asti- 
vité de l’imagination, il ne marche pas, il s’agite fans sertir de 
là place, 8c n’a d’autre mouvement que des élans 8c des chutes. 
Non convaincu encore de la nécessité dès faits, qui font les 
feules connoissances, il croit qu’on peut, en raifonnant, en con
jecturant, approfondir la nature fans l’observer; & quelquefois 
lehafard, ouïe génie, fait sertir du choc des opinions des étin
celles qui éclairent cette nuit profonde.

§. X V 111.
Si nous jettonsuncoup-d’opilgénéral fur les détails que nous
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avons parcourus , nous verrons que'tout ce qui eft vraiment 
astronomique fut étrange» à la Grèce. L’ordre & l’arrangement 
des planètes, les caufes des éclipfes, la méthode pour les pré
dire , les deux étoffes du matin 8c du foir, réunies dans une Seule 
planete, la durée des révolutions du Soleil Se de la lune, la pé
riode fameufe de Meton, l’obliquité de l’écliptique, la Sphere , 
tout leur vint de l’Egypte ou de l’Aiie.

Les Grecs ne firent point d’obServations, car celles d’Eucte- 
mon, de Meton 8c d’Aristote ne font qu’une légère exception. 
Les obfervations du lever 8e du coucher des étoiles, utiles pour 
régler l’année 8c les travaux de l'agriculture, ne font pourainfr 
dire pas des obfervations astronomiques. Les Grecs ont Suivi en 
cela la méthode des Chaldéens, mais ils n’ont pas porté l’imi
tation Jufqu’à obferver comme eux les éclipfes 8c les stations des 
planètes. D’ailleurs, la plupart des obfervations d’étoffes, réu
nies dans leurs calendriers, ne leur appartiennent point, ne Se 
rapportent point au fiecle où ils les ont publiées, 8c ces re
cueils ne prouvent que leur ignorance. Les Grecs, nés avec 
beaucoup de penchant pour philofopher, n’avoient point encore 
h l’époque où nous: Sommes, la constance nécessaire à l ’obferva- 
tion. Ils n’avoient point le goût de la recherche des faits, ils 
ont tenté d’élever un édifice fans fondement 5 ils n’étoient point 
doués du discernement 8c de la critique indifpenfables pour ap
précier ces faits; aufli ont-ils cru nombre d’abfurdités , 8c. dit 
beaucoup de fottifes. On est étonné de voir naître dans le même 
tems, ou meme quelques Siècles après Thalès, des idées con
traires aux vérités que ce philofophe avoit apprifes aux Grecs. 
On peut croire qu’il y a de la faute des écrivains qui trans
mettent ces idées ; l’ignorance des historiens peut avoir étran
gement défiguré les opinions des philofophes. Mais fi l’on doit 
quelquefois admettre cette exeufe, elle ne peut être générale.



Il eft impossible de justifier pleinement à cet égard les philoso
phes. Il faut croire que la communication des lumières étoit 
difficile. Le mystère régnoit par-tout} les maîtres ne parloient 
que par énigmes •, les véritables opinions d’un homme n’étoient 
bien connues que de Ses difciples. Après fa mort, Ses ouvrages 
tie Se répandoient pas, parce que les manufcrits Se multiplient 
peu. Dailleurs, les Sectes étoient rivales, &  par conséquent ja- 
ioufes. De là naît l’envie de penfer différemment, à laquelle on 
fe livrait d’autant plus facilement que toutes les idées fur les 
astres & fur leur nature ne fembloient que des opinions.

Qui fait encore s’il n’y avoit pas une divifion naturelle entra 
les philofophes qui avoient voyagé, & ceux qui n’étoient pas 
Sortis de leur pays ? Les Grecs, dont la prévention nationale 8c 
la vanité étoient exceflives, fetenoient peut-être en-garde contra 
les opinions étrangères qui leur étoient apportées.

Si l’une de ces caufes, ou toutes cnfemble ont retardé les 
progrès de l’astronomie, on ne peut difconvenir que les philo* 
fophes de la Grece ne fe Soient élevés quelquefois à des idées 
très heureufes. Telle est celle des Antipodes, de la terre ronde, 
& par-tout habitée, quePytagore eut le courage de concevoir Sc 
de mettre au jour, malgré le préjugé fi naturel que les hommes 
n’y pouvoient être droits Sur leurs pieds, dans une direction 
contraire à la nôtre ; celle de la lune habitée, de la pluralité 
des mondes, que la plupart des philofophes grecs ont crue & en
seignée; la connoissance du mouvement de la terre, &  celle du 
retour des comctes. La plupart de ces connoissances venoicnt 
de l’Afie; quelques-unes étoient contenues dans les vers or
phiques : pocme où les merveilles de la nature étoient détaillées 
d'après les traditions orientales. Mais les observations, les rai- 
Sons d'analogie, qui rendent aujourd’hui ces opinions ou démon
trées ou probables, nexistoient pas alors. Les astres 11’avoienc
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pas été rapprochés par le Secours du télefcope ; il étoit peut-être 
aulsi difficile de croire ces vérités que de les découvrir. Ce n’eût 
été qu’une efpece d’instinct philofophique qui les eût fait deviner. 
Nous ofons ctoire qu’il falloir un instinct Semblable pour les 
adopter. Qu’on Se rappelle l'état d'ignorance où étoit alors la 
Gtece à l’égard de l’Astronomie , qu’on Se représente des hom
mes , qui, accoutumés à juger des objets comme ils les voient, 
ne considèrent la lune que comme An corps Solide, d’une mé
diocre grandeur ; qui voient mouvoir le Soleil, qui croient que 
la terre, leur demeure, doit être immobile 8c stable, 8c qu’on 
imagine un homme qui vient leur dire ; cette lune est un globe 
immenSe, habité ; cette terre où vous errez, erre elle-même 
dans les eSpaces de l'éther, le Soleil est Sans mouvement. Cet 
homme ne Sera pour eux qu’un visionnaire, à moins qu’ils n’aient 
beaucoup de génie 8c de philofophie. Tel fut le partage des 
Grecs à qui l’obfervation manqua. Us n'en Sentirent point assez 
le prix. Ils méconnurent la vraie route de la carrière astronomi
que jufqu’à la fondation de l’école d’Alexandrie. Quel peuple 
on auroit fait, quels progrès on auroit obtenus, si l’on eût réuni 
les Chaldéens 8c les Grecs, c’est-à-dire la constance au travail 
avec le génie !



D I S C O U R S

S U R  L’ O R IG IN E  DE L’ A S T R O L O G IE .

A v a n t  de quitter l'Astronomie ancienne, & de passer à 
1 école d’Alexandrie, où naquit une nouvelle Astronomie, nous 
croyons devoir parler de l ’Astrologie. Cette Science vaine &  
menfongere n’est pas de notre objet. On n’attend point de nous 
que nous détaillions les réglés par lefquelles des frippons ont, 
pendant tant de fiecles, trompé des hommes curieux Sc foibles. 
Mais cette Icience fut long-temsconfondue avec celle dontnous 
écrivons l’histoire. Elle a foutenu l ’Astronomie dans des fiecles 
barbares, où les Sciences ssavoient point d’attrait ; le defir de 
connoitre l’avenir, la perfuafion qu’on pouvoit le prédire, a 
fait multiplier Sc conferver les anciennes oblervations ( r ). Nous 
nous propofons de découvrir l'origine d’une erreur qui Semble 
chere à notre foiblesse. C’est la maladie la plus longue qui ait 
affligé la raifon humaine ; on lui connoît une durée de près de 
50 Siècles (*). Ce n’est point la maladie de tous les tems, ni 
de tous les efprits, mais elle est incurable. Ses accès ne passent 
que pour renaître: elle s’assoiblit par les progrès de la lumière, 
elle difparoît quand la lumière est univerfelle} mais fi la lumière 
foussrequelque cclipfc, l’Astrologie fe remontre, aufli hardie à 
débiter Ses impostures, aussi heureufe à les accréditer.

L'Astrologie est, dit-on, fille de l’ignorance, & mere de 
l ’Astronomie. C’est ainfi que l’on confond les idées. L’Astrono
mie est certainement la première ; c’est elle qui est la mere 
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Sage d’une fille folle* I l a fallu connoitre les astres, avant de 
leur attribuer quelque pouvoir Sur nous. Il a fallu avoir une 
idée de leurs mouvemens & de leurs révolutions, avant d’y 
attacher la destinée des hommes, 6c la chaîne des événemens 
de la vie* On ne Se trompe pas moins en faifant naître l’astro
logie de Tignorance. L ’astrologie a Sans doute plus de vogue 6c 
de crédit dans les tems de barbarie > où la crédulité Se joint à 
la curiosité naturelle à l’homme î l ’astrologie croît 6c s’étend au 
milieu de l’ignorance, comme dans le fol qui lui convient ; 
mais l’ignorance ii’a point produit le germe du mal qu’elle nour
rit. L’ignorance est un état passif 6c stérile. Sciences, arts, fa
bles , erreurs, préjugés, Superstitions, le mal comme le bien, 
tout vient du génie. Un astre unique, par Sa chaleur 8c fa force 
attractive, répand la vie 6c le mouvement 'dans Tunivers physi* 
que, le génie est la puissance active qui donne le mouvement au 
monde politique 6c moral. Le génie Seul crée les idées primitives 
8c originales * tantôt restreintes, tantôt assoiblies, le plus Sou
vent défigurées, rendues méconnoissables, Suivant les têtes où 
elles fe moulent en circulant dans l’univers. La Source des er
reurs du peuple font les idées philosophiques qu’il a lui-même dé
naturées. C’est ce que nous nous proposions de développer ici, 
.relativement à la Science prétendue de la connoissance de l’a
venir.

On distingue deux efpeces d’astrologie ; l’astrologie naturelle 
8c l’astrologie judiciaire. L’une Se propofe de prévoir 6c d’an- 
noncerleschangemens des Saifons, les pluies , les vents, le froid, 
le chaud, l’abondance, la stérilité, les maladies, &c,, au moyen 
de la connoissance des caufes qui agissent fur la terre 6c Sur Son 
atmofphere. L’autre s’occupe d’objets qui feroient encore plus 
intéressans pour l’homme. Elle limite au moment de fa naif- 
fance, ou à quelque moment que ce Soit de Sa vie, la ligne



qu’il doit parcourir dans le tem$* Elle détermine le caractère 
dont il Sera doué par Sauteur de la nature , les passons qui! 
éprouverai elle lui montre de loin la fortune, les malheurs, les 
périls qui fattendent. Toutes Ses actions font prédites, 6c ü 
cette Science étoit vraie, Shomme trop instruit de Sa destinée, 
ne Seroit plus qu’un acteur s qui répéteroit Sur la Scene du 
monde le rôle qui! auroic appris*

L’astrologie naturelle n’a rien que de raifonnable dans ce 
qu’elle SuppoSe. Boyle avec raiSon en a fait l’apologie. I l  n*y a 
point de vicissitudes dans Tatmosphere qui n’aient leurs caufes, 
& rhomme qui connoîtroit ces caufes, ainsi que la maniéré 
dont elles agissent en fe combinant, Seroit dans le cas de pré
dire les changeraens des tems, &  leurs effets fur la nature (1) j  
mais ces caufes font fi compliquées, que cinquante siècles d’ob- 
Servations ne fussroient pas Sans doute pour démêler la part 
qsselles ont chacune dans les phénomènes naturels. Peut-être 
aufïile fil de ce labyrinthe ne Sera-il jamais donné à l’homme, 

Quelles que fussent primitivement & très anciennement les 
connoissances des Orientaux Sur les météores, nous ne pouvons 
fuppofer qu’ils fussent en état de calculer leurs retours. 11 est 
clair qu’ils s’y font pris d’une maniéré empirique, c’est-à-dire 
par robfervatkm constante des effets, peut ctre. fans aucune 
connoissance des cauSes, Après avoir obfervé que les orages 
arrivoîent plutôt dans certains mois que dans d’autres, que 
telles Saifons étoient plus ou moins pluvieuSes, que les mêmes 
vents fouffloient assez régulièrement pendant certains inter
valles , que telle époque de l’année étoit propre aux labours, 
aux moissons, Sans qu’on pût intervertir l’ordre établi par la 
nature , ils en ont conclu que toutes ces chofes étoient déter-

( t ) Boyle, Histoire de Tais.



minées par le lieu du Soleil dans réeliptique ; & comme le 
Soleil emploie environ un jour à parcourir un degré de ce 
cercle, ils résolurent d’obferver avec exactitude le tems qu’il 
SaiSoit chaque jour* Ces observations, répétées Sans doute 
pendant une longue Suite d’années, pouvoient leur apprendre 
le tems de les intempéries qu’ils dévoient éprouver en consé
quence de la marche du Soleil* Mais ces observations , de ces 
prédictions intéressoient les gens de la campagne , qui, chez 
les anciens comme chez nous » ne connoistoient point .les 
douze signes du zodiaque , les colures* ni chaque jour le lieu 
du Soleil dans l’écliptique* Il falloit des signes Sensibles à des 
gens qui ssavoient point de calendrier* C’eft donc aux levers 
de aux couchers des étoiles , qui reviennent à-peu-près les 
mêmes chaque année, quon attacha l’annonce de la conftitu* 
tion de l ’a ir, de des météores qui dévoient les accompa
gner*

Ces observations devenues générales dans l’Orient, dont on 
ne connoît point l’origine chez les Indiens, datent à Babylone 
de az34 ans , de à la Chine de près de 3000 ans avant J. C* 
Les Grecs en ont adopté l’ufage ; ils avoient meme adopté les 
observations étrangères* C’eft ainsi qu’ils ont fondé ces calen
driers , où l’on trouvoit les variations des faifons indiquées par 
les levers de les couchers des étoiles. Il nous reste trois ou quatre 
de ces calendriers anciens * mais ce ne font que des vestiges 
d’un grand nombre qui Sont perdus.
. Nous Soupçonnons que les anciens avoient fait beaucoup 
d’efforts pour parvenir à ces connoissances. Nous Sommes con
duits à cette idée par le nombre de périodes qu’ils appelloient 
grandes années. Ces périodes nVmt point été certainement chez 
eux un objet de pure curiosité* Les premières recherches ont 
dsi ctrç tournées vers les objets utiles dans un tems où la
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multiplicité des besoins laissoit peu de loifir aux Spéculations. 
Le calendrier étoit Suffisamment bien réglé par la période de 
ip ans, fi ancienne dans TAfie. D’où naissent donc les autres 
périodes fi multipliées, 8c la plupart fi longues? Celles de 240 
8c de 9^0 ans qui ramenoient les conjonctions de faturne 8c de 
jupiter, dans certaines situations, à l'égard de l’écliptique. Ces 
révolutions de Saturne, de jupiter, de mars, de 35o<>ij, de 
170620 &de 120000 ans, dont on ne connoîtpas l’objet (1)* 
Ces périodes de 600 8c de 3 600 ans, établies pour concilier les 
mouvemens du Soleil 8c de la lune , mais aufli pour ramener 
leurs avions combinées fur fatmofphere au meme jour 8c a 
la même heure de l'année : ces grandes années des Egyp
tiens de 14.61 ans, 8c celle de Diogenes de 365 ans 3 mois, 
relatives au mouvement du Soleil à Tégard des étoiles : d'au
tres, comme celle de ijooo , de 18000 , de 28000 ans qui 
avoient Sans doute pour objet la révolution meme du mouve
ment des étoiles dans l’écliptique, combinée avec quelqu’autre 
révolution que nous ignorons : quelques-unes de ces périodes 
découvertes par l ’obServation, aidée du calcul, ont été appli
quées depuis aux rêveries de l’astrologie judiciaire ; mais nous 
croyons que ce n’est qu’une extension de leur ufage primitif, 
borné d’abord à l’astrologie naturelle. Nous en trouvons une 
preuve dans la grande année d’Aristarque, de 2484 ans, dont 
nous avons faifi l’objet par des conjectures, assez heureufement 
liées pour porter avec elles la conviction ( l). C’est la période 
du retour des conjonctions du soleil 8c de la lune avec la même 
étoile. Ne paroît-il pas vraifemblable qu’en déterminanr cette 
période j on a eu l’intention de ramener les aspects du Soleil 8c 
de la lune, les effets de leur action combinée fur Patmofphere

( 1 ) Jafrh, Eclaire, Livre VIU ( » ) Histoire de l*Afironomic mo&rnc.
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avec les levers des étoiles, dont les anciens fe fervoicnt pour 
indiquer ces effets ? I l n’eft pas question d’examiner si ces pé- 
riodcsremplissoientleurobjet, fi l ’événement quadroit avec les 
prédictions > il nous Suffit de prouver que les anciens avoient 
reconnu la correspondance existante entre les phénomènes cé
lestes , & les intempéries des SaiSons: qu’ils obfervoient affidu- 
ment ces phénomènes pour découvrir les retours des memes 
intempéries : & même que , fondés fur la connoissance du 
mouvement des corps célestes, ils ont été jufqssà enchaîner 
ces retours dans différentes périodes, relatives aux différens 
aspects des astres. Voilà ce qui vient du génie.

Mais cette idée philofophique » livrée au vulgaire * ne tarda 
pas à être corrompue. On regarda les hiades (i) comme des 
astres pluvieux, parce que les pluies arrivoient dans le tems 
où ces étoiles fe levoient $ Sirius prit le nom de Tardent Sirius, 
parce que Son apparition étoit Suivie des grandes chaleurs de 
Tété, & de même à l’égard des autres étoiles. Bientôt on les 
regarda comme la caufe des pluies & de la chaleur ; c’étoit 
l'effet des influences qu’elles verfoient fur la terre. Voilà l'ou
vrage de l'ignorance. Cest ainfi que fut dénaturée une idée 
faine &  vraie j conforme à la bonne phyfique, & qui* en fup- 
pofant des observations Suffisamment continuées, pouvoit être 
utile* Il est bon de remarquer que les hommes nont fait en 
ceci que Substituer à un effet qu’ils ne comprenoient point, un 
effet qu’ils ne comprenoient pas mieux ; car le peuple n’enten- 
doit pas, ni les philoSophes non plus, pourquoi les pluies arri
voient avec le lever des hiades ; mais entendoient-ils mieux 
comment les pluies tomboient par Tinfluence de ces étoiles? 
En tout genre, & en tout tems * on croit avoir beaucoup fait 
en mettant une difficulté à la place d*une autre.



- On croira peut-être que Tignorance en dénaturant ainsi les 
principes de l’astrologie naturelle, a donné naissance à l’astro
logie judiciaire : qu’elle a Soumis l’homme, aussi bien que l’at- 
mofphere, au pouvoir des étoiles ; bc qsselle a fait dépendre de 
leurs influences les orages des pallions, les maux bc les biens de 
la vie, aussi bien que les intempéries des faisons. En effet, il 
paroît tout fimple de dire : ce font les étoiles, les astres en gé
néral , qui amènent les vents, les pluies bc les orages ; leurs in
fluences mêlées à faction des rayons du soleil, modifient le 
froid ou la chaleur : la fertilité des campagnes , la Santé ou les 
maladies dépendent de ces influences bienfaifantes ou nuisi
bles ; il ne croît pas un brin d'herbe que tous les astres ssaient 
contribué à Son accroissement ; l’homme ne refpireque les éma
nations, qui, échappées de ces astres, remplissent Tatmospherei 
l ’homme, ainsi que la nature enriere, leur est donc assujetti : ces 
astres doivent donc influer fur fa volonté, Sur fespaffions, fur 
les biens bc les maux Semés dans fa carrière ; enfin, déterminer 
fa mort ainsi que fa vie. C’est bien ainsi qu’on a pu raifonner: 
mais ce n’eft point l’ignorance, ce n’est point le peuple qui a fait 
ce pas. Le peuple livré aux lumières naturelles bc communes, 
ainsi que le peuple instruit par la révélation, s’est toujours re* 
gardé comme un être distingué dans la nature, fait pour com
mander à tout ce qui vit, végété, ou existe fur la terre. Il a 
pu croire la matière foumife aux influences des astres, mais le 
Sentiment de fa liberté ne lui a pas permis de fe mettre dans 
leur dépendance. Tant qu’il a été dans la barbarie, il n’a connu 
ni les astres, ni leur prétendu pouvoir; des qu’il a été éclairé 
de quelque lumière, il s’est fenti une amedivine, il s’est dit à 
lui-même : je fuis un être supérieur. L’idée de cet assujettissê  
ment, qui ne fait plus de Thomme qu’un instrument aveugle, 
çst pn abus de l’efprit j c’est l’imagination qui trompe la raiSon*
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Il faut bien faire attention que Paftrologie naturelle est une 
obfervation, l'astrologie judiciaire est un Système. Le peuple 
ne fait point de Système ; c’est l’ouvrage des gens éclairés, des 
philofophes quégare quelquefois le louable motif de la re
cherche des vérités. Le passage de Tune de ces astrologies à 
l’autre Suppofe un principe qui n’a pas été apperçu * celui qui 
confond famé avec le corps, l’efprit avec la matière,un prin* 
cipe est il l’ouvrage du peuple? Est-ce lui qui a raifonné lur les 
deux Substances pour les confondre ? Le peuple ou les ignore, 
ou les distingue.

Nous penfons que l'astrologie judiciaire a eu fa Source dans 
le matérialiSme. L'homme dépendant des influences des pla- 
netes, enchaîné à leurs mouvemens, iSestplusqssun être passif* 
dont tous les pas font nécessaires. Quelle différence y a-t-il 
entre l’homme de Spinofa, de l'homme dont un astrologue va 
tracer la destinée. Le fpinofiste vous dira que toutes nos déter
minations font écrites d’avance dans le grand livre du monde* 
dans ce livre où pourroit lire celui qui auroit embrassé la nature 
entière, de découvert toutes fes loix. Un astrologue va plus loin \ 
il fe vante de connoître ces loix. Un astrologue de bonne foi 
feroit nécessairement Athée comme Spinofa.

Le defir de connoître l'avenir n’est pas inné à l’homme dans 
Tétât solitaire de fauvage. Le cercle des idées ne s'étend point 
au-delà des besoins actuels. La prévoyance est inconnue, lelen* 
demain n’existe pas. L'ignorance de cet avenir, qui nous caufe 
tant d’inquiétude, est telle chez quelques Sauvages de l ’Amé» 
rique, qssils vendent leur lit le matin pour en pleurer la perte 
le soir. Dès qssuae Société commencée, quelqssespece de civi
lisation , eurent donné de la Suite de de l’étendue aux penfées ; 
dès que l'industrie eut assuré une subsistance facile, l’homme, 
débarrassé de ces soins, connut les maux de TeSprit, les plus



grands de Ses maux. Le préfent ne fut plus rien pour lu i, la 
crainte de l’efpérance attachèrent Ses regards Sur l’avenir* Il 
Sentit le defir de le connaître, mais il dut Sentir en meme 
tems que les moyens ssétoienc pas en fa puissance. Quel que 
Soit le penchant que les hommes aient, les uns à la crédulité» 
les autres à en abuSer, fart de prédire l'avenir iSeft point né 
du dessein de tromper les hommes. L ’idée de cet art est une 
penfée hardie j l'invention des moyens, tout erronnés qu'ils 
font, ne peut être que la découverte de Terreur du génie. Le 
génie a des imitateurs, mais il est Seul auteur des idées origi
nales. Quand il a eu fait connoître une fois aux hommes qsson 
pouvoit tenter de prédire l ’avenir par le mouvement des astres : 
le defir de tromper* de de tromper fans Science de Sans calcul, 
a fait imaginer différentes eSpeces de divinations, par les traits 
du viSage, par les lignes de la main, par des grains de Sable 
jettés au liafard, par le vol des oiSeaux de les entrailles des 
viôimes; enfin, on a évoqué les morts, de on a demandé à ce 
qui ifétoit plus la connoissance de ce qui devoit ctre,; Ces 
différentes divinations ont en leur premier fiege dans l ’Asie., 
d’où elles fe Sont répandues dans l ’Afrique de dans l’Europe: 
mais elles ne font que des copies altérées de défigurées d’une 
première idée, qui appartint jadis à desconnoissances élevées, 
Se à un fystêtne raifonné*

L’astrologie, adoptée par la multitude curieufe de crédule, 
n’a pas été primitivement l’erreur de tout un peuple. Elle est 
née fans doute au milieu d’une classe d’hommes éclairés, qui, 
ayant une fois admis un faux principe, ont été entraînés à des 
conféquences, s’il fe peut, plus fausses encore. Elle est peut-être 
l’ouvrage d’un feul homme. Il y a eu chez tous les peuples des 
philosophes, qui n’ont reconnu d’autre dieu que la nature, en 
niant la liberté de l’homme au milieu d’un monde, où, félon



eux, tout étoit mu par des loix éternelles 6c nécessaires, Le; 
prêtres de toutes les nations orientales, ceux des Egyptiens 
ssont-ils pas professé la double doctrine * ssavoient-ils pas des 
connoissances élevées 6c Sublimes,qssils réfervoientàeux Seuls, 
ou à leurs initiés, 6c auxquelles le peuple n'étoit jamais admis ? 
Si ces prêtres Chaldéens, Brames ou Lettrés , Se Sont égarés 
dans leurs doctrines mystérieuses, jusqu'à anéantir la liberté de 
rhomme , malgré le cri du Sentiment intérieur ; s'ils ont pu 
croire que tous Ses actes étoient néceffités par les agens ex* 
térieurs, mus &  poussés tous également par la cauSe unique» 
quelle qu’elle Soit, du mouvement général de l’univers ; ce faux 
principe une fois établi, il est clair que la vie entière d’un 
homme, Sa destinée, dépendent du moment où il voit le jour, 
où il entre dans le courant qui entraîne tous les êtres maté* 
riels ou Sensibles* Puifque ce moment fait le fort d’un homme * 
6c nécesiite toutes les circonstances de fa vie, il y a donc des 
caufesqui le déterminent, & i l  ne s’agit plus que de connoître 
ces caufes pour annoncer tout ce qui doit en réfulter. Leibnitz, 
dans ce siecle même, n’étabüssoitdl pas qu’il y a entre les mo* 
nades, entre les élémens simples 6c indivisibles de la matière* 
des rapports d’après lefquels, avec une intelligence proportion* 
née à un si vaste Sujet $ une monade étant donnée » l’univers 
passé, préSent 6c futur, le feroit aussi> La Solution de ce pro
blème ne renfetmeroit-elle pas toute la Science de l’astrologie 
naturelle &  judiciaire? Leibnitz, à la vérité, en regardant la 
monade comme un tableau de Funivers, ajoutoit que dieu Seul 
pouvoit y lire Tétât préSent du monde lié comme effet au passé, 
&  comme caufeaTavenir. Leibnitz (i) étoit trop bon philofoplie

( t ) Voyez Scs Œuvres Sc Ion Eloge, qui a remporte le prix de l'Académie de Berlin 
tu 17?$. . . :



ne pas fentir l ’impossibilité de réfoudre un pareil problème. 
Mais dans les rems éclairés > Si Ton a Senti l’impossibilité de ré** 
foudre le problème général avec tous les détails qu’il comporte, 
d’affigner pour un moment donné, la relation d’un être quel
conque à tous les êtres environnans, on a vu, fans donner une 
telle étendue à la recherche de l’avenir, que les hommes n’a- 
voient qu’un certain nombre de passions, de caractères princi
paux j que les événemens qui arrivent fur la Scene du monde» 
du concours ou du choc des passons, pouvoient n’offrir que des 
combinaisons bornées, qui revinssent les mêmes au bout de 
certains intervalles $ que les empires eux̂ mémes avoient des 
périodes d’accroissement & de décadence ; on a imaginé qu’il 
n’étoit pas hors des forces de l’efprit humain de parvenir à lacon- 
noissance de ces périodes. I l étoit impossible de les découvrir à 
priori, on les chercha par la voie de l’obfervation $ on fit ce 
qu on a fait dans beaucoup d’autres cas, on prit la remarque d’un 
fait particulier pour une obfervation générale, & l’on établit des 
réglés aussi fausses que le principe qui leur fervoit de fondement* 

Par la même raifon qu’on avoir attaché les retours des mé
téores annuels aux levers U aux couchers des étoiles, on penfa 
qu’on devoir mefurer les périodes inconnues des événemens de 
la vie, par les périodes du mouvement des aftres.D’ailleurs, ces 
grands corps ne dévoient pas être Séparés de notre monde, ni 
étrangers à tout ce qui s’y passe. Les hommes dans leur orgueil 
ont'toujours regardé la terre comme la plus confidérable partie 
du monde j ils ont fait comme les Chinois, qui remplissent leur 
mappemonde de l’empire delà Chine, &: laissent, par grâce, 
quelques recoins de la terre aux autres peuples* C’étoit même 
une idée assez philosophique, assez conforme au caractère de 
l ’esprit humain qui aime à tout agrandir % de penfer que l’en
chaînement qui ne fait qu’ime masse de coût ce qui habite ou



compofe notre globe, hommes, animaux, plantes, élémens, 
que le mouvement pat lequel ils réagissent les uns furies autres, 
de Se précipitent tous enfemble vers l’avenir, n’est pas borné à 
notre globe, & s’étend, en embrassant l’univers, jufqssà la sphere 
des fixes. Cependant il étoit aifé de voir que les événemens de la 
vie des hommes de des empires, ne revenoient point chaque 
année les memes ; les levers de les couchers des étoiles n’étoient 
donc pas propres à les annoncer, On eut recours aux planètes, 
dont les révolutions différentes, de quelques-unes assex longues, 
offroient des combinaisons plus variées* Leurs retours à certains 
points du zodiaque, leurs conjonctions entre elles eurent des 
propriétés différentes. On en tira des périodes assez longues pour 
la fortune des empires les plus durables. la  plupart avoient été 
calculées pour l’aftrologie naturelle, on les appliqua à raftrolo- 
gie judiciaire. Dès qu*on a eu établi que le lever d’une étoile 
ou d’une planete, Son afpect a Tégard des autres planètes, an- 
nonçoit aux hommes une certaine destinée,certains événemens 
particuliers, mais communs, il a été naturel de croire que les 
configurations plus rares lignifioient des événemens extraordi
naires , qui regardoient les grands empires, les nations, les villes 
dont la fortune , étant plus durable, doit être limitée par des 
phénomènes que Séparent de longs intervalles. Enfin, puifque 
les erreurs s’enchaînent comme les vérités, il a été naturel de 
penfer que des configurations plus rares encore, telles que la 
réunion de toutes les planètes en conjonction avec la meme 
étoile, qui ne Se renouvelle qii’après des milliers de fiecle$,lorf- 
que les nations Se font renouvellées une infinité de fois, lorfque 
les ruines des empires Se Sont Succédées, ne pouvoient regarder 
que la terre qui avoit Servi de théâtre à tous ces changemens. 
On a joint à cette idée Superstitieuse le Souvenir des révolu
tions que la terre a éprouvées. La tradition, qui, chez certains

peuples,



peuples , annonçoit que le inonde devoir périr par le feu, y fut 
également liée} &, l’astrologie fecombinant avec le fanatifmc, 
on a annoncé que l’on étoic menacé d’un déluge univerfel, 
quand les planètes fe réuniraient dans le ligne des poissons, 
ou d'un embrasement général, quand cette conjonction arri
verait dans le ligne de l’écrevisse ou du lion.

L’astrologie judiciaire , dans fon origine, est donc la fuite 
d’un Système profond, qui fut l’ouvrage d’un peuple éclairé, 
d’un peuple qui s’égara, comme il arrive à l’homme qui veut 
s’avancer trop loin dans les mystères de dieu & de la nature. Il 
ferait aifé de faire voir que toutes les erreurs vulgaires, les pré
jugés du peuple naissent des idées philosophiques mal enten
dues , dénaturées pat la tradition orale» Les divinités locales &  
tutélaires nétoient fans doute que des emblèmes, par lefquels 
les philofophes ont déligné les caufes Secondes qui dépendent 
de la cause univcrfelle (1). Les deux principes, adorés ou re
doutés dans la Perfe, représentent au phyfique les élémens qui 
fe combattent, au moral les intérêts qui fe croisent, les passions 
humaines qui font ennemies. Cette idée est née du fpectacle 
d’un monde où tout est en guerre. La circulation de la matière, 
&  les êtres qui renaissent fous de nouvelles formes, ont pro
duit la métempfycofe, que l’on a tranfportée de la matière aux 
efprits, quand on a voulu concilier ce dogme avec celui de 
l ’immortalité de l’ame.

M, l’abbé le Batteux fait voir d’une maniéré très vraisem
blable, que la fable de Vénus &  de l’Amour, fon fils, ne font 
que les anciennes idées phyfiques fur la formation du monde. 
Vénus est la nuit qui précéda toutes choses , Sc dont la pre
mière production fut la lumière, la chaleur, l’amour (s). Ces

(0 Mto. Acad. Inf. ton». XH.p.ij. (») Mto, Acad. Info. t. XXVII, p»ge *44.
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idées Sont étrangement défigurées. Ceft ce qui doit arriver 
lorsqu’elles Sont entre les mains d'un peuple qui ne les a pas in* 
ventées, qui a perdu, ou plutôt qui n'en a jamais eu le Sens mé- 
taphyfique. Le Sens littéral Seul demeure, & le même chez dissé- 
rens peuples produit des fables différentes.

Ces idées, tous ces Systèmes philosophiques, nés 8c répandus 
dans Torient, Sont Touvrage du peuple antérieur aux Indiens, 
aux Egyptiens, aux Chaldéens 8c aux Chinois. C'est ce peuple, 
auteur de tant de périodes fameufes, 8c de méthodes aftrono* 
iniques Savantes, qui a fait aux hommes le funeste préfent de 
l'astrologie judiciaire* Cette erreur appartient exclusivement à 
FAfie* Elle y est de lapsus haute antiquité, elle y est générale; 
&nou$ regardons comme un principe , que les ufages généraux 
chez des peuples également anciens > doivent remonter à une 
Source commune. Seroit-ce donc une chofe fi naturelle que ri
dée de Tinfluence des astres fur fhomme , pour fuppofer que 
différons peuples aient pu Savoir également 8c Séparément ? 
Tous ces peuples ont eu la même idée de Tinfluence des astres, 
parce qu’ils ont également hérité d’un peuple primitif, 8c qu’ils 
ont tous recueilli Ses erreurs comme les débris de Ses con- 
noissances*

Chez ce peuple antérieur & Savant, il a dû exister des phi- 
lofophes capables d’erreur, comme parmi nous, Hobbes 8c Spi- 
nofa. Ces philofophes, de Système en Système, font parvenus 
au matérialifme* Alors les révolutionsdumonde}lesévénemcns 
de la vie Semblèrent périodiques, comme les viciflitudes de‘ 4
l’air. On penfa qu’une observation assidue pouvoit donner les 
moyens de les .prédire, & l'astrologie judiciaire fut inventée. 
Cette marche de l’efprit humain entraîné par des vérités dans 
des erreurs, ce passage de l’Astronomie, qui réglé les travaux de 
campagne, à l’astrologie naturelle, 6c de celle-ci à l’astrologie



judiciaire nous parou plus vraifemblablo que l'opinion qui fait 
haute 1 astrologie de l'ignorance. L’ignotance est inerte Si fans 
forceprogiessive. Elle est toujours accompagnée de la fatisfacüon 
de foi-meme, Si d’un Sentiment d’orgueil quifoumettoutàellc 
&  ne 1 assujettit a perfonne ; elle fe fait la reine des animaux Sc 
de la nature , le centre de tous les mouvemens célestes ; elle 
ne voit dans les étoiles que des flambeaux pour l’éclairer la nuit; 
Si, bien loin d'imaginer qu’elle puisse leur être assujettie, elle 
penfe que l’auteur de l’univers n’a créé ces masses énormes qui 
roulent au loin fur nos têtes, Si n’a fait une fi grande dépense 
de merveilles, que pour lui rendre ce foible Service.

Nous prévenons ici le reproche qu’on pourrait nous faire, 
de rejetter fur la philofophie l’horreur Sc le mépris qu’infpire 
l’astrologie judiciaire. I l  faut distinguer l’origine de la Science, 
de l’abus qu’on en a fait pour tromper les hommes. Les prêtres 
qui furent les premiersphilofephes coupables de cette origine, 
ne le font point de l’abus. Comme hommes, ils furent-Sufcep- 
tibles de tomber dans l’erreur. La différence qu’il y a du philo- 
fophe au vulgaire, ce n’est pas que l’un Soit incapable de s’éga
rer , mais c’est qu’il examine fans cesse, qu’il foumet à de nou
velles épreuves les vérités les mieux établies, tandis que l’autre, 
fermant les yeux à la lumière, fie tient opiniâtrement aux opi
nions qu’il a embrassées fans examen.

Remarquons fur-tout que l’idée de l’astrologie judiciaire n’é- 
toit point absurde, dans la maniéré de penser de ces philoso
phes. L’astrologie est une conféquence nécessaire du matéria- 
lifme. Des que l’homme est enchaîné au mouvement général 
de l’univers, comme on ne peut douter qu’il n'y ait des périodes 
dans la nature, ces périodes ramènent les mêmes circonstances, 
& deviennent pour l’homme des Signes contingens de ses estes
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nécessaires* L’entreprife de découvrir la correspondance Suppo
sée encre les Signes célestes 6c les événemens du monde étoit 
à la vérité infenSée ; mais refprit humain, en essayant Ses forces, 
ne connoît point leur portée* On tente tout fans s’effrayer des 
difficultés ; on accumule des efforts pendant des siècles, 6c Ton 
ne reconnoît l’impossibilité du Succès qii’à la longue, 6c par l’i
nutilité des efforts.

On peut dire encore que l’astrologie judiciaire n’a pas été pré
judiciable aux hommes, tant quelle n’a été* qu’une opinion 
philosophique. Elle resta renfermée dans le Secret des tem
ples , d’où les prêtres ssavoient pas intérêt de la faire Sortir* 
L’homme leur eût échappé s’ils lui avoient confié le dogme 
faux qu’il est un être dépendant, dont la destinée est irrévoca
blement fixée. Ils n’auroient plus eu d’offrandes ni de Sacrifices ; 
on n’eût plus Songé à des dieux qui avoient tout réglé d’avance* 
ou qui n’existoient pas. I l  y a apparence que dans ces temples 
on faifoit un vœu du silence, comme dans nos monastères on 
en fait aujourd’hui de pauvreté 6c de chasteté. Nous voyons que 
Pythagore, qui avoir puiSé fa doctrine chez les Brames , pref* 
crivoit le silence à Ses diSciples, Les mystères, fameux dans la 
Grece,étoient fans doute une imitation des ufages de l’Orient, 

Le matérialifme, qui fait la bafe de l’astrologie judiciaire * 
Subsiste encore chez plusieurs nations de l'Asie* La plupart des 
lettrés à la Chine font, dit-on, athées* Quoique par le culte 
extérieur les Brames Semblent adorateurs des idoles , ils con
viennent que ccs idoles ne font qu’une représentation de l’être 
Suprême (i). Ils difent qu’il est le Seul tout puissant, mais leur 
croyance tient beaucoup de l’athéiSme. Ils croient la matière 
éternelle, variable Seulement par les formes, 6c produisant tous

(O Zcnd-Ayesta » T, I , Dise. préh p. i Holwch
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les êtres qui fe Succèdent. L’existence d'un pur efprit ne leur 
paraît pas possible (1), Bernier rapporte que, Selon eux, dieu a 
tout produit, tout tiré de Sa propre Substance 5 le monde n'est 
qu’une extenfion, 6c tout retournera dans le Sein de dieu, lorf- 
quele tems finira. Ils le comparent à l’araignée qui file, produit 
elle-même Sa toile, & la dévore quand esse le veut (1). L’être 
Suprême & la nature, qui ne compoSent qu’une même Substance, 
ont bien l’air d’un pur matérialifme.

On reconnoît à ces idées, mêlées de beaucoupd’abfurdités 
d un autre genre, des erreurs philosophiques qu’ils n'ont cer
tainement pas inventées, Elles viennent, comme tout le reste, 
de leurs antiques institutions , de ce peuple antérieur dont les 
Indiens, les Chinois & les Chaldéens font les débris (3). L’é
poque de la destruction de cet peuple fut celle où l’astrologie 
commença à fe répandre } les temples furent abandonnés, les 
prêtres fe difperferent. Les unsdevinrent les lettrés de la Chine, 
les autres les brachmanes de l’Inde. D’autres fe retirèrent <lan« 
la Babylonie inférieure, où ils fondèrent un peuple de favans 
qui porta le nom de Chaldéen, &  le donna à cette partie de 
l ’empire nommée depuis la Chaldée.

On remarque que les Chaldéens étoient étrangers (4). Cette 
école fut en grande partie une école d’astrologie judiciaire (5). 
I l y a apparence que ces étrangers, devenus prêtres à Babylone, 
ont à la longue penfé que cette Science, jufqu’alors stérile, pou
voir être mife à profit en impofant une taxe à la curiofité. Ainfi 
la loi du filence, qui étoit fondée fur un intérêt général, sut 
violée par les intérêts particuliers. L’art sut divulgué, la pra-

(1) Zcnd-Avcsta, loco citato* Sinccllc, page 18,
( 1) Bernier, tome III, page t u, Suprà, lib. V, $. u
( 3) Suprà , Uy» III* ( 5 ) Diodorc * Hv* IL
Ù) Bcrofc, Suprà, Uy, V, §* iu



tique s’en étendit, 6c c’eft alors que naquit la doctrine des in
fluences. Les phénomènes des affres,quin’avotenc été jufques-là 
que des Agnes contingens, liés aux événement comme effets 
ffmultanés, 6c non comme caufes , devinrent les agens de la 
nature. Le peuple, témoin de la maniéré dont on parvenoic à 
lui prédire le fort qui l’.accend, le peuple, entendant dire que 
tout dépendoit des affres qui paroiffbient au premier moment 
de la vie, brouilla toutes ces idées, les dénatura en les pliant 
à fa maniéré de concevoir. Il crut que, puifque les affres étoient 
consultés, ils avoient en effet quelque pouvoir fur l'homme; il 
eut recours à des influences, à des émanations, 6c il donna à 
ces affres un caractère propre. Saturne écoit un aftre malheo- 
reux,.il verfoit l’infortune 6c la mélancolie ; mars faifoit des 
guerriers -, mercure, des voleurs î vénus, des libertins, 6cc, On 
étendit ces réglés, en attribuant de pareilles influences aux 
étoiles, aux degrés même du zodiaque. Ces influences surent 
modifiées félon les différens afpects. Mais les philofophes re
vinrent de cette erreur, suit en admettant de meilleurs princi
pes fur la divinité, fort en reconnoiffantcombien les obferva- 
tions étoienc infuffifantes, &  les réglés trompeufes pour le but 
qu’on s’étoit propose. Du tems de Strabon, parmi les Chaldéens, 
il n’y en avoit qu’un certain nombre qui donnassent dans ces 
rêveries, les autres ne les approuvoient pas (i). Alors cet art 
commença à tomber dans le mépris, 6c des gens fenfés qui 
l’abandonnoient au peuple, 6c peut-être de ceux même qui en 
faifoient profeflion. Mais les gens fenfés ne dissuadèrent point 
le peuple qui ne les eût point écoutés, 6c les autres rieurent 
garde de dire leur fecrec.

On ne nous reprochera point d’avoir îlluftré l’origine de



cette Science prétendue, qui mérite l'avilissement où elle est 
tombée. Nous avons dit U vérité telle que nous l’avons apper- 
çue, Mais en la faifant naître d’un Système erroné, nous n’a
vons gueres ennobli Son existence. Née d’une erreur, elle est 
digne de fa Source. Cette Science est abfurde, meme dans le 
Système du matérialifme , par les combinaisons infinies qu’il 
feroît nécessaire de Soumettre au calcul ou à TobServation. Son 
objet embrafle l’univers, l'éternité, &: pour une telle contem
plation il ne faudroitpas moins que l’étre Suprême, c'est à dire 
Têtre que ce Système n’admet pas.

L’astrologie n’est pas moins abfurde dans la fuppofition des 
influences. Comment a-t-on pu concevoir que les émanations 
des astres, assoiblies par le long trajet qu'elles auroient à faire, 
pussent conferver assez d’énergie pour produire de fi grands 
effets > Certaines influences étant Supposées vraies, les astres 
placés au méridien, c’est-à-dire dans le cas de leur plus grande 
puissance, produiroient les mêmes effets pendant un certain 
intervalle de tems. Combien d’enfans, nés dans la même heure, 
auroient donc le même caractère & la même destinée. Mai* 
en admettant encore tous ces agens occultes qui ̂ existent pas 
l ’astrologie ne pourroit indiquer que les caractères Sc les passions, 
déterminés par ces influences au moment de la naiflancc $ 
elle n’apprendroit rien fur la destinée qui dépend non feulement 
des passions > mais des circonstances où l'homme fera placé. La 
pratique de cet art menfonger, établi fur de faux principes # a 
donc été étendue plus loin que ces principes mêmes ne le per
mettent.

Dans un fiecle où les Sciences & la raison font également 
cultivées, l’astrologie estméprifée, & n*a point de parcifans. 

. Cependant, fur la fin du fiecle dernier, un Italien envoya au pape 
Innocent X I , relativement à la ville de Vienne , alors assiégée



par les Turcs, une prédiction qui fut très bien reçue, Prefque 
de nos jours le comte de Boulainvilliers, homme d’ailleurs 
de beaucoup d’efprit * étoit infatué de l’astrologie judiciaire (i), 
fur laquelle il a beaucoup écrit* Les efprits foibles font de tous 
les tems, de la crédulité ê quelquefois honteufe de cachée < 
est toujours la même. Le prince n’a qu’à avoir la foiblesse 
de l’astrologie , les astrologues de les croyans naîtront de 
toutes parts. Tel est le danger des erreurs qui flattent les pa& 
fions i la maladie en est incurable. Que d’erreurs en phyfique j 
de dans la plupart des connoissances humaines, Se font éva
nouies de dessus la terre, fans bruit, comme elles y étoient 
venues, de font éteintes pour ne jamais reparoître î Mais celles 
qui naissent des pallions font durables comme elles. Les hom
mes de chaque âge s*en emparent fucceffivement ; ils les regar
dent comme des vérités négligées , réfervées à la génération 
actuelle qui feule fait les connoître de en foire ufage. Ainsi on 
cherchera la quadrature du cercle, de le mouvement perpétuel> 
tant que le vulgaire croira qull y a des récompenfes attachées à 
leur découverte. L’intérêt avide essaiera dans tous les siècles de 
changer les métaux, de de transformer la nature. L’amour de la 
vie, le désir pressant de la prolonger demandera la panacée uni
verselle ; de Tinquiétude non moins pressante de l’avenir, l’im
patience d’ajouter à la jouissance dupréfent la connoissance de 
cet avenir, embelli par SeSpéfance, précipitera toujours les 
hommes foibles dans l'astrologie j mais le Sage bornera Ses désirs 
à Se rendre content du préfent , ce qui est Souvent assez diffi
cile, de il ne regrettera point une prefcience que dieu s’est ré
servée , de que la Sagesse divine a refuSée à l’homme, parce 
qu’elle Seroit un grand mal Sur la terre*

(t) Encyclopédie» article Astrologie,
ÉCLAIRCISSEMENS,



É C L A I R C I S S E M E N S .

D É T A I L S  H I S T O R I Q U E S  

E T  A S T R O N O M I Q U E S .
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A V E R T I S S E M E N T .
P  OU R rendre fhiftoire de l* Aflronomie utile aux afronomcs, 
i l  falloit qiïellc fu t détaillée & difcutée \pour la rendre agréable 
au public, i l  ne falloit lui ojfrirque des faits & une narration 
Jitivie. Nous avons penfé que ces deux objets dévoient être traités 
féparément, En conféquence nous avons pré (enté d'abord un récit 
purement hijlorique des faits ejjéntiels. Oefl Vextrait ô la fubf- 
tance d'un long travail* Ces faits font de deux efpeces ; les uns 
donnes immédiatement par l'hifloire, les autres établis fu r des 
conjectures vraifemblabiés. Les preuves ou les probabilités 3 qui 
fondent ces conjectures > la difeuflion des faits conte fié s, le détail 
des remarques % des réflexions , des fa its, qui y moins frappans 
pour le public s ne font pas moins intêrejjans pour les aflronomes, 
font réunis ici fous U titre dy éclaircijjtmens hfon que s & aftro-
nomiques. Ceue partie de l'ouvrage n e f pas la moins cutieufe>

N h



6 quoique definée particulièrement aux aflronomes, la lecture 
en Jira facile à quiconque aimera affè\ la fçience pour en em- 
brajfer Vétendue & les détails.

Onafuivi dans ces éclairciffemens le même ordre que dans 
thiftoire ; chacun des livres de cette fécondé partie répond a un 
livre de la première* Ilfau t ce pendant obferver que, comme le fé
cond livre ̂  où l'on expofe le développement des découvertes af- 
tronomiques> n'avoit pas befoin d'être éclairci, le fécond livre 
des éclairciffemens répond au troifieme de l*hifoire t ù ainfide 

fuite jufqu’au huitième qui répond au neuvième. Nous avons 
ajoutéhcesédaircijjemensunneuvieme livre, où nous avons réuni 
& comparé toutes les connoiffances des anciens fur le \odiaque , & 
les conflellationsducieL Ces détails ̂ placés dans l%hifoire des dif- 
férens peuples, auroient exigé de fréquentes répétitions ê & n'au- 
rotent pu être fa ifsdm  coup d*œiL En les rapprochant > en les 
préfentant fous unpoint de vue général, on a le tableau des con- 
noiffances de l'A fe a cet égard; & parles connoiffances commu
nes aux différentes nations, on pourra juger de ce qu'elles ont pu 
fe communiquer, ou plutôt de ce qu'elles ont dû, emprunter à la 
fource unique & primitive.



AS T O N O M I QU ES.

L I V R E  P R E M I E R .

D es Inventeurs de V Afironomie & de fort antiquité,
§, P r e m i e r .

Josephs attribue Hiivention de T Astronomie à la postérité de Scth. On 
peut admettre ce qu’il avance , fans détruire ce que nous avons dit des 
inventeurs de l’Astronomie* La famille de Seth a peuple l’Asie. Tous les 
hommes célèbres dont nous avons parlé étaient Sortis de cette branche du 
genre humain » & il est probable que l’Astronomie antédiluvienne est foti 
ouvrage. Voici le passage où Jofephe parle des enfans de Seth. « On doit 
» à leur esprit 6c à leur travail .la Science de l’astrologie (i) j & parce 
» qu’ils ayoient appris d’Adam » que le monde périroit par l’eau 6c par le 
»» feu ; la crainte qu’ils eurent que cette Science ne Se perdît auparavant 
» que les hommes en fussent instruits les porta à bâtir deux colonnes » 
» Tune de brique» l’autre de pierre » Sur lefquelles ils gravèrent les cormoif- 
w Sances qu’ils avoient acquifes, afin que], s’il arrivoit qu’un déluge ruinât 
» la colonne de brique > celle de pierre demeurât pour conferver à la poS- 
» térité la mémoire de ce qu’ils y avoient écrit* Leur prévoyance réussit » 
* & on assure que cette colonne de pierre Se voit encore aujourd’hui dans 1a 
» Syrie (2).

Remarquons l'antiquité de. cette idée Superstitieuse, que le monde Seroit 
détruit par le feu. C’est en conSéquence de cette idée que l’on construisit une 
colonne de brique. Cette idée renouvellée par Bérofe remonte donc aux tems 
avant le déluge , Suivant le témoignage de JoSephe ; 6c comme elle fuppofe 
l’astrologie judiciaire » l’astrologie naturelle qui en est la Source 6c l’Astrono
mie plus ancienne que l’une 6c l’autre > on peut en conclure quelle est l’anti
quité de l’Astronomie même*

( 1 ) H faut remarquer que les anciens con- logic judiciaire, 8c la faine Astronomie, 
fondoient (busce nom d'Astrologie , VAstro- (0 Jofephe, Liv« 1. c. j.

N n ij



É C L A I R C 1 S S E M É fT S

§. I I.
I l  n'y a dans le récse de Jofephe que les colonnes de Syrie, auxquelles » 

félon M. Veidler(i) , il foie difficile d’ajouter foi. Quand Manethon» 
pretre égyptien, écrivit Thiftoire tl’Egypte, il consulta des colonnes char
gées de caractères hiéroglyphiques, qui etoienc l'ouvrage de Thaut » 8c qui 
fe trou voient dans le pays deScr (2), Or ce pays de Ser est la haute Egypte ou 
l'Ethiopie (5). On croit que Sanchouiaton, ;écrivain de l'histoire de Phénicie, 
a puise dans les memes Sources, 8c parle d'après les colonnes de Thaut, pour 
ce qui regarde l’origine des habitai j$ » qui, comme les Egyptiens, defeen- 
dosent des Atlantes (4). AchillesTatius fait aussi mention de ces colonnes oit 
les Egypriens avoient gravé la mesure du ciel 8c de la terre (5). Or Jofephe 
avoit lu Manethon , puiSqu'ü en cire des passages dans le chapitre V de Sa 
réponse à Appion j 8c ces colonnes de Seth ressemblent si fort aux colon
nes de Thaut > ce pays de Ser est si voisin de la Syrie par le nom, que, Selon 
M. Veidler, on peut Soupçonner que Jofephe a Sait honneur à Seth & à Sa 
postérité, de ces dépôts des connoissimces humaines vus 8c confulrés par 
Manethon. il nous paroit que Jofephe n’a rien avancé que de vraisembla
ble. Quand Sanchouiaton compofa [‘histoire de Phénicie, il consulta les co
lonnes de Thaut, mais ce 11e fut point en Egypte ; ce fut dans la Phénicie. U 
eut recours aux antiquités memes des Phrygiens. Il y ayoit donc dans ce pays 
des colonnes de Thaut. On peut dire qu’il y en avoit par-tout. Les livres des 
premiers hommes furent des pierres. Le plus ancien des Thaut ou Mercure 
fut asiatique; Ses écrits originaux doivent donc être en Asie. Le mystère Su
perstitieux des prêtres dépofa en Egypte, dans les Souterrains appellesJïringesy 
des copies authentiques des principes des Sciences apportées de l’Asie. C’est 
ce que nous éclaircirons quand nous ferons l'histoire de Thaut, mais on peut 
en conclure d avance;que Jofephe n'a point pillé Manethon > 8c parloir fans» 
doute de monumens dissérens.

§. I I S
Si les Atlantes font» comme nous croyons l'avoir prouvé *plusanciens que 

les Egyptiens 8c les Phéniciens, l’histoire d'Uranus 8c d’Atlas confirmera l'idée

(4) PrAp, Evang, Eufcbc , Lib, IX*
Pagcs ïi » O-(5) in Uranobg p. 211.

(1) Veidler » Hissi Aliron. c. 18c 4.
(2) Eusebc in Chronico. Lib. I ,p. 6,
5) Vcûllcr, p, i 7, 8c les Auteurs cités.



que nous avons donnée de l'antiquité de l'Astronomie. Nous allons en exposer 
les détails ; nous établirons ensuite des calculs qui peuvent, dans certaines 
limites, faire connoître le tems où ces princes ont vécu.

Diodore de Sicile nous apprend que les atlantes habitoient une contrée 
maritime & très fertile $ c'est-à-dire» fans doute cette île célébré » l’Atlanti
de » dont ils portoient le nom. Les anciens ont dit de grandes merveilles de 
cette île » & les modernes fe font tourmentés eu vain pour la retrouver dans 
quelqu'une des parties connues de l'ancien continent. Becker (x) & Bec- 
man (2) disent que cette île , située entre l’Europe & l’Amérique , dans 
l'Océan qui porte encore fon nom » a été engloutie par quelque grande 
révolution physique » & que les Canaries & les Açores en font les débris. 
Le célébré M. d’An ville (?) n'est point de ce sentiment. Il regarde l'exif- 
tence de cette île comme fabuleuse. M. fîaer pense que les chefs des At
lantes fout les defeendans d'Abraham de les sils de Jacob. Il s'appuie d’éty * 
mologies curieuses, êc trouve T Atlantide dans la Palestine (4) : fans adopter 
ici cette opinion , nous voyons dans quelques-unes des autorités qu'il rap
porte » la route que les Atlantes ont en effet suivie pour aller peupler l'E
thiopie & l'Egypte. Us ne font point venus de l'occident de l’Afrique » 
comme Becker <3c Becman l'ont supposer Ils y font arrivés par la Phénicie 
& l’Arabie. Platon rapporte qu’ils sertirent de la met atlantique > & qu'ils 
envahirent l’Europe & l'Asie (5). U ajoute que cette irruption fit une guerre 
entre ceux qui habitent en deçà * & ceux qui habitent au-delà des colonnes 
d'Hercule (S). Or nous apprenons d’Hérodote (7) que la mer qui est par de- 
U les colonnes » la mer atlantique & la mer rouge font la meme chose. Stra- 
bon dit également que l'Arabie heureuse est située fur les bords de la met 
atlantique (8). Platon assure que du tems de l'expédition des Atlantes, la 
mer atlantique avoit été guéable. Il est donc très probable que les Atlantes 
ont suivi cette route pour parvenir en Ethiopie & en Egypte. Il ne s'agit que
de retrouver les colonnes d‘Hercule dans la Phénicie ; mais le culte du fo-+
ieilou d'Hercule étoic très ancien A Tyr (9). Il y avoit dans ses temples 
deux colonnes > l’une dédiée au feu ou au foleil, l’autre aux nuées ou aux

( 1 ) Mun ius Jubterraneus, (5) VI<1:0 in Timio.
(î) Hiftoiic des Iles, c. f. (*) Esaro in Critia„
(îî Gcogt,ancienne » T. III> p» lit. (7) Lfow L(4) M. Bacr , Essai hist* & cric, fur {«) sarbçr. LU. XVI.

îAtlantique des anciens. (?) Infrd» §. 1 j.



vents (i). Rieim’ccoit plus naturel, comme le remarque très bien M. Baer » 
que de nommer les colonnes d’Hercule pour désigner fou temple. 11 y avoit 
donc des colonnes d’Hercule par-tout où l’on avoit élevé des temples A ce 
dieu; ainsi il n’est pas plus étonnant d’en trouver en Phénicie , 8c même dans 
l’Asie Septentrionale, qu’au détroit de Gibraltar , où fut l’ancienne Gades 8c 
un fameux temple d'Hercule. Tout ceci nous rapproche de l’opinion d’Oiaiis 
Rudbeck, Nous verrons qu’il place les colonnes d’Hercule vers le nord* 11 Ya 
plus loin; il trouve dans la Suede l’Atlantide des anciens. Sans adopter cette 
nouvelle opinion, les nombreux passages que ce Savant a réunis & expliqués* 
pourraient faire Soupçonner que les Atlanres Sont Sortis du nord de l’Asie. U 
y a en esset des traditions qui les font originaires de Scithie (i). Au reste > Soit 
que ces peuples , Sortis d’une île de l’océan atlantique * aient passé dans le 
continent, Soit que, partis du nord de l’Asie, ils fe Soient* après des siècles » 
étendus jufqiies dans la partie occidentale de l’Afrique , il paraît certain 
qu’ils y fixèrent leur habitation. Le nom d’Atlas, qu’a confervé la chaîne de 
montagnes, qui, de l’est à l’ouest, Sépare la Barbarie dtt Biledulgerid, l’in* 
dique assez. Voici ce que Diodore de Sicile rapporte de ces peuples ($). 
* Leur premier rai Sut Uranus. Ce prince rassembla dans les villes les hom- 
» mes qui avant luiétoient répandus dans les campagnes. Il les retira de la vie 
» brutale 8c désordonnée qu’ils menoient* Il leur enfeigna l’uSage des fruits * 
»» la maniéré de les garder, 8c leur communiqua plusieurs inventions utiles, 
*) Son empire s’étendoit prefque par toute la terre î mais Sur-tout du coté du 
» Septentrion & de l’occident. Comme itérait Soigneux observateur des 
» astres, il détermina plusieurs circonstances de leur révolution, Il meSura 
*> l’année par le cours du Soleil » 8c les mois par celui de la lune ; 8c il désigna 
u le commencement 8c la sin des SaiSons. Les peuples, qui ne Savoient pas 
„ encore combien le mouvement des astres est égal 8c constant, étonnés de 
„■ su justesse de Ses prédictions, crurent qu’il étoit d’une nature plus qu’hu- 
» maine, 8c après Sa mort ils lui décernèrent les honneurs divins à cauSe de 
» Son habileté dans l’Astronomie, 8c des bienfaits qu’ils avoienc reçus de lui, 
» Ils donnèrent Son nom à la partie Supérieure de l’univers » c’est-à-dire, au 
•» ciel, tant pareequ’ils jugèrent qu’il connoissbit particulièrement tout ce qui 
i» arrive dans le ciel, que pour marquer la grandeur de leur vénération pat 
„ cet honneur extraordinaire qu’ils lui rendoient «.

(i) Hérodote, Lib, II, 
M. Baer, page 4g,

(1) Myth. dcrAbbdBannietjT, ILp.
3, Liv, 111, Trad. de l’Abbé Tcrrall’on.



$* I V*
, Nous verrons bientôt qu’Utanus doit avoir existé peu de tems après le 
déluge* Il ne peut avoir été fauteur de toutes ces inventions. Il faut croire 
qu’elles ont été transportées d’un pays plus voisin du Séjour des premiers 
hommes. Adas& Saturne furent les deux plus célébrés des enfens d’Uranus* 
Pline nous apprend qu*Atlas fut l’inventeur de l’Astronomie ( 1 ) éc de la 
fphere ( a). Ici la tradition est si constante , & les témoignages si unanimes, 
qu’il paroît difficile de tefufer à Atias quelques connoissances de l'Astronomie 
& de la fphere, « Les lieux maritimes, dit Diodore de Sicile (1), étant échus 
» par le fort à Atias » ce prince donna Son nom aux Atlantes scs fujets, &
» à la plus haute montagne de Ion pays. On dit qu’il excelloic dans l'astro- 
m logie, &que ce fut lui qui représenta le monde par une fphere. C’est pour 
*» cette raifon qu’on a prétendu qu’Atlas portoit le monde fur Ses épaules ;
*» cette fable faifant allusion à Son invention. Il eut plusieurs enfans î mais 
»» Hefperus se rendit le plus recommandable de tous par fa piété , par fa 
» justice & par fa bonté. Celui-ci étant monté au plus haut du mont Atlas *
„  pour obferver les astres, fut subitement emporté par un vent impétueux,
» & on ne l’a pas vu depuis. Le peuple touché de fon’fort, & fe ressouve- 
* nant de ses vertus > lui décerna les honneurs divins, & confacra fon nom 
» en le donnant à la plus brillante des planètes (4). Atlas fut aussi pere de 
» sept siUes » qui furent toutes appeiiées Atlantides -, mais dont les noms 
«1 propres furent Maia, Electre, Taygere, Asterope, Merope, Alcyone &
» Celceno, Elles furent aimées des plus célébrés d’entre les dieux & les hé~
«* ros j elles en eurent des enfans qui devinrent dans la fuite aussi fameux 
« que leurs peres , & qui furent les chefs de bien des peuples, Maia » l’aînée 
„  de toutes, eut de Jupiter un sils appelle Mercure > qui fut l'inventeur de ' 
» plusieurs arts. Les autres Atlantides eurent aussi des enfans illustres, Car 
» les uns donnèrent l’origine à plusieurs nations > & les autres bâtirent des 
» villes. C’est pourquoi non seulement quelques barbares » mais plusieurs 

Grecs font defeendre leusr anciens héros des Atlantides. On dit quelles Su- 
>? rem très intelligentes > & que c’est pour cette raifon que les hommes les 
» regardèrent comme des déesses après leur mort, de les placèrent dans sc 
*> ciel fous le nom de Pléiades *>.

(0 tsu. VIL c.jS.
(tl Lib. II.c, 8,
(ï)Liv, III* page4jj*

U) Hefpcnhoit, chez les anciens , le 
nom de Vénrn, quand elle paroiilbit le sert 
après le coucher du Soleil,



Il nsest pas nécessaire de recourir aux honneurs divins rendus à la famille 
d’Atlas * pour expliquer les noms imposer à la planete de Vénus 8c aux Pléiades; 
Si Atlas a réellement cultivé T Astronomie, il paroît naturel que ce prince* 
s’appliquant à reconnoîcre 8c a distinguer les astres, leur ait donné des noms, 
8c spécialement les noms de Ses enfans, comme lui étant plus chers & plus 
familiers,

§. V.
M. Pluche penSe (i) queThaut, Utanus, Saturne, Atlas, 8c tous les per

sonnages célébrés de la plus haute antiquité, n’ont jamais existe, 11 prétend 
que les noms de ces perSonnages étoient jadis des signes Symboliques. On ne 
peut nier que Ses idées 8c Ses explications ne Soient Souvent ingénieuSes} mais 
on Sait que le pays des possibilités est immense , 8c quoique la vérité y Soie 
renfermée, il nsest Souvent pas facile de l'y distinguer.

M. Pluche établit avec raiSon, que tous les peuples avant l’invention des 
lettres, avoient une écriture fymbolique , ou des signes caractéristiques , qui 
Servoient à conserver le fouvenir des choses mémorables, ou à donner les 
avis necessaires dans certains tems, 8c à certaines classes du peuple. Le peu* 
pie égyptien s un des plus anciens de la terre, est le seul dont l’écriture fÿm- 
bolique nous ait été cranfmife par quelques monumens. M. Pluche croit en 
conféquence que l’on doit trouver chez eux la vraie signification de cette écri
ture. En effet, en examinant ce qui devoit arriver relativement à leur po
sition, an sseuve dont le débordement rend leurs champs fertiles , aux diffé
rons travaux que ce débordement exige, il retrouve dans les caractères qui 
dévoient annoncer leur fêtes 8c leurs travaux , l’origine des dieux du pa~ 
ganiSme, Ôc celle des noms donnés aux constellations 8c aux planètes. Les 
Phéniciens adoptèrent, Selon lui, ces signes Symboliques, Ôc les Grecs les 
reçurent des Phéniciens. L’abus des mots dont on ignoroit, ou dont on Sa
voie mal la signification, fit changer ces caractères Symboliques en des perSon
nages réels. M. Pluche va encore plus loin. Il penSe que les Egyptiens eux- 
mêmes s’y méprirent ; 8c qssüs révérèrent comme des dieux les Symboles 
que leurs peres avoient inventés. Ainsi, Selon lui, le Soleil ctoit le signe re
présentatif de l’ètre Suprême, 8c Osiris le nom du Soleil. Ils commencèrent, 
en confondant le Soleil avec 1 ctre fupreme, par adorer cet astre , 8c ils fi
nirent par regarder Osiris comme un bienfaiteur de l’Egypte > déifié après se

( i ) Histoire du Ciel > Tome 1*
mort.



AS TR  O N O M IQ T J  ES; *3*
ftiort. Il est difficile d'imaginer comment les idées auraient pu fe dénaturer 
ainsi» chez un peuple si Soigneux de conserver les traditions de les prinespes 
de Ses ancêtres*

g, V I. Qui .
Noos applaudissons à ̂ explication de quelques-uns des noms donnés aux 

signes du zodiaque* Nous applaudissons encore M. Pluche, lorSqu’il penfe que 
les Egyptiens on donné le nom de Thaut ou du chien à l’étoile Sy dus, comme 
un nom significatif de l'uSage qii’üs en suifoient.- Cette étoile étoit l’annonce 
dudébordemem du fleuve » & l'avertissement de prendre les précautions né
cessaires pour s'en préserver* Mais nous ne Serons point de Son avis , quand il 
dira que cette étoile, ce chien, est devenu le Thaut» qui, chez les Egyptiens 
fut l'inventeur des lettres, l'inventeur de plusieurs arts, recommandable à la 
longue postérité de ce peuple, par Ses livres long-rems confervcs, ôc dont 
peut-être quelques-uns existent encore* Qu'importe que les explications in
génieuses de M. Pluche nous Sussent voir comment il Seroit possible que 
Thaut îieût jamais existé , quand l'histoire ou la fable nous attestent qu'il a 
vécu ; Si elles ne nous apprenoient que Son nom, nous en croirions tout ce 
qu’on voudrait ; mais l’histoire nous dit en même tems que Thaut fut l'in
venteur des arrs& des lettres* Il faut nécessairement que les arts & les lettres 
aient eu qn inventeur : pourquoi ne veut-on pas que cet inventeur ait porté 
le nom de Thaut ? Comment imaginer qu Atlas , Orphée, Linus, Mufce, 
a qui l'on attribue l'invention des figures 6c des noms des constellations, font 
ides perfonnages fantastiques qui n'ont rien de réel que le nom $ simulacres, que 
les Grecs ont placés, dit-on, dans les ombres de leur origine. M* Pluche mec 
dans la même classe, Perlée, Cephée, Cassiopée , Andromède, Hercule, 
Jupiter, Saturne* « Saturne (j ) , Jupiter, auxquels les poëtes ont attribué des 
us aventures tragiques, & tous les accidens de l’humanité ; ces grands ou- 
» querans, dont nos fa vans remanient les histoires juSqu’d pénétrer dans les 
» intérêts de politique qui les faifoient agir, fe trouvent être comme le- 
» crevisse 6c le capricorne, comme la balance 6c le sphinx, des marques, des 
» enseignes, des écriteaux qui fervoient à diriger le peuple , a régler pen- 
» dantfannéelesfêtes 6cses travaux » (*) : voilà ce qui neft nullement cftn- (i)

(i) On ne peut douter de l'existence tic Capitolin avoir porté pnfctilcmmcnt le nom 
Saturne * puifqu’on trouve des traces de sun de Saturnin j & i'Iralic même avoit tic ap- 
féjovu en Italie » ou it régna après Janus* pclléc Saturnie* Dcnys a'Haiicjrn. Lib. I* 
Indépendamment des Saturnales, le Mont (a) Histoire du Ciel, Tom. I , p* 34;;,

Oo
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cevable, Cette conjecture peutittc vraie à, l’égard dequelques-uns des per- 
fonnages de la haute antiquité; mai* les, comprendre tous, dans une explica
tion générale , vouloir les anéantir , & n'en faire que des fantômes malgré 
les témoignages réunis des historiens dç toutes les nations (i), nous paroît 
tui Système insenfé & dénué‘de fondement» C'est un jeu ingénieux ; mais un 
abus de l'esprit. .

§. V I L

Nous n'admettrons point non plus l'allégorie, ou du moins nous ne lad- 
mettrons que pour expliquer une partie des récits, celle où fe trouvé le mer
veilleux ôc les faits Surnaturels. Il peut y avoir beaucoup de chofes allégo
riques dans la vie & le$ actions attribuées à Saturne. Saturne fera» si l'on 
veut> l’invenreurde l'agriculture & du labourage » nous consentirons, com
me nous avons fait à l'égard d’Hercule, que les éloges prodigués à cette in
vention utile , exprimée d'une maniéré figurée & métaphorique aient pro
duit plusieurs traits de la fable de Saturne. Ses enfuns cachés dans le scinde 
la terre, peuvent n’ètte que le bld qu’il a fuit naître par la culture 4 & qu'il 
renferme ensuite dans la terre * en le fumant. Mais ces fubies font appliquées 
a la. vie d'un homme* & non à un être allégorique 6c imaginaire* Nous nous 
en tenons au Sentiment de M. l'abbé Bannier ; il penfe que les fubies ne peu* 
vent être expliquées qu'au moyen1 de plusieurs clefs. L'allégorie est la pre
mière $ l'allégorie employée par les philofophes & par les pocees qui tint 
parlé d'une maniéré figurée.'Leurs discours pris à la lettre ont été entièrement 
dénaturés : ainsi beaucoup de fubies ne font que la description ou l’explica
tion des faits physiques $ telle est celle de l'aurore. L’allégorie dans le genre 
historique peut avoir produit les mêmes effets : témoin l'histoire d’Hercule &: 
celle de Saturne. Les hiéroglyphes fournillent une autre clef. Devenus obscurs 
par la Suite des rems, ils ont préfenté des idées différentes de celles qu’ils ex- 
primoient. 11 ne paroît pas douteux que les hiéroglyphes ne foient la fource 
des hommes à tê:e de chien * de taureau, à pied de chevre , &c. Les fubies 
naquirent encore de l’adoption des mots étrangers. S'il y avoit des mots 
Semblables par le fon * ou avec peu de différence , chez le peuple qui les 
adoptoit, les deux Significations fe font confondues > & il en résulte un mé
lange de fables Bc de vérités. Beaucoup de fubies ne font que morales comme

— »......— .......................  .... . .........
( i) Voyei la Mythologie k les fables expliquées pat ruistolic , de M. l'Abbé Banaicr.
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cette de Narcisse. Enfui TAstronôhliê elle-même efe une clef nécesiâire à l’ex
plication des fables, Les consteltatioriscéièstes on ontcertaiiieméht produit 
plusieurs. Les Grecs qui ont voulu placér-leur ancienne histoire datsc'le ciel, y* 1, 
ont cherché des rapports, 6c auront imaginé'ce qui manquoit, pour que les 
faits quadraffent avec le nombre & l'espece de ces constellations, Nous avons 
vu que plus anciennement le cours du Soleil, les douze signes du zodiaque t f 
les Semaines de Tannée, les jours de la Semaine avoiênr été. désignés d'une 
maniéré allégorique. On peut conclure* -coinme M.l'abbé-Bannier fi) * que 
de tous les Systèmes qui ont etc faits pour rendre raifon de la mythologie ; il : 
îi'y en a aucun dont on ne puisse tirer quelque chofe de vrai ; mais qu'on ne 
doit pas tenter de renfermer tomes les fables dans .une explication/ 
générale. Elles font l'ouvrage de plusieurs siècles * créées & augmentées par - 
différentes caisses & dans diffère ns pays. Un nouveau Systèmes ces. égard *. 
ne fera point meilleur que ceux qui ont été propofes jufqu’ici 3 dès qu'll fera • 
général

§. V I I I .
No v$ nous femmes attachés à c.mibàttre les lysternes dont lé hur est dê  

détruire l’existence d’Uranus & de Saturne/parce que f  existence dlArlaS!̂  
inventeur de la sphere s est attachée à celle de ces deux perfomtàgesi Philon1 
de Biblos > traducteur de Sanchoniaton accûfoit les Grecs, Suivant le tc- 
moignage d’Eissebe , d’avoir traduit en froides allégories l’histoire des an
ciennes divinités quon adoroit dans leur pays, tte les reprenoitd’avoir 
voulu expliquer par les phénomènes de la nature des faits très réels ', 6c desJ 
evénemens très véritables (i). Ainsi Philon rèproclioit dès lors ■ aux Gréés - 
ce que nous Sommes encore plus en droit de reprocher à M, Pluche , &M-* 
ceux qui feroient de Son Sentiment. Sanchoniaton est un écrivain très an- ■ 
.cien j il vivoit avant la guerre de Troye, on croit même du rems dé 'Sé- 
miramis, ce feroit environ 2200 ans avant J. G. Philon dit, que Sancho 
maton » homme fort /avant & de grande expérience > fouhaitant extrêmement 
de connaître lés kijioires de tous les péuftùŝ avoit fait Unepcfquifuipn ex<0e 
des écrits de Thaut, perfuadé que » comme inventeur des lettres■ & de Cécriture %
T haut était U premier des hiftoriens ($),

(1 ) Acad, des Instrip. Tôm. XII, p. 9.
(1) Dissertation de M. Goguct, sur l'au

thenticité du fragment dc-Sànclioniatbn.
Origine des Loix 8s des Ans, Tome I. paec<?ÿ,
jflèrdèmt ■ • • -
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Sanchoniaton étoit donc » relativement à nous $ très voisin des tems dont 

il faiibit l'histoire $ 8c nous voulons concoure mieux que lui les choses dont 
il parloir l Cicéron, Vitruve, EuSebe, Saint Augustin ( t ) qui en croient plus 
proches que nous, qui puifoient dans une infinité de Sources de l’antiquité 
dont nous Sommes privés» croyoiem qu’Atlas étoit un perfonnage réel , que * 1 
la fuble y qui lui fuie Soutenir le ciel , avoir trait à une invention remar
quable > à Sinvenrion de la Sphère, 8c npus voulons juger 8c l’écrivain Phé
nicien qui raconte le fuit, 8c les anciens qui out cru devoir s’en rapporter & 
lui!

On croit que la Sphere n'étoit pas connue dans le tems où les poëtes fui- 
foient mention de la Sable d’Atlas* Mais cette connoissànce est anterieure 
dans la Grece, à Homere 8c à Hésiode. Elle étoit encore bien plus ancienne 1 
dans le reste du monde j & la tradition de l’invention de la Sphere auroit pu 
passer dans la Grece avant le tems où la Sphere elle-même y a été portée, ( 
C’étoit une opinion assez naturelle, que les montagnes qui s’élèvent jiiSqssaux 1
nues» Soutiennent le ciel. Nous n’ignorons point qu’Hésiode (i) a dit : Atlas 
Soutient le ciel aux extrémités du monde $ qtSHomere ($) regarde les mon- *
tagne$' comme de grandes colonnes qui unissent le ciel à la terre* Mais on i
ne peut rien inférer de ceci> ni contre l’existence d’Atlas, ni contre Ses con- J 
noissances astronomiques. Ceft, peut être, au contraire la fuble d’Atlas qui 
a donné naissance à la figure poétique d’Hésiode > employée depuis par tant 
d’autres poëtes. Si la barbarie détruifoit jamais la plupart de nos livres 8c de 
nos connoissànces , on pourroit dire egalement que toute l'histoire des travaux 
astronomiques de Ticho-Brahc est fondée fur ce qu’il habitoît une ville 
appellée Uranibourg, la ville du ciel. Concluons donc que la fuble parlant 
réellement d’un prince nommé Atlas, 8c d’un prince occupé de l’Astronomie, 
on ne peut s’empêcher d’y reconnoître l'invention de la Sphere > exprimée  ̂
d’une maniéré très claire 8c très caractérisée.

§. IX .
Avant établi l’existence vraisemblable d’Atlas, il s’agit d’estimer le tems , 

oàil a vécu. Nous difons estimer > car on ne nous demandera point des cal- n
culs rigoureux , ni des dates précises. M. Veidier (4), cite un passage de '

"'■■■.....—------------------ 1-- --- ---- --------- -------l i
)(i) Qwafi. Lib. V , p. j. De chitate Dti, Lîb. XVIII, c, 8.
Architect, Lïb. VI, page 10. (i) Théogonie, v. 517.
in ' C liront ç, libxo secundo r ad atmum (O Homcrc Odyssée, y. jj«
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Suidas» d’où il conclut qss Atlas vivoit onze âges avant la guerre de Troye, 
Mais Suidas 11e dit pas cela. 11 fait Atlas plus ancien que la guerre de Troye, 
d’onze âges d’hommes > & de six générations. Orpheus ex Lebethris T/tracia 
oriundus ( Lebethra autan eft urba Pieriee vicina ) (Eagri 6* Calliopts filius* 
(Singer verà fuit quintus ah Atlante » ex Aidons unâ filiarum sjus. Vixit unit* 
dm œtmbus ante bcllum Trojanum : ipfumqut Lini Difcipulumfuijje dicunt, 
& novtm ata tes vixijfe ; dît verb undecim (1 ). Vixit ne peut su rapportée 
à Atlas* Il fe rapporte visiblement à Orphée qui fut le disciple de Linus* 
(Eager quintus ab Atlante ne peut signifier que le cinquième des descendans 
d’Atlas par Alcione l’une de Ses filles* Si (Eager fut le cinquième , Orphée 
écoit le sixième. Atlas doit donc avoir précédé la guerre de Troye de onze 
âges d’hommes , de de six générations. Un âge, félon les anciens croit d'un 
siecle (2)* A l’égard des générations > onen comptoir trois pour un siecle. Il 
s’enfuit donc qu’Atlas a vécu environ 1300 ans avant la guerre de Troye , 
qui fut prife vers l’an 13 00. Ponc le siecle d’Atlas feroit vers a 600 ans avant 
J. C» si l’on pouvoir s’en rapporter à la tradition confervée dans ce pafîage, 
Ôc qu’on n’eCit pas des raifons de croire Atlas plus ancien*

§. X.
Nous trouvons d’autres inductions fur cette époque dans ce qui nous a été 

tranfinis fur la famille d’Atlas. Diodore de Sicile rapporte (3) deux inscrip
tions qu’il ne fera pas inutile de transcrire ici > inscriptions gravées en carac
tères hiéroglyphiques fur deux colonnes > dans la ville de Nife en Arabie. 
Diodore les avoit vraisemblablement copiées lui-meme fur les monumens 
qui Subsistoient encore de fon tenis (4)*

Je fuis IJîsy Reine de tout ce pays ; fa i été infiruite par Mercure ; nul 
nepmt abolir mes loix. Je fuis la fille aînée de Saturne, le plus jeune 
des Dieux, Je fuis fienr & femme du Roi Ofiris : fat donné la première 
aux hommes l'ufage des fruits* Je fuis mers du Roi Orus : je me lève 
avec l*étoile de la canicule. Ce fi moi qui ai bâti la ville de Bubafie* 
Rèjouifft\-vous j Egypte t qui m’avê  nourrie.

(0 Suidas , Lcxicon, Idir. de Kustcr, au 
mot Ofphtus,

(0 Ovide , Mcram. Lib. XII.
Cicéron, de StneÜMt,

(4) On voit encore, dit-il, dans cette ville 
deux colonnes, &c, U ajoute enfuite : voilà 
ce qu’on peur lire dcccsdcux inlcriptions , cai le tcima estait: le reste,Ces mots indiquent 
au moins qu'elle s çxUfcoim de Son te ms.



T al pour prn le plus jeune de tous les Dieux* Je fuis le fis aînt de 
Saturne > formé de fon plus purfan g , &frere du Jour, Je fuis le Roi 
OJiris qui s fuivi d*une amlt nombretlfe $ ai parcouru la terre, depuis 
les JabUs inhabités de l'Inde ( i ) ju/qu'aux glaces de l'Ourfc, & depuis 
les fourçes de l'ifier (2) jufqu'aux rivages de l'Océan » & j'ai porté 
par-tout mes découvertes 6* mes bienfaits*

UnphüoSophe ($) a penfé que ces inferiptions étoient l'ouvrage des, 
Grecs $ mais iis n'auraient pas dit que Saturne croit Je plus jeune des dieux » 
puifque dans leur Mythologie il étoit prefque le plus ancien. Les Grecs d’ail
leurs ii'avoient point d’intérêt de dresser des inferiptions en l’honneur de 
perfonnages qui ne leur appartenoient point.

Ces deux inferiptions dépofent pour l'existence d’Ifis de d'Osiris , qui 
étoicm les ensuns de Saturne ou de Cronos. Diodore (4) & Sanchoniaton (5) 
nous apprennent que ce Cronos étoit frere d’Atlas. Mais aucun de ces per
sonnages ne fe trouve dans les dinasties des anciens rois d’Egypte, qui nous 
ont été conservées par Manethon » Hérodote, Jules Africain > Apollodore». 
&c* Donc ils doivent être plus anciens que les premiers rois d’Egypte 5 6c 
ils appartiennent au tems qui, Suivant la tradition égyptienne > a etc celui 
dû régné des dieux. Or le P. Pczron fixe la dite du régné de Mènes, pre
mier roi d’Egypte , à l’an du monde 2904, 2965» ans avant J.C. : c’est 
donc antérieurement à cette époque que doit erre placé Atlas. Remarquons 
qu’Ifis doit être très ancienne, puisqu'elle a enseigné aux hommes l’uSage 
dès fruits. Remarquons de plus que dans ce tems très reculé, la canicule , 
c’est-à-dire , l’étoile Syrtus de la constellation de l’ourfe croient connues , 
que celle-ci même l'ctoit depuis long-tems $ car on avoir déjà obfervc que 
le Soleil ne s’en approchoit jamais, & que les contrées , qui avoient cette 
constellation au zénith, devoiem être très froides. En admettant l’existence 
d’Ifis & d’Ofiris, nous ne prétendons pas admettre toutes les subies dont la 
tradition a chargé leur histoire. Mais il nous Semble que si l’on n est pas pré
venu d'un doute qui est ici hors de place » ou aveuglé par l’eSprirdu Système,

(j) L’Inde, ectoit l’Ethiopie. AinSi Olî- (OM.dc P. Recherches Philosophiques 
rts régnoit dans l'Ethiopie , ou dans U fur les Egyptiens St les Chinois , Tout/J, haute Egypte. ŷ<X M. Damvillc, Oeuf, p. 44.-. ;
ancienne* Tom. III, p. 47. (4) Liv. JII, p, ̂  j,

Herbclot, Bib. Orient, art. Hend. p. 447* (s) Fragment de Sanchoniaton. Foifir-( t) le Danube, mont, iU'hcriuns Cri tiques, p. 1 j,



on ne peut s’empiclier de reconnaître , au style de ces deux inscriptions, 
qu’elles ont été dédiées à des bienfaiteurs du genre humain, qui ont vécu dans 
des tems éloignés & bien antérieurs à toutes les histoires*

§. X I.
h  paroîtdonc certain qu’Atlasa vécu plus de 5000 ans avant l’cre chré

tienne , en fuppofant avec le P.Pezron que Menés ait régné 2969 ans avant 
cette époque. 11 est aifé même de faire voir qu’Atlas doit être plus ancien, en 
consultant la chronologie égyptienne, 8c en essayant de concilier les disse- 
rens récits des historiens.

Nous demandons qu’il nous foxt permis d’entrer ici dans quelques réel 1er- 
ches chronologiques, qui prouveront encore davantage l’antiquité de l’Astro
nomie , & qui prouveront de plus combien cette Science peut être utile pour 
concilier les durées qui paroissent les plus contradictoires.

Notre principe est, que les anciens peuples ont fait ufage pour mefurer le 
tems, de dissérens intervalles > de differentes révolutions, qui, toutes égale
ment ont été appelées années. 11 est prouvé par les témoignages d’une foule 
d auteurs, (1 ) qu il y a eu des années d’un,de deux, de trois, de quatre & de six 
mois, particulièrement chez les Egyptiens. Il nousparoît naturel que les anciens 
aient employé aussi la révolution de la lune à l’égard des étoiles de 27Î 8h, 
parce que c’est la première qui a dû être connue. Vitruve & Macrobe Ri
vent cet ancien ufage, quand ils nous donnent la révolution de la lune de 
•2Si (2) en nombre ronds. La chronologie des Chaldéens nous prouvera 
suffisamment que l’on a compté les années par les jours 5 (j) on le prouve & 
J’égarddesanciens Egyptiensparlepassage suivant i huit [Mtrcurio ) fucceffit 
inregho Vukanusyditsqut mille fexentos oUogtnta >hoceJ?, annos 4, menfes 
7 , dits j ,regnavh ; ntfeiebant mimihm Ægyptïi annos défaire; fedunius dm 
fpatium annum apptUabant. (4). Les Sauvages comptent encore une nuitpour 
une année. (5) Mais ce n’est pas tout : il paroît qu’il y a eu des peuples qui 
if ont point connu notre jour artificiel compose; d’un jour 8c d’une nuit, & 
qui ont distingué dans cet intervalle deux révolutions, celle du jour & celle

{1 ) Plutarque, Pline j Suidas » Diodorc, Eudoxc, &c,
(t) Vitruve, Arehit. Lib. ÏX, pf 4* 
Macrobc, Somnium Scipionis t Lib. ï , 

C* J?.

CO susud, Eclaire. Liv. V, $. ti &suir, Voy<ï aujft SinccHc $c PaJcphatc.(4) Chron. Alex. p. jop
(5) Laffitcau , Mtrurs des Sauvages, T. IL p. 2 jo.



é c l a i r c i s s e m e n s
de la nuit. L’ancienne énigme de Cléobule> en donnant à chaque mois <>4 
enfuns, Semble faire allusion à cet ufage ;

£Ji unus genîtor eut bis ftx otdint ttttù 
£t fixaginta nautfed difpare formé.
Candida rtamquc harum pars altéra, Ù altéra nigra efi t 
Cuttâà immortaies, morientes attamen omîtes il).

D’ailleurs la division même du jour en quatre parties 8c de la nuit en quatre? 
veilles, distingue expressément la nuit du jour 8c prouve qu’on les a considé
rés chacun en particulier comme une révolution* Cette division vient de 
celle de l’année en quatre faisions » qui furent appellées hom ; nom qui a été 
appliqué aux parties du jour, même après qu’on eut adopté la division Sexagé
simale. Les heures Sont les faisions du jour. Si les anciens n’a voient considéré 
le jour artificiel » d’un lever du Soleil à l ’autre » que comme un Seul inter
valle , ils iauroient ciivisié en quatre parties comme l’année: mais au con
traire ils ont donné quatre parties au jour, 8c quatre veilles à la nuit, usiage 
qui fut celui des Romains, 8c particulièrement & très anciennement celui 
des Indiens : d’où il fuit que quelques-uns des anciens peuples ont pu comp
ter deux révolutions ou années > 8c même jufqu’à huit pour un jour de 24 
heures > félon qu’ils l’auront considéré comme partagé en deux ou en huit 
intervalles* Cette méthode de compter le tems par les divisions du jour 
nous paroît avoir sia Source dans la vanité nationale qui a voulu reculer sion 
origine* Les Indiens Semblent avoir été plus loin à cet égard que les autres 
peuples. Le jour chez eux avoitune infinité de Subdivisions : lis ont calculé 
le nombre de ces Subdivisions > renfermé dans le nombre connu des alig
nées écoulées depuis certaine époque » 8c ils ont ensuite donné le nombre 
infini de ces subdivisions, comme celui des années de leur existence. Quand 
un peuple nous dira vaguement qu’il existe depuis une infinité de millions 
d’années, nous y reconnoîtrons aisiément le langage de la vanité 8c du men- 
fonge; suais quand les Indiens affirmeront que depuis le déluge jusiqu’à l'é
poque de Thegire, il s’est écoulé 720634442715 jours » ce nombre ainsi dé
taillé n’a point l’air d’un nombre fuit à plaisir. Les nombres imaginés appro-* 
chent plus des nombres ronds. Nous ne pouvons nous empêcher de pensier 
que ce Sont de très petites fractions du jour > qu’ils ont prisies pour des jours 
par erreur ou par vanité.
¥• ' ...................... .... . —..... "■* ' " ...........  *"' " ttm

( 1 ) Diogcnc Lacrcc * Lib. i , §. 91» Jablonski > Panthéon, Ptolcg. page t 11.



§. X I I .
Cela pofé, Bérofe( 1 ) nous apprend que, suivant les antiquités babylonien

nes > il s’écoit écoulé 110 sures avant le déluge, Il nous dit en même teins que 
le sure éroit de $tfoo ans » ce qui feroit 452000 ans : mais il est évident que 
Bérofe s’est trompé dans cette évaluation* San étoit un mot générique 
comme année ; Pim & Pautrc signifioient en général révolution. U est fi vrai 
que ce nom étoit appliqué également à plusieurs révolutions , que Suidas 
nous en fournit une évaluation fort différente* (1} Selon lui > le sure étoit 
de la i mois lunaires : M. Fretet, ($) en adoptant cette valeur , trouve que 
les 110 sures quifefont écoulés avant le déluge, répondent à 2165 ans So- 

- laires ; ce qui s’éloigne peu du calcul des Septantes qui comptent 2244 ans 
entre la création du monde & le déluge* On peut même tirer de ce passage un 
accord plus singulier ï i 20 fari, dit Suidas, (4) conftkmmt annos 12 2 2, juxta 
Chaldœorum calculum » nempe faros confiât 112 menjtbus lunaribus, qtdfunt 18 
anni cum fix menfibus. Il est clair que les auteurs copiés par Suidas connoif- 
foient la valeur attribuée au fare avant le déluge , il est clair qu'ils ont suit 
eux-memes le calcul des 110 sures* Si l’on a cru que Suidas s'étoit trompé, 
en rapportant que 222 mois lunaires faifoient 18 ans Sc demi, Ôt en assurant 
que les t io fares compoSoient 2122 ans, c'est qu'on n'a point suit attention 
que ces années font lunaires 1222 mois lunaires font 18 années lunaires & six 
mois, 120 fois 18 ans& déminé font à la vérité que 2220 ans; mais comme 
l'année lunaire est de $ J4} 8h environ, c'est pour tenir compte de ces $h , 
qui en 18 ans & demi , font Ci, que Suidas a ajouté deux ans de plus. M* 
Halley (5) a jugé que le passage de Suidas étoit corrompu » & qu'il sulloit 
Ure 22) mois lunaices > mais il est visible que le passage entier ne le permet 
pas. M. Freret, au contraire, à qui on doit une infinité de remarques qui 
ont trait à l'astronomie, a penfé (ss; que les Chaldcens avoient deux périodes 
appetlces farts » toutes deux compofces de mois lunaires > l'une de 21 $ mois, 
qui n'etoit employée que par les astronomes j l'autre qui fervoit a 1 usuge ci
vil , étoit de i 8 ans lunaires intercalés, c’est-à-dire, dont six années croient 
de i}  lunes ; enforte que la période entière étoit de 211 lunaifons; ce 
qui est vraifemblable & conforme au rapport de Suidas* 11 est évident par ce

( 1) Sineclics, page* 17 > P * î*« (t! Lexicon au root Sap*. 
(;}Déf,4eiaCluon.p* My*

(4) Vcidlcr * p. 44.
(5) Tranf.phil. n°. I5>4*
<é) Mém. Acad. sar.T.XVI, p. joS.
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passage de Suidas combiné avec celui de Bérose > qu’avant le déluge, i *. on 
a voit la connaissance de l’année lunaire de $54* 8h * i°, qsson avoit austi 
celle des fares de u t  8c i t  ) mois lunaires : 3 que dans cette antiquité on 
fe fervoit de ces cycles pour mefurer les tems civils : 40. que l’efpace donné 
par les antiquités babylonienne entre la création 8c le déluge 3 est conforme 
à celui que donnent les Septantes ; fur-tout si l’on y ajoute les no mois ou 
les 10 années lunaires qui résultent de l’erreur ssun mois sur l’évaluation du 
sere.

§. X I I  L
L'ancienne chronique égyptienne ( 1 ) compte 5 2 5 ans » Savoir, 50000

ans pour le régné du Soleil \ 5̂ 84 ans pour celui des douze grands dieux $ 
117 ans p ssir celui des huit demi-dieux j enfin 2)24 ans pour le reste du 
tems écoulé jufqssà Nectanebus. Les 30000 ans du régné du Soleil appar
tiennent vraisemblablement à un tems dont il ssetoit resté qssmie tradition 
confisse. En fupposimt que ces années Soient des révolutions de la lune 4 
l’égard des étoiles* on trouve que les 30000 ans font précisément 2243 ou 
6 ans Solaires * ce qui forme un fécond fynchtomfme très singulier. Remar
quons que les Phrygiens su vantoient au tems d’Hérodote d’avoir 30000 ans 
d’antiquité (2), On pourroit foupçonner quelque analogie entre ces années 
& celles du régné du Soleil ; mais ü y en a une bien plus remarquable. Héro
dote (}) rapporre que le temple ssHercule aTyr avoit 2300 ans d'antiquité- 
En supposent que les 30000 années des Phrygiens fuflent des révolutions 
sidérales de la lime > elles font 2245 ans Solaires* Cer accord singulier de la 
tradition phrygienne avec le récit d’Hérodote Semble démontrer l’usege des 
révolutions sidérales de la lune pour mefurer le tems.

Dans les antiquités chinoises il est question de trois familles appelles 
Hoang > qui fe Sont succédées 8c qui > félon le P. Gaubil, ont subsisté > la 
première 8c la Seconde * chacune pendant x 8 000 ans, la troisième pendant 
45600. L’an 1 $68 de J.C. les traditions comptaient 86480 ans .* ôtant de 
et nombre les 81600 ans des tems anciens & les 1$63 ans écoulés depuis 
-.notre ère, il reste 3512 ans pour se durée de l’empire 8c des tems histori
ques avant cette époque (4). Comme la mémoire des anciens tems est tou
jours confuse > les traditions s’interprètent quelquefois différemment. Nous

(t) Sinccllc» p. 17 & V* se) Hctodotc, Lib. II.
<2) Jules Africain , dans su Sinccllc, (4) Manufc. de M. de ruse % Dépôt

page 1 y, dç la Marine f n°* 1 fi ? j > i«



ignorons les Sources où a puifé un auteur que nous avons eu occasion de con
sulter (i) *. il dit à l’égard de ces trois familles, dont la première est compo
se de 15 princes , la fécondé de 11 » la troisième de neuf, que les premiers 
6c les féconds ont régné chacun pendant i8poo ans , ôc les derniers pendant 
45600 ans » donnant à chacun des individuslameme durée que le P. Gaubil 
donne à chaque famille, il en résulte une fomme de 842400 ans qui, étant
supposes des jours, font 1 $06 ans folaires, à 64 ans près du calcul des Sep- 
tantes,

Le premier âge des Indiens de 1728000 années su trouve à peu près dou
ble de ce nombre d’années chinoises $ & si l’on suppose que les Indiens ont 
compté deux révolutions pour un jour, ces 1728000 années font 2365 ans 
folaires,

Albumafar, (2) d’après des traditions orientales, rapporte qu’entre la créa* 
don & le déluge il s’est écoulé 2216 ans,

En réunifiant ces différons résultats, on trouve que cet intervalle est,
Selon les Chaldéens, de « * « 1165 ans folaires, ou 2232 ans lunaires*

Selon les Chinois , de » * . 2506 
Selon les Indiens , de » , , 25̂ 5 
Selon Albumafar , de ♦ ♦ . . 1226 
Selon les 70 Hébreux de . * . 2242 ou 2256.
Ces tableaux 6c cçs fynchronisines frappans prouvent, ce semble, que 

les teins fabuleux placés à l’origine de tous les peuples , font les tems qui 
féparent deux époques mémorables $ tems qui, mesurés par différentes ré
volutions, ont paru fort différons, mais qui, ramenés par les suppositions 
vraisemblables que nous avons établies, présentent un accord démonstratif, 
d'où il résulte évidemment que ces peuples font issus d’un peuple antérieur, 
& que l’histoire de ce peuple, défigurée par la tradition, forme les antiquités 
de tons les autres.

Quant à la durée du monde avantnorre ère, nous voyonsque les anti
quités de chaque peuple remontent à des dates évidemment fabuleuses, 
en prenant leurs années pour des années folaires ; mais en faiseur usege,

Selon les Egyptiens, de * ♦ * 2245

§. X IV .

(t) De la population de l’Amérique, page ;oi. Martini, Hist.de la Chine, T. I, p. 1 1 g,
(t; Albumafar, de mar, conj% T. I, disst



des principes que nous avons pofés ci dessus » nous resserrerons ces cal-* 
culs énormes dans des bornes vraisemblables* L’ancienne chronique égyp
tienne compte t j ans jufqu'à Nectanebus qui précéda l’ère chrétienne de
346 ans ; (i) elle remonte donc à Tan 56871 avant J. C, mais les 3 0000ans 
du régné du Soleil fe réduifent à 2245 ans: les 5 9 84 ans du régné des dieux, 
fuppofés de trois mois> font 99$ ans. Tout le reste est évidemment des an
nées Solaires: ainsi de la Somme totale retranchant 3*984 ans » on a 2887 
pour la date ou l’époque où l'on a commencé d compter par des années So
laires; ces trois nombres d'années 2245 » 996 6c 2887 ajoutés enfemble » 
donnent 6128 ans pour la durée du monde jufqssà notre ère » félon l’an
cienne chronique égyptienne* Diogene-Laerce (2) compte 48863 ans juf- 
qua Alexandre; ôtant» comme dans l'ancienne chronique égyptienne > les 
30000 ans du régné du Soleil » les 2 3 24 ans Solaires écoulés depuis le régné 
des demi-dieux» il reste 16*39 ans » qui » étant fuppofés des révolutions 
sidérales de la lune » font 1238 ans* Ajoutant ces fournies 224$ » 2324 » 
1138 ans aux 331 ans dont Alexandre précéda l'ère chrétienne» on aura 
6138 ans pour la durée du monde chez les Egyptiens» Suivant le calcul de 
Diogene-Laerce*

Les 23000 années que Diodore de Sicile (3) compte jufqssau régné d’A
lexandre , étant fuppoSées remplir la durée du monde» 6c être chacune de 
trois mois ou d’une faifon » comme il le dit lui-même» font *3750 ans » lef- 
quels » ajoutés à 351 ans, donnent £0$ 1 ans pour la durée du monde» félon 
ce nouveau calcul*

On voit par U que ces nombres d’années prodigieux » si dissérens les uns 
des autres » peuvent fe concilier » 6c renfermer un accord que Ton ne foup- 
çonnoit pas* Remarquons que tout ceci s'accorde à merveilles* On ditqu'O- 
rus inventa les années de trois mois (4). 11 étoit fils d'Osiris 6c fon régné est 
au nombre de celui des dieux. Aussi les années du régné des dieux font comp
tées en années de trois mois. L'institution de la période caniculaire remonte 
à l'an 2782 : aussi i’uSage des années Solaires qu'elle suppofe est-il ici de 
l'an 2887 » plus d'un siecle avant l'établissement de la période»

§. X V.
On pourrait peut-être objecter que les années Solaires ayant cette date »



fious avons cependant SuppoSé que le calcul de Diodorc de Sicile étendou les 
années de trois mois juSqssà l’époque d’Alexandre 3 mais il est aifé de résou
dre cette difficulté, 8c de faire voir que Son a continué llufage de ces diffé
rentes années, après i’ctablÜscmem des années Solaires. Les années de trois 
mois s'appelaient hora, du nom de leur inventeur Orus. De-lâ anciennement 
les Grecs diSoient horographie au lieu d’histoire (i). Eratosthenes, qui vivoxt 
aoo ans avant l’ère chrétienne , Ôc bien postérieurement à IsuSage des années 
Solaires , rapporte dans Sa chronologie des rois de Thebes (2) qu’Appapus, 
l’un de ces rois, régna 100 ans moins une heure. Il est visible que ce mot 
heure ne signifie point ici la 12c ou la 24c partie du jour, mais l’une de ces 
années de trois ou de quatre mois, appellées hora» dont les Egyptiens $*é~ 
toient long-rems Servis, & dont ils faiSoient encore uSage au tems d’Eratof- 
thenes, puifque cet historien enfuit mention.

§ X V L s. ■
La chronologie babylonienne comptoit, comme nous l’avons vu » 120- ’ 

fures avant le déluge que nous avons réduits à 2165 ans Solaires. Elle comp
toit enSuite 9 Sares & demi depuis le déluge, juSqu’à Evechous, le premier 
des rois Chaldéens, dont nous fixons l’époque à l’an 247 5 avant X Cela
fuit 4ss j 8 ans» & 9 Sares & demi qu’il s’agit d’évaluer. Si ces Sares n’avoient été 
que de 225 mois, ils n’auroient pas fait deux Siècles , & Seraient bien loin de 
compléter la durée du monde. Mais route espece de révolution étoitappellce 
fare chez les Chaldéens. La période de £00 ans, antérieure au déluge, étoit 
un Sare. Nous avons remarqué qu’elle exigeoit 146 jours intercalés, c’ést-d- 
dire > un jour tous les 4 ans, en omettant une intercalation tous les 150 ans. 
La grande période de éoo ans Se trouvoit donc Subdivisée en deux autres , 
l’une de 4 > l’autre de 150 ans. Ces deux périodes auront été appellées Sares, 
6c l’on aura pu serre uSage de celle de 150 ans, pour compter les tems civils.
Il paraît que depuis Je déluge , en cônServant à Babylonne la mémoire des 
120 Sares qui avoient meSuré les tems précédons, on oublia la valeur de ce 
fare, puiSque long-tems après, BéroSe dit qu’il étoit de 3600 ans. Si BéroSe 
attribue au Sare cette nouvelle valeur, il est donc possible qu’on lui en ait 
donné une autre plus anciennement (41. Ce Serait la période de 150 ans,

(0 Diodore ,*bco atato> page 5 j, (4) Déf. de la Chron. page 155,
(t) Sjnccllc,page 104* Voycfc aussi infrà , Livre troisième»



ou peut-être celle de 160 ans , qui feroit alors Sorigine d'une période que 
nous retrouverons dans, la Grece. Dans ces deux Suppositions , les 9 Tares de 
demi vaudroient 1425 ou 1510 ans >& la durée du monde , selon les Chai-, 
deens, Seroitde 6065 ou de <îi 58 ans,

§, V II .
Nous avons vu que le premier âge des Indiens de 1728000 ans , peut 

fe réduire à 2365 ans Solaires. Les deux âges fuivansde 1296000 , de de 
864000 ans, renferment évidemment des années très courtes. Les Indiens 
diviSoient le jour, comme les Romains, en huit parties. Si Ton Suppose que 
ces années Sont des huitièmes de jour, le second de le troisième âge fe redui" 
ront à 445 de il 29 5 ans* Or, comme le quatrième âge a commencé 3 » o 1 ans 
avant J. C. , si Son ajoute ensemble toutes ces années, on aura 6204 ans 
pour la durée du monde selon les Indiens,

Ceci peut Se concilier avec la remarque de M. le Gentil, que ces peuple» 
ont fans doute arrangé les Sommes des années de ces trois premiers âges # de 
•maniéré qu’elles continstbnt un nombre complet de périodes de la révolu-, 
tion des fixes, chacune de 24000 ans. Ces-Sommes ne renfermant que de» 
demi-jours ou des huitièmes de jours, ils ont pu les rendre divisibles par 
24000, fans altérer beaucoup la durée de ces intervalles. Il a peut-être suffi 
de les allonger ou de les accourcir de quelques années.

Albumafar(i) rapporte que,selon les Indiens,, il s’est écoulé 720634442715 
jours entre le déluge de l’époque de l’hégire. 11 en conclut, on ne fait trop 
comment, qffil s’eft écoulé 3725 ans dans cet intervalle ; ce qui placerait 
le déluge $10$ ans avant J. C., précisément â Isepoque chronologique de 
astronomique des Indiens. Mais Albumafar ne dit point comment il est pat-, 
venu à égaler ces deux nombres de 3725 ans, de de 720654442715 jours. 
Nous ne répét erons point ce que nous avons dit fur ce qui doit faire regarder 
ce nombre comme vrai de authentique : nous fivons foupçonné que ce font 
de très petites fractions de jour. En effet, les indiens divisent le jour en 60 
parties; chacune de ces parties en 6oautres, chacune de ces nouvelles parties 
en 60 ; ce qui fuit 216000 de ces parties dans le jour : ces dernieres subdi
visions fe partagent encore en quatre. Nous supposions qu’elles ne l’ont été 
primitivement qu’en deux. Le jour en contenoit donc 43 2000. Si l’on divise

— - - - ■ — ----  ■ — ■ ■■■ ....* » ■1
(1) De mag. conj. Traité Y » au comjuciJcgiîWf



eticmféquence le grand nombre précédent, on aura > entre l'époque de l'hé
gire & le déluge , 2 66815 5 jours » ou 4570 ans, l'hégire est de l’an 622 
de notre ère. Ce calcul place donc le déluge $948 ans avant cette époque. Si 
l’on y ajoute les 222S ans écoulés avant le déluge, Suivant le même Aîbu- 
mafàr, la durée du monde , d'après ces nombres indiens réduits > fera de 
6174 ans. Ce qui s’accorde allez bien avec le calcul précédent. Ou peut 
même SuppoSer » pour un plus grand accord, que le premier âge des Indiens 
de 1728000 demi-jours, ou de 2$<?$ ans, ii’a pas fini au déluge* & s’est 
étendu un peu au-delà » juSqiia la fondation de quelque empire qui a Servi 
d’époque au fécond âge. Dans un ouvrage dsun ancien auteur arabe on 
trouve que l’Indien de qui Albumafar tenoit ces détails, s appel loir Kan- 
.karaf (1).

On pourroit peut-ctre retrouver cette même durée dans la chronologie 
chinoife. Le Pore Parennin, dans une de Ses lettres à M. Freret, lui mar- 
quoit que > suivant certains chronologistes chinois, avant Hoang-ti > qui régna 
#ers 2697, on ajoutoit 9 rois'antérieurs dans tin intervalle de £34 ans, de 
15 rois, entre Fohi & Chinnong, qui avoieut régné i $60 ans. II est iinpofi 
sible que 15 rois de fuite aient régné chacun plus de soo ans \ & fi , pour 
réSoudrc cette dissiculté, on vouloit supposer que ces j $60 années fussent 
des années de*quarr© mois., elles su réduiroient à 520 ans , lefquels étant 
ajoutés à i6yy > à 634 & a 1306 que nous avons trouvés précédemment 
pour les tems fabuleux de' la Chine , la fomme donnera Si 57 ans pour la 
durée du monde avant notre ère, Et si l‘on objecte qu'il falloir réduite les 
6 3 4 ans, comme on a réduit les 15 60 ans, ces deux nombres d’années feront 
21 <?4ans, le fquds étant confidérés comme des années de 6 mois, Se réduiroient 
à 1097 ans, de en les ajourantd 265)7Ôc& 2306 , ils donneroient encore 
tfioo ans pour la durée du monde. Nous montrerons que les années de 6 
mois ont pu cire en ufageà la Chine comme aux Indes 6e ait nord deTAfie. 
Cependant nous ne donnons toutes ces réductions que comme des conjectu
res qui montrent la possibilité de concilier ces chronologies par des Suppo
sitions légitimes.

3CVIIL
S t nous passons maintenant aux traditions&Â-l'ancienne histoire d’Egypte

,C‘\Cĉ r ï ï gCâ *pttbUaNurcwbcfS» ?ar Hdsercn , à la Suite de<vUu ct Msssalah, T *



qui pou vent nous donner des lumières fur l'époque d’Uranus, de Saturne $C 
d’Atias , nous trouverons d'abord ManethoiL

Cet historien (i ) établit 113 régnés Successifs, qui ont duré 355$ ans, de
puis le commencement du régné des hommes en Egypte» juSqu a la 15e an
née avant l>tppirç d'Alexandre qui commence San 331 avant J* C. Ce calcul 
remonte donc à l’an 3901.

Dicearque (2) comptoir 29 3 6 ans depuis le régné de Sefonchosis » Suc
cesseur d'Ôrus» fils d’Isis de d’Osirisjufqssà l’établissement de jeux olympi
ques en 77̂ 3 ce qui remonte à Tau 37x2. . ..

Hérodote (3) comptoit 3 S 3 2 ans depuis le régné de Bacchus ou d’Osirisi 
jufqssà celui de Menés » Ôc 113 40 depuis Menés juSqssd Sethon » c’est-à-dire* 
710 ans avant J,C. Les 3852 ans Supposer d’une révolution fidérale de la 
lune, font i8ss ans Solaires* Les 1x340 ans de trois mois ou dune faifon , 
font *835 ans, auxquels ajoutant 7 to ans > le calcul d‘Hérodote remonte i  
Tan 3831. Remarquons que l’époque de Menés , considéré par plusieurs 
chrbnologistes comme le premier roi «l'Egypte, fe trouve en 3545. Le P< 
Pezron ne Sa donc pas placée allez haut en la mettant en 2969.

Diodorede Sicile (4) comptoit 15000 ans depuis Oms » fils d’Osiris, juf- 
qu’àla 180e olympiade , c’est-à-dire juseju’à l’an 60 avant J. C, 15000 ans 
de trois mois ou d’une faifon font 3750 ans»auxquels ajoutant 6o , ce 
calcul remonte à l’an 38x0,

Poruponius Mela (j) rapporte que les rois ont régné en Egypte pendant 
*$000 ans jufqssâ Amasis, c’est-à-dire juSqu a l'an 538 avant J,C* 13000 
ans de trois mois font 3 250 an$$ ce calcul remonte à l’an 3788.

§. X IX .
Ces différens calculs donneroient donc, à deux siècles près, environ la même 

durée à l’empire Egyptien 3 ce qui n’auroit rien d’étonnant. On n’est pas ac
coutumé à trouver plus d’accord entre les historiens, fur-tout quand il s’agit 
de temssi reculés, & d’un si long intervalle. Mais on peut encore diminuer 
cette différence, en considérant qu’ils ne partent pas tous précisément de la 
même époque. Manethon regardoit feus doute üraiius comme le premier

(1) Sincellc» page 5 t.
(i) Frerct » déf. de la Cbroa. gage 216,
(j) Lib. II. c, 43.

Frerct, page 1.19.
(4) Liv. I. scct. ». pag- 98* 
(jJ Liv. I j c, s*



des rois en Egypte , 6c commençoit à Son régné. Dicéarque, qui ne commen
cent qu’à Sefoncliofis, comptoic de moins les régnés d’Urimus, de Saturne, 
d’Osiris de d’Orus. Ces quatre générations évaluées à raifon de crois pour un 
siecle, Suivantl’itfagedes anciens, font 1$3 ans, 8c donnent pour l’époque 
d’Uranus, Suivant Dicéarque » l’an $845. Hérodote par toit d’Osiris ; ce font 
deux générations i  ajouter. Donc époque d’Uranus > Suivant Hérodote, 
l'an 3897. Diodore de Sicile partoit d’Qrus ; ce Sont trois générations ou 
100 ans à ajouter. Donc époque d’Uranus., Suivant Diodore , jpio. 
Potriponiüs. Mêla partoit fans doute ou d’Orus pu de Sefonchofy ; on 
aura dans ces deux Suppositions, Selon 4ui, l’époque d’Urauus en 584)8 ou 
eh $921 3 6c par un milieu -en 5905. Silsun retranche 1245 ans, pou? les 
teras écoulés avant le déluge, dés siiitt & des 6158 ans quedonnetit potir 
la durée du monde l’ancienne chronique égyptienne 6c Diogene Laerce , 
on aura 5883 ans, 6c 3893 ans pour la durée de l'empire égyptien depuis 
le déluge. On aura donc dans le tableau Suivant cette durée, évaluée par 
dissérens historiens, avec un accord bien singulier.

\
Selon Manethon................... ...  . * ..........5901*
—  Dicéarque, . . . . . * ' « • • • • * •  3̂ 4Î*
~  Hérodote, . * * . . ♦  . . . . . . .  . 3̂ 97*
—  Diodore, . . ..................* ...................3910*
—  Pomponius, . .v * . . S ..... 3 9° 5*

L’ancienne chronique, .* » ................* * $883,
—  Diogene Laerce.............................................. 5893.
En confcqucnce, il réfulte de ces Sept déterminations, qui ne different 

que de 65 ans, que par un milieu l’époque d’Uranus 8c d’Atlas peut être 
placée vers 3890 ans avant lere chrétienne, Sc que la fphere inventée par 
Atlas, ou apportée par lui chez les ancêtres des Egyptiens, rejette beaucoup 
au-delà l’origine de J’Astronomie.

11 faut obfervcr que les calculs indiens, réduits dans le paragraphe 18 , 
donnent Sun pour le commencement du Second, âge, que nous Suppofons 
avoir Suivi de près le déluge, l’an 38393 &: l’autre donne pour le déluge 
meme l’an 3948. Les Egyptiens ne font pas les Seuls peuples, qui, Suivant le 
témoignage des anciens auteurs, remontent à cette haute antiquité. Dans la 
chronologie de Trogue-Pompée l’empire des Scythes dura 1500 ans, & finit 
16 jo ans avant Cyrus, que Ton place vers l’an 5 50 avant J. C.; de forte que,

Q q



É C L A 1  RC 1S S E M  ENS
félon cet auteur * l’empire des Scythes auroit commencé 3700 ans avant notre 
ire ( 1 ). Nous montrerons qu’il est possible que les traditions de les antiquités 
chinoifes remontent jufqu’à llan 3851 ( 2 ).

Ces fynchronifmes singuliers méritoient d’être remarqués. Quoiqu’ils 
Soient fondés fur un principe vrai 6c démontré, celui des différentes mesures 
du tems fur la terre > nous Sommes loin de regarder ces fynchronifmes 
comme également certains* Nous ne les donnons que pour des conjectures» 
& comme une preuve que les chronologies anciennes peuvent être conciliées 
& rendues vraisemblables» quoiqu’elles Semblent contradictoires 6c absurdes.

(1 ) Mémoires de l'Acad» des Inscriptions, ( » ) btfrà , Eclaucisscœcüs > livre UI
«orneXXI,page tic* $• ty

«



L I V R E  S E C O N D .

De l*Aftronomie antédiluvienne.

§. P R JS M l fi R.

Ch que nous avons dit de S Astronomie antédiluvienne nsest point fonde 
fur ce que Ion rapporte d’Adam, d'Henoch, & de la postérité de Seth (1 ) : 
ce font des notions trop vagues » & <jui n’ont d'ailleurs aucune certitude 
historique* La Genefe ne nous fournit qu’un Sait; c’est le partage de l’année 
en mois de en jours. On voit par le détail des circonstances du récit de 
Moïfe, qu’au rems du déluge les mois étoient de $ o jours {r). Il n’est point 
démontré que ces mois fusient au nombre de 11, comme Tout cm quelques 
auteurs réfutés par le Pere Petau ( $ ) $ il n’est point certain que cette année 
fut de $65 jours* Cependant Scaliger (4) a montré que le récit de Motte» 
au moyen d’une Supposition allez simple > donnoit à l'année 12 mois 8c 
365 jours. Cette Supposition est tout-â-fàit admissible, puisque les pa
triarches , les hommes qui vivoient avant le déluge » connoisibiem la véri
table longueur de Tannée*

§. 1 L
M. Fueret obServe ( 5 ), que Selon Abydene (6) 8c Alexandre Polyhistor; 

on comptoir 120 Sares depuis Âlorus> qui fut linn des premiers hommes, 
juSqu’à XiSuthrus, fous lequel arriva le déluge univerfel La durée du Sare 
étoit très exactement déterminée dans les livres d*Astronomie chaldéenne ; 
& c’est ü que Tavoit prife Suidas, ou les écrivains copies par cer auteur. On 
lit dans Son dictionnaire (7 ) que le Sare contient tzz, ou Selon la restitution 
de M. Halley (8)21? mois lunaireŝ

M* Freret penSe donc que les s zo Sares dont parle BéroSe croient de 225 
mois lunaires » ou de 18 années juliennes 15 jours 8c 8 heures; 8c cette idée
m ■■   —— —*■'......... IMI - ■■■*-«—” * r-r-J. J i  ' — ~ ' « I

( I ) Vcidlct * page 13* ( 5 Défense* de la Chronologie , p, 1$ 5*
(i ) Genèse, c. 7 & 8. (6 j Sinceilc,pages 18,30,
(j j Utan.it, Dissert. pag. fÿt „ & seq. (7) Au roô £dir deJCufser.
(4 ) Pc Erntnd. ump, lib, III, p. 206, ( $ j TranS. philoS. n\ 1̂ 4, an», i6y*,
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est d'autant plus heureuse quseste donne pour les \ 20 faces un intervalle 
d'environ nssj ans Solaires* ou même 213 a années lunaires ( 1 ) ï ce qui 
s'éloigne infiniment peu des 2242 ans, qui* félon les septames, fe font 
écoulés depuis la création du monde jufquau déluge.

§. I I I .
M, Fr er et {2) observe même encore que l’on retrouve dans lalmageste 

de Ptolemée, qui a suivi pas à pas les Chaldéens, des traces de la période de 
18 ans , dont iis avoient sens doute continué l’ufage pour compter le 
tems. En esset, dans les tables du Soleil, de la lune , des planètes, ces 
moyens mouvement y font donnés d’abord pour les années » ensuite pour 
des périodes de 18 années égyptiennes, qui, répétées 45 fois, font un inter
valle de 810 ans. Comme cette période de 18 années égyptiennes, même 
quand elles seroient Solaires, n’auroit aucun ufage Astronomique, il faut 
croire que Ptolemée a suivi l’ancien ufage de Babylone, où l'on comptoir 
par des fares de 18 ans dans les choses astronomiques, pour se rapprocher de 
h période des éclipses qui écoit de 18 ans & quelques jours.

§. I V.
Q o A n t à la période de 19 ans , elle est: de la plus haute antiquité d su 

Chine {$ h M. Cassini (4) l’a retrouvée dans T Astronomie siamoise, dont 
il a développé les principes. Nous citons encore quelques auteurs ( j ) qui l'at
tribuent d certains peuples de l'Asie & du Nord. Selon Diodore de Sicile '6), 
une nation de cettepartie du monde, les Hyperborcens difoient que leur 
pays est le plus prés de la lune, dans laquelle on découvre clairement des mon
tagnes semblables aux nôtres » & qu* Apollon y defetnd tous les dix.neufms, 
qui font la mefurc du cycle lunaire. Croira-t-on qu’au siecle de cet historien , 
Ja période de Meton étoic déjd portée dans le nord de l’Asie, & avoir eu Je 
temsd’y donner naissance d cette fable? Les fables font des témoignages 
d’antiquité. Remarquons ici que le cycle de 19 ans ctoit donc connu chez 
ces nations septentrionales, où d’autres indices nous ont fuir trouver l’ori
gine des feiences.

(ï) Suprà , Eclrirc. liv. I, §, u, su) Mém Aeass desScîcnc. tome VJIL
<0 Mémoires de l'Acad, des Infaipt, (5) Scaliger, de Emtnd.ump.

Mh .W « Olaiis Rudebcck, *' Aùantua,(3) Infrat it, su) Histoire universelle, liv. III,



§. v,
La connoissance de ces deux périodes de *2$ mois lunaires » ou de 19 

ans Solaires dans ces rems anciens» ne doit pas paraître plus extraordinaire 
que celle de la période de 600 ans* L’un de ces faits rend l’autre vraisem
blable. « Dieu» dit Jofephe ( 1 ) en parlant des patriarches qui om précédé 
a le déluge » de qui ont vécu près de mille ans, Dieu leur prolongeoit la 
» vie, tant à caufe de leur vertu » que pour leur donner le moyen de per- 
» fe&ionner les sciences de la Géométrie de de l’Astronomie qu’ils avoient 
» trouvées : ce qu’ils n’auraient pu faire s’ils avoient vécu moins de 6oo ans, 
« parce que ce 11'est qu’après la révolution de six siècles que s'accomplit la 
** grande année »• Jofephe paroît d’autant plus croyable dans ce récit qiul 
cite une foule d’historiens, Manethon, Hécatée, Bcrosu, &c. Il ne les aurait 
pas cités, si leurs ouvrages n’avoient pas existé de fon teins, si l’on n’a voit 
pu les consulter. 11 les aurait encore moins cités, s’ils lui avoient été con
traires* D’où il résulte deux choSes qui nous paraissent démontrées; l'une » 
que cette période étoit généralement connue au rems des historiens que cite 
Jofephe, quoiqu’on n’en connût pas les avantages; l’autre, que ces historiens 
avoient la même opinion que Jofephe fur l’antiquité de la période, 8c pen- 
foient comme lui qu’elle avoit précédé le déluge.

§. V I.
Le célébré Dominique Cassmiest le premier qui , ayant fuit attention au 

passage de Jofephe, fut frappé de la justesse de cette période, de des conclu
sions qu’on en pouvoir tirer fur la longueur de l’année, au tems des pa
triarches.

« Cette grande année, dit-il (2), qui s’accomplit après six siècles, de 
» laquelle aucun autre auteur ne parle, ne peut être qu’une période luni-fo- 
*» laire, femblable a celle dont les Juifs su‘font toujours survis, & à celle 
» dont les Indiens su fervent encore aujourd’hui *>.

« 11 est constant, dit-il ailleurs ( $), que dès le premier âge du monde, 
»* les hommes avoient déjà fait de grands progrès dans la fcience du 
» mouvement des astres. Ûn pourrait meme avancer qu’ils en avoient beau-

( 1 ) Antiquités Judaïques * Uv„ I> c, j. ( $ ) De l’origine & des progrès (kl'Aflro- 
(t) Règles de S Astronomie Indienne» nomic. 

page $ ji. M6n. de l'Acachcorn, YJII, page 6.



jro É C L A IR  C I  S S E M E NS
>i coup plus de connoi(Tance qu'on n'cn a eu longtems depuis le déluge, s'il 
t» est bien vrai que l’année dont les anciens patriarches Se fervoienc fût de 
w la grandeur de celles qui compofent la grande période de 600 ans, dont il 
1* est fuit mention dans les antiquités des Juifs, écrites par Jofephe* Nous ne 
» trouvons dans les monumens qui nous restent de toutes les autres nations, 
» aucun vestige de cette période de 600 ans ( 1 ), qui est une des plus belles 
» que l'on ait inventées. Car, Supposent le mois lunaire de 19 jours 1t 
» heures 44' on trouve que 219146 jours 6c demi font 7421 mois lu- 
» naires j & ce même nombre de 219146 jours 6c demi donne 600 années 
» Solaires de 36 5 jours $h 51' 3 6". Si cette année est celle qui étoit en usege 
» avant le déluge, comme il y a beaucoup d'apparence, il fuut avouer que 
** les anciens patriarches connoistôient déjà avec beaucoup de précision Je 
$» mouvement des astres. Car ce mois lunaire s'accorde, à une Seconde près, 
» avec celui qui a été déterminé par les astronomes modernes, & l'année 
»> Solaire est plus juste que celle d'Hypparque & de Ptoleraée qui donnent à 
» l'année 565 jours 5h 55' 11" »,

$. V I I ,
Voit a une connoissànce qui fuit beaucoup d'honneur à l’Astronomie des 

hommes qui ont précédé Je déluge $ mais on demandera s'il est bien certain 
qu'ils eussent cette connoissànce. Notre première preuve est le témoignage de 
Jofephe. Il est vrai que cet écrivain peut s'être trompé dans ce qu’il rapporte 
d’un tems si éloigné. On va plus loin j bn le Soupçonne même de mauvaife 
foi, de d'avoir voulu arrogera fa nation &àfes patriarches, des découvertes qui 
appartenoient originairement aux Ckaldéens& aux Egyptiens (a)* Comment 
veut-on que Jofephe fc Soit trompé fur cet article. Ce ssest point que nous le 
regardions comme une autorité à cet égard ; mais M. de Mairan observe ( 3 )» 
avec beaucoup de raifon, que l'incompétence des juges & des témoins ne 
fauroit avoir lieu ici. Elle ne fait rien contre la justesse, la réalité & l'antiquité

(t) M. Casstni Sc trompe ici * car cette tenus annos pra ci nuit fiippanhus% mtnftt 
période cft certainement la meme que le gtntium t diesque & horas, as fttus foeo-
«crus des C haldécM, période de 600 ans, tttm & vijus populorum complcxus , avo
dont parlent Berofc & Abydenc. tejls haud alto modo quàtn cottfitiorum na~

Sincellç , pages 17 St 18. turapariictps f lib.il, c. la.
D'ailleurs il semble <juc Pline donne à (2) Vcidlcr» page 17. 

entendre quVUc a éié connue tTHipparque, Gogucr, e IIÏ, fec. Disscrt. p. 169. 
voici le partage: „ (O Lettres au P, Parconin, pages 115

P0ft sos utiïufiue fidttis surfim in fix« Sc Suivantes.



de la période ; le fuit dépofe par lui-même de Son authenticité* 11 Suffit » dit-il 
qu’une Semblable période ait été nommée» elle a existé ; le haSard ni la four
berie ne firent jamais rien de pareil QuantauSoupçon que Jofephe ait voulu 
dépôuillet IesChaldéens 6c les Egyptiens pour honorer Ses ancêtres, cette in
culpation tombe d'elle-même : i°. pareeque JoSephe cite leurs historiens, 
Bérofe» Manethon, Hécatéej cela n’eût pas été adroit de Sa part $ i°. parce 
que les ancêtres des Ch&ldéeos 6c ceux des Hébreux écoient les mêmes*

§. V I I I .

D à s que les historiens parlent de cette période » il est donc certain quelle 
a-existé, & dans un tems où on enconnoissoit les avantages, c’est-à-dire la 
précision avec laquelle elle ramène les conjonctions du Soleil 6c de la lune 
aux mêmes jours & à la même heure* Mais, dira-t-on» JoSephe ssaura-t-il 
pas puise; ailleurs la connoistance de cette période > 6c n’aura-t-il point trans
porté àxes tems reculés ce qui appartient à des tems postérieurs ? C’est ce que 
nous allons examiner. Ptolemée qui vivoit un siecle après JoSephe ne parle 
point de cette période dans Son almageste (i ). Il rapporte quelques autres 
périodes des Chaldéens, qu’Hypparque avoir examinées* U s’enfuit qiVHyp- 
patque 6c Ptolemée ne connoissoient point celle dont ll s’agit, ou qssils en 
ignoroient la justesse ; ce qui revient au mcinie pour des astronomes* Ellectoit 
donc entièrement oubliée. Car, dit encore M. de Mairan, « Je traite de 
» tems d’oubli Sur cette période, tout celui où l’on en a. ignoré la justesse, où

l'on a dédaigné d’en approfondir les élémens » pour s’en Servir à rectifier 
«» la théorie des mouvemens célestes, 6c où Ton s’est aviSé d’y en Substituer 
*» de moins exactes, Les historiens en avoient fuit mention > il est vrai ; mais 
» les historiens en fuvoient-ils të-dessus plus que les astronomes ? Et corn- 
» ment fixer la durée du passage à l'oubli ? Pour oublier des découvertes utiles 
„  £ tout le genre humain, & déjà connues de plusieurs nations, il ne faut 
w nen ruoins qu'un déluge univerSel, ou quelque choie de Semblable à 
» ftngloutijftmenl » vrai ou faux > de 111e Atlantique. En tout autre cas, 
» loubli des chofes unies, 6c d’une utilité générale > ne peut arriver que par 
» gradation infcnsible, par laps de tems, 6c par la complication réitérée des 
» circonstances qui l'amenent* Donc ce nsest point ici un événement Subit ̂  
„  c'est l’ouvrage des siècles »•



§. I X.
Ces réflexions» qui font très justes* font donc remonter rorigine de fin

vention de cette période à destems bien anterieurs à ceux d‘Hypparque de de 
Ptolemée* Mais on peut pouffer cette espece de preuve encore plus loin* Ces 
deux astronomes ont puiSc dans les ouvrages des Chaldéens, dans les re
cueils de leurs observations. Ils ont cité de ces observations fuites 710 ans 
avant J. C. Us ont également connu plusieurs des périodes donc fuifoit ufuge 
ce peuple célébré j & s’ils n’ont point parlé de la période de 600 ans, 
ce ssest point que les Chaldéens ne la connussent point, puifque Bcrofe > 
Abydene ( 1 ) leurs historiens, en sont mention fous le nom de Neros ; c’est 
que les Chaldéens eux-memes ne la connoissoieist que par tradition» comme 
une période qui avoit été mife en ufuge jadis par leurs peres j ufage qui 
n’avoit point été rétabli » pareeque, moins instruits que leurs ancêtres» dont 
ils avoient perdu les connoissimces » ils la croyoient défectueufe. C’est, fans 
doute, parla même raifon, comme le remarque M. de Mairan, qu’Myppar- 
que, encore plus instruit que les Chaldéens» n’en a pas fuir assez de cas pour 
feulement la nommer* Si les Chaldéens avoient cette opinion de la pé
riode de 600 ans , six ou fept siècles avant lcre chrétienne» il est certain 
qu'elle est de la plus haute antiquité, Car il faut remarquer que les Chai* 
déens avoient des observations fuivies pendant années au tems d’A
lexandre. L’oubli de cette période est donc plus ancienque ces 1903 an
nées , & antérieure à l'cre chrétienne de plus de 2234 ans. Un peuple qui 
fuit constamment l’étude d'une science » & qui accumule des observations» 
peut» suivant fon génie » faire plus ou moins de progrès; mais il ne laiisera 
échapper aucune des connoissimces qu'il aura acquifes, La constance qui 
forme ces dépôts ressemble à l’avarice 5 elle amasse & ne perd rien. Il n’y a 
qu’une grande révolution qui puisse détruire fon ouvrage. Mais alors tout est 
suspendu» quelques siècles s’écoutent; & si le fil des recherches fe renoue.» 
ces siècles ferment une lacune dans les observations : ce qui est contraire au 
fuit, puifque nous suvons qu'elles n’ont pas été interrompues* 11 fuut doue 
placer l'oubli de cette période dans les siècles écoulés entre le déluge & les 
premières observations chaidcennes ; mais 14 ou 15 siècles ne fussïfcnt 
point pour découvrir une pareille période, en faire ufage, & enfuite le laisser 
tomber dans l’oubli ; fans compter qu'apres un événement de l'espece du

(1) Sinccllc» pages 17 & 58.
déluge,



déluge , 9 faut bien du tems pour réparer les pertes du genre humain. Les 
probabilités démontrent donc que la période de 600 ans n’a pu être établie 
après le déluge ; elle existoit avant cet événement terrible, dont les fuites om 
fans doute beaucoup contribué à la faire oublier,

§. X.
L a connoissance de cette période avant le déluge étant bien constatée, 

qu on nous permette quelques réflexions fur les conclusions qu'on en peut 
tircr« Si nous ne connoissions pas les révolutions du foleil 6c de la tune » ou 
que nous pussions craindre qu'elles n'eufïènt changé considérablement » il 
feroit impossible de fixer quelles étoient alors l'année folaire Ôc la révolution 
de la lune. Nous n'aurions qu'une quantité connue pour deux indéterminées, 
6c nous faurions feulement que 600 révolutions folaires fe font achevées 
en même tems qu'un nombre complet 6c inconnu de révolutions de la lune, 
& dans un intervalle de tems appelle 600 ans j cet intervalle > c’est-à-dire > 
le nombre des jours qu'il embrasse, feroit également inconnu* Mais nous 
connoistons très exactement les révolutions de ces deux astres ; nous fa vous 
que ces révolutions n'ont point changé, du moins fensiblemenc, depuis que 
l'on fuit de bonnes observations. Les observations anciennes ne font point 
assez préciser pour nous éclairer à cet égard ; mais routes enfemble Suffi Sent 
pour nous assurer que > s’il y a quelque changement > la quantité en est si 
petite > qu'elle n’a encore produit que des doutes fur cette question impôt» 
tante » 6c qu'elle permet aux gens instruits de fe partager* Voila tout ce qu'il 
nous faut dans ce moment-ci.

Aujourd’hui la durée de l’année paroît fixée (i) à 365* 5h 48' 45" ~ & la 
révolution de la lune à 29I ixh 44' j" (2) \ 600 années font par conféquent 
2i9t4ji7h $5', ôc 7411 révolutions de la lune font 1191461 n u 15' ;
d’où il s'enfuit nécessairement une de ces trois chofes : que les anciens se- 
toient trompés de st 4h 40' 3" fur cette période ou qu'ils l’avoient adoptée 
quoiqu'ils eussent reconnu qu’elle étoit en erreur de cette quantité, ou enfin 
que la révolution du foleil croit plus longue alors qu’elle ne l'est aujourd'hui 
Mais, premièrement, il ne paroît pas naturel qu’ils aient commis une erreur 
fi grossière dans l'observation $ il ne faut que des yeux pour l'éviter. Les gens 
de la campagne connussent l’heure fans horloge > par l'état du ciel, c'est-à-

( 0 Afin de M. de la Lande » T. I. p. 564. (a) Ibidtm , Tom. II, page 1*7.
R r



dire, Savent partager le jour 8c la nuit en intervalles égaux, 5c ne Se trompent 
jamais beaucoup. Il est donc aifé d’apprécier, comme on le voit par l'ufago 
des Sauvages ( i ) » à quelle distance du matin, du midi ou du Soir, est arrivée 
une édipfu, ou tel autre phénomène choisi pour mefurer le mouvement des 
astres. 11 étoitaife de l’apprécier certainement à moins de deux heures près» 
Sur-tout à des gens qui a voient déjà des connoissances astronomiques, fans 
lesquelles on ne Se propofe point de faire des observations. Or, en accumu
lant toutes les cauSes possibles d’erreur, il nous paraît peu croyable que les 
anciens en aient commis une de 19 heures. Nous difons Secondement que, 
s’ils eussent reconnu que cette période étoit en erreur de 29 heures, ils ne 
Sauraient pas adoptée, ils ne l’auroient pas confacrce , comme on peut l’in- 
ferer des expressions de Jofephe » pareequ’il y a des périodes plus courtes, 
plus commodes par conséquent, 8c qui n’auroient pas été beaucoup moins 
exactes : au bout de 50 ans Solaires , par exemple , il ne s’en fuut que d’un 
jour 8c dix heures que Ses conjonctions du Soleil 8c de Ta lune ne reviennent 
au même jour & à la même heure. Des gens assez peu Scrupuleux pour re
garder comme exacte une période en erreur de 19 heures, auraient préféré 
fans contredit une période plus courte, 8c n’auroient pas tenu compte des 
cinq heures d’erreur que celle-ci a de plus. Nous difons enfin que la révo
lution du Soleil a dû être plus longue alors qu’elle ne l’est aujourd’luii. H 
faut prendre ceci » non comme une conclusion nécessaire, mais comme une 
conjecture que les probabilités autorîfent (1), Nous ne Savons point posi
tivement si les révolutions de tous les astres font fufceptibles d’altération $ 
ruais, si elles font foumifes à quelque changement qissne Soit pas périodique, 
ce ne peut être qu’une diminution de leur durée ($), Donc 7421 révolu
tions de la lune ne peuvent Eire moins que 21914611 ah 15' 3"; 8c comme 
les aimées Solaires ne Sont que 21914$* 7h 3 $' > si est clair que, pour égaler 
cë$«deux quantités, si faut augmenter la durée de notre année. On peut dire 
même que fi le mouvement de la lune s’accélère , comme il paraît qu’on 
doit le croire* 7421 révolutions de la lune faifoient alors plus de 219146̂  
i2h 15" 3', 8c que conféquemment l’année de voit être encore plus longue*

( 1) Mœurs des Sauvages par le P, Laffic- Scitnc<$ y année 177t. Voyez aussi, union 
tcau ,Tome II, gage xjo. Mémoire4 1775.

C2) M. le Gentil tire la même con- (j) Mayer , Mémoires de Gottinguc,, 
clufion de l’année Solaire, dont tes Indiens 1752 .page $8$. 
four ufage. Mémoires dt PAcadémie des Bailly, Méttu de l'Âeaâ* dts Suttt. 1763̂



§. X I.
Depuis que nous avons imagine que la première division du zodiaque 

avoir été d’abord en quatre parties, subdivisées chacune en trois, nous avons 
trouvé qti’Albategnius, fondé furies traditions qu’il avoit recueillies, avoit 
eu la meme opinion. On divise, dit-il, d’abord le zodiaque en quatre par les 
fblstices 8c les équinoxes : ensuite on partagea Ses divisions > qui croient trop 
étendues , chacune en trois (i).

La première division du zodiaque, exécutée lorfqife l’équinoxe répondoit 
au premier degré des gémeaux, nous paroît hors de doute , ainsi que l’é
poque qui en résulte. Nous réunirons au dernier livre de ces éclaircilfemens 
toutes les connoiffances qui nous font parvenues fur le zodiaque 8c les pla
nisphères des anciens. Nous allons feulement rapporter ici la tradition des 
Scythes, qui Semble placer le Solstice d’été dans le signe du lion. Hercule, 
revenant de l’expédition dans laquelle il avoit enlevé les vaches de Gerion, 
arrive dans la Scythie, mais gelé 8c morfondu par les glaces du nord , U f i  
npofi fur fa peau de lion ; à fon réveil il ne voit plus Ses chevaux , il su inet 
en devoir de les chercher $ 8c parcourant à cette occasion la Scythie , il 
rencontre un monstre singulier î de la ceinture en haut c’est une très belle 
fille > & de la ceinture en bas c’est un serpent (2), &c. Nous ne rapporterons 
point la fable entière j ceci Suffit à notre objet. M. Court de Gebelain y re- 
connoît le Soleil du Solstice d’été ( $ ) $ cet astre en effet s’avance vers la Scythie. 
Les Indiens disent encore voyage du Soleil vers le nord > voyage du Soleil vers 
le midi. Le monstre > moitié femme 8c moitié serpent, est le signe de la 
vierge fous les pieds de laquelle le serpent est placé. Le Soleil semble se re
poser au Solstice, 8c puifqssHercule se repose fur fa peau de lion > le Solstice 
étoit donc placé dans ce signe : c’est en s’éveillant, en Sortant de Son repos, 
qssHercule apperçoit le monstre j le Solstice étoit donc placé immédiatement 
avant le signe de la vierge, Nous n’aurions rien conclu de cetre tradition, 
ou de cette fable, si elle avoit été fans appui. Mais fondés sur les deux 
faits que nous avons rapportés (4), qui placent l’équinoxe du printems 
au premier degré des gémeaux , & le Solstice d’hiver dans le premier 
degré des poissons, nous croyons appercevoir ici la tradition obscure d’un 
fuit analogue ,* qui meritoie d être remarquée,. Ajoutons que ses Egyptiens

(1) De Scienuâfleii* e. i, 
(t) Hérodote, lib, IV.

{ j ) Allégories orientales, page 2 46. 
(4) Suj'iit̂  Liv, lil » §• * F*t
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appelloientle figne du lion le domicile du foleil, c’eft-à-dire, du foleil dans fi
plus grande force (i).

§. X I I.
Nous ajouterons encore quelques autres traditions» Tous les dieux, Selon 

Macrobe, pouvaient être rapportes au foleil , & n’etoient que Ses Sym
boles (2). Mithra, l’emblème du foleil, prefque toujours représenté par un 
taureau, ne dcsigneroit-il pas le commencement de l’année établi d'abord 
dans ce signe (3) ? Selon Jablonski , la mythologie enseigne que Jupiter 
Ammon, révéré fous la forme d’un homme avec des cornes de bélier, étoit 
le Symbole du foleil dans l’équinoxe du printems (4)» Mais Hercule étoit 
aussi le Symbole du foleil dans le même équinoxe (5)* Ces deux Symboles 
dissérens ne semblent-ils pas relatifs au changement de l’équinoxe ? Le bélier 
étoit adoré dans la ville d’Ammon , comme le boeuf dans Memphis* Les 
Egyptiens révéroient le bœuf Apis en mémoire du taureau céleste (6). Ces 
deux cultes du taureau & du bélier vivans a voient fans doute la même Source» 
On fêtoic le renouvellement annuel de la nature , qui avoit eu lieu Successi
vement dans les deux signes célestes > désignés par ces deux animaux» Dans 
les fêtes d’Osiris retrouvé, dont l’objet étoit certainement le retour de la 
chaleur de de la végétation , on portoit une tête de taureau qui paroît faire 
encore allusion à l’équinoxe du printems* Enfin la transiation de cet équinoxe 
d’un signe à l'autre est marquée dans une fête des Egyptiens > où, Selon Hé
rodote (7) , on amenoit la statue d'Herculc à celle de Jupiter Ammon 
couverte d'une peau de bélier* Cela ne semble-t-ii pas signifier que l’équinoxe 
d’abord représenté par Hercule > l’étoit déjà par Jupiter Ammon, & avoit 
passé du taureau dans le bélier» d’autant que le dernier degré du taureau com- 
mençoit les gémeaux confacrés d Hercule & d Apollon ? Cette fête n’étoit 
donc qu’une commémoration du changement observé dans les faisions* Quoi-; 
que ces fuies n’ajoutent pas beaucoup aux faits astronomiques que nous avons 
rapportés, on verra peut-être avec plaisir que la tradition s’accorde ici avec 
l’Astronomie $ & ces faits font curieux par la mémoire qu’ils ont conservée 
de ce changement de l’équinoxe , dont on n’eût pas cru trouver les traces

(1) Macrobe, Satum. Lib. I, c. ti. 
Horas Apollo, Lib. I , c. 17.
(a) satum. Lib. I , c. 17,18, , to*
(î) Mémoires de {‘Académie des Infaip- 

tionSjT.XVI, p. 28).

(4) Panthéon Egyptfontm. Lib, U, c, t*
(5) Ibidem, Prolcg, p. 84, & Lib. IL c. ).(6) Lucien, de Aflrologia.
Bannier, Mythologie » Tom* 1, p. 511* 
{7) Hérodote , Lib. IL



dans les fêtes & dans la religion des Egyptiens. Les Perfans désignent suc
cessivement les signes du zodiaque par les lettres de l'alphabet, La première» 
csest-à-dire la lettre A , désigne le signe du taureau » la lettre B le signe des 
gémeaux » &c. Le taureau étoit donc alors le premier des signes (1). On 
trouve encore quelque chofe d'analogue à la Chine. Le P. Gaubil mande 
au P* Souciet, qu'on a parié à la Chine du mouvement de la terre plus de 
joo ans avant J. C. , 6c que le commencement de ce mouvement y 
est rapporté aux étoiles du taureau. La Secte de |Tao a de vieilles cérémo
nies pour conferver le Souvenir du commencement du mouvement de la 
terre (i). Ces faits» quoiqu’énoncés d’une maniéré confufe, Semblent établir 
une nouvelle conformité entre les Egyptiens 6c les Chinois. Nous répétons 
que nous ne pouvons admettre aucune communication entre ces peuples $ 
6c tout nous ramene à l’opinion développée dans cet ouvrage , qu'il 
y a eu une Source commune où ces deux peuples ont également puifé. 
Depuis l'impression commencée, nous avons trouvé le passage que nous 
allons tranferire* Le célébré auteur de Chifloire philofopkique & politique des 
êtabUJfimens & du commerce des Européens dans les deux Indes 9 a eu la même 
idée, 6c nous nous applaudirons de nous être rencontrés avec lui* Sans entrer 
dans U fyftême de ceux qui veulent donner à ! Egypte une antériorité de fonda
tion » de bix, de fcicnces & d'arts de toute efpece > que la Chine a peut-être au
tant de droit de revendiquer en fa faveur, qui fait f i ces deux empires , également 
anciens , n'ont pas reçu toutes leurs infiitutions foetales d'un peuple formé dans 
le vafie efpace de terre qui les fépare ? si les habitons fauvages des grandes mon* 
tagnes de l'Afie > après avoir erré Mirant plufieurs fiecles .dans U continent , qui 
fait le centre de notre hémifphere ,nefi fine pas difperfês infenjiblement vers les 
cous des mers qui l'environnent, & formés en corps de nations fêparées à la 
Chine $ dans P Inde, dans la Perfe » en Egypte l  si les déluges fuccejfifi, qui 
ont pu défiler cette partie de la terre j  n'ont pas emprifinné les hommes dans ces 
régions coupées par des montagnes & des déferts ($) ?

§. X I I I .
I l  est certain, par le témoignage de Manethon, que le plus ancien des 

trois Mercures, le fumeux ThothdesEgyptiens, vivoitavantle déluge (4). Nous

( j ) Chardin, Tome V. p. *4. (4) Sinedïc, page 40.(t) ManuScrits de M* de Lille » num. AmmianusMarcellus, lib.XXII,p. 150.
149 y * » » 8c num. 1 je » 1 *79* Jablonski, Lib. V * $. 4 6t 14,

($) Seconde édit, Toro. II, page 130. Abwlphaiage, Hist. Dynast. p, 6.



ne voyons pas ce qu’on pourroit opposer au témoignage de Manethon plus 
ancien que nous de iooo ans, & maître de fouiller dans toutes les anti
quités égyptiennes* Manethon dit formellement que les chofes inscrites pat 
le premier Mercure fur les fleles ou colonnes » dans la terre fyriadique » ou 
dans le pays de Ser> en dialecte Sacré } & en caractères facerdotaux > furent 
traduites en langue grecque, depuis le déluge » par Agathodemon , fils du 
fécond Mercure. Jablonski Suppose avec beaucoup de raifon qulil y a ici 
une faute » de qu'il faut lire en langue vulgaire, tte non pasen langue grecque* 
Cette langue moderne, ainsi que le peuple grec, n’exiftoir pas au tems donc 
il est question* Il penfe encore qu’il faut entendre par la terre fyriadique » 
ces fîrmgts ou Souterrains, dont parle Ammlen Marcellin ( i) , fur les murs 
defquels les principes des sciences étoient gravés en caractères hiérogly
phiques. Certaine ressemblance des noms peut aurorifer cette remarque# 
Mais si Ton su rappelle que Jofephe place les colonnes de Setli dans la Syrie » 
Manethon dans le pays de Ser ; si Ton suit attention que les Seres étoient une 
nation placée au nord de la Chine > & à-peu-près fous le parallèle de $o°, 
ou nous avons cru voir l'origine des sciences , on trouvera beaucoup d'ana
logie entre ces différens récits ; on pourra Soupçonner que ces colonnes 
furent primitivement élevées dans le nord de l’Asie > 5c que les traditions 
qu’elles conservoient ont été placées par les Egyptiens d la tete de l'histoire 
de leur pays, quoiqu'elles appartiennent au climat que leurs premiers an
cêtres avoienr habité.

§. X IV .
Les premières statues des dieux furent des colonnes (2). Les Assyriens en 

avoient confacré une à Mars ($). Selon Paufanias (4) il y en avoir scpt dans 
la Laconie > érigées en l’honneur des sept planètes. De la fustige d’inscrire 
fur ces colonnes les principes des sciences, comme une espece d’hommage 
k la divinité. Quand l’art de la sculpture fur inventé » on fubstitua des statues 
à ces colonnes ; mais Ton écrivoit fur ces statues, témoin celle de Memnon 
que Pocoke (5) a dessinée à Thebes eh Egypte» & dont les jambes font 
couvertes de caractères. Ces colonnes, ainsi chargées d’hiéroglyphes » s’ap-

(1 ) Ammianus Marccllus, toco citato,
( 1) Jablonski » Prolcg. p. 5 t.
( 0 Hyéc d4 Rciigme Pcrjarum. , c, 1.

page 61,

(4) ïa laconicis, c, to. in AehaUU, c, 1 :. 
Suidas, Maxime de Tir Dijfertat, 6 8. 
f 5 ) Voyage dans l'Orient , de R. l’ç* 

coke ; Toœ. I , p. 102 & 104.



pelloienr (îtUs en grec, & thoith en égyptien \ Jablonski en conclut que le 
fameux Thaut n croit que ces colonnes memes personnifiées : il remarque 
que les prêtres inferivoient toutes leurs inventions » Sans y ajouter leurs 
noms » Sur ces colonnes renfermées dans le Secret des temples. En consé
quence toutes leurs inventions furent celles de Thaut, & cela explique la 
multiplicité des ouvrages de ce philofophe. De là> Selon Jablonski, PUta» ou 
le dieu des Sciences, a pris le Surnom de Thoth, ou divinité des colonnes. De 
là est né le perfonnage de Thoth. Selon Jui encore les disse rens Mercures 
ne signifient que les changemcns des caractères gravés fur ces colonnes $ 
les premiers commencemens des Sciences » ceux où Ton écrivoit en carac
tères hiéroglyphiques » furent les tems du premier Mercure j la perfection des 
sciences, 6c récriture alphabétique furent ceux du fécond (i). Tout cela est 
fort ingénieux : il féroit possible que la distinction de plusieurs hommes > 
qui ont porté également le nom de ThaUt, fut fondée fur ce changement 
de caractère. Mais il ne s’enfuit point que Thaut n’ait pas été un perfonnage 
réel. Il nous paroît tout aussi simple qu’il ait donne Son nom aux colonnes 
où il dépofa les principes des Sciences > comme nous donnons le nom de 
Cicéron au volume qui renferme les écrits de l’orateur romain. La réalité 
de l'existence de Thaut est attestée par toutes les traditions égyptiennes ôc 
orientales. Indépendamment des ouvrages que nous connoissons Sous Son 
nom » mais qui peuvent ctrc.fuppofcs » il y a en Asie des manufetits, entre 
aurres vin grand traite d’Astronomie» de Mercure Trismégifte (a), fie c’est 
une forte préfomption de cette existence. L’opinion de Jablonskiest fondée 
fureequé Jamblique (5) nous apprend des prêtres égyptiens qui décoraient 
toutes leurs inventions du nom de Thaut » & lui en fai Soient honneur 
comme à l’auteur meme. On a remarqué que les Pythagoriciens avoient Suivi 
la meme méthode, en attribuant à leur maître Pythagore tous les ouvrages 
qu’ils avoient compofés depuis lui. Mais de ce que les Pythagoriciens ont 
fuivi cct ufage , quoique Pythagore ait été un perfonnage réellement exis
tant > il s’enfuit que Thaut peut avoir été un perfonnage réel malgré l'ufage 
des prêtres égyptiens.

Jablondli > ttb. V, c, $.
(i) Notice des livres orientaux , com* 

aauniqueeen 1745» pat M. Mrior.
Manuf. de M. cse Lille, n°. 1$ y $ B,
(t) Jamblùjuc, de Myf, Egyp. in initier 
Jablomki 3 Ltb, Y, c.‘ j . 10..



§. X V.
I l  ne faut point confondre Thaut ou Mercure » inventeur des lettres & des 

Sciences, avec la divinité armée du caducée que les Grecs ont appellée Mer
cure i il a été naturel de donner aux planètes les noms des premiers hommes 
célébrés, & particuliérement de ceux qui avoicnt culuvé l'Astronomie. En- 
fuite les planètes devinrent les divinités du monde ; on les fit présider aux 
signes du zodiaque ; on donna à ces divinités des attributs, qui tous, comme 
le remarque Macrobe, peuvent être rapportés au Soleil. Mercure en est un 
exemple. Le tétracorde, qui lui ctoit dédié, signifie, félon cet auteur, les 
quatre faifons » comme les Sept cordes de la lyre d’Apollon figuroient les fept 
pianotes (t). Toutes ces allusions ne font peut-être que le fruit de l’imagi
nation des Grecs, mais les faits n’en font pas moins curieux. On rapporte 
encore à l’Astronomie l’origine de la subie d’Argus. Mercure étoit un des 
noms du foleil. On appelloit le ciel Argus. Les étoiles » dont il est femé, 
étoient autant d’yeux dont il regardoit la terre représentée, dans les hiéro
glyphes égyptiens, fous l’emblème d’une vache* comme le foleil faitdlfpa- 
roître les étoiles, on a dit que Mercure avoit tué Argus aux cent yeux » 
chargé par Junon de veiller fur Io transformée en vache : voilà ce que ra
conte Macrobe (i). On ramene à la même Source le caducée de Mercure î 
il est compose de deux ferpens , de tout tems emblèmes de l’aimée. Leur 
forme tortueuse & circulaire désigne le mouvement du foleil » Sc d’autant 
mieux que le nœud où les deux ferpens fe joignent est appelle Hercule » qui 
est le nom du foleil de l’équinoxe (3). C’est dans le même esprit qu’on difoit, 
lorsque le foleil avoit fini fa courfe annuelle , qu’il avoit achevé le serpent» 
dracontm conficifc dietbatur ; de là est née l’histoire du serpent Python tué 
par Apollon (4). Mais toutes ces subies font bien postérieures au tems où vi
vo» le Thaut inventeur des lettres ; ces subies se font formées, étendues » i  
proportion de ce que la tradition s’est altérée.

§ X V I*

Nous répondrons ici d une objection qu’on a suite d l’ufage des obé-

(1) Macrobe ,$atum< Life I * c. 19. 
(i) Ibidem*

(O Ibidem.
(4) Ibidem, c. 17.

lisques



lifques employés primitivement comme des gnomons ( 1 ). On dit que s’ils 
«voient ea cette destination» Us auraient été terminés en boule, fans quoi 
ils Sauraient pu avoir aucune exactitude ; que d’ailleurs dans plusieurs mo- 
numens ces obéiifques font placés fymmétriquement, & Semblent destinés 
particulièrement à la décoration* * Mais indépendamment de ce qu’il y a d’an
ciennes médailles qui nous font voir ces obéiifques terminés en boule » il 
faut faire attention que l’imperfection de cet instrument n'eut point été uu 
obstacle à fon ufage, parceque les premiers instrumens ont tous été primiti
vement imparfaits. L’ufage des boules au fommet des obéiifques est très- 
ancien , il est antérieur à Moïse : voici un passage d’Appion qui le prouve (i)* 
n Moïfe, dit-il, comme je l’ai appris des anciens Egyptiens, croit delà 
„  ville d’Héliopolis, qui est confacrée au Soleil, Il écoic accoutumé aux 
» ufages de fa patrie} il introduisit l’ufage de faire des prières en plein air 
,» ôc fur les remparts des villes, Il tourna tous les oratoires au foieil levant, 
» car c’est ainsi qu’on le pratique à la ville du foieil, 11 éleva des colonnes 
i» dont le pied étoit dans une efpece sieSqulf ou de bassin > & il y avoit 
» au fommet une figure, ou tète d’homme, dont l’ombre avoit le même 
«> cours que le foieil ( % ) ».

Voilà l’ufage des boules clairement exprimé. Quant à la fymmétrie des 
obéiifques placés à la porte des temples, il est évident qu’on a fait un orne
ment ôc un embellissement de ce qui n’étoit d’abord qu’un objet d’utilité.

§. X V I I .
Les quinze planètes connues des Indiens fe trouvent dans le passage sui

vant du Shastasu On suppose l'Eternel dans le,ciel, au milieu des anges li
stes, « L’Eternel dit : Que le duneahoudah des quinze bobouns d’expiation
» & de purification paroisse pour servir de féjour aux debthah rebelles ; --- -
i* & il parut à l’instant ». Duneah signifie le monde ; duneahoudah , les 
mondes ou Tunivers j bobouns, régions ou planètes ; debthah » les anges (4). 
On trouve dans le manuscrit de M. de Busson le meme passage, de traduit ef- 
sentiellement de la meme maniéré. Si les ancêrres des Indiens a voient connu 
le télescope, découvert les quatre faceüites de jupiter, & les cinq de fa- 
turne, ils ss auraient donc compte réellement que six planètes, en remettant

Cl) Suprâ, Liv, III, IJ. Cî ) Hist. Aca<J. lufe. tome IU, 0. 1 *6.
(\) JoSephc * réponse à Appioü » iib.U, (4) Evénomcns historioues , relatifs anj ' c Bengale* par J* Z.Holwci, gage 55,

* * S f



de ce nombre la terre comme immobile , & le foleil comme un astre d’une 
nature toute differente. Le Shastah a etc public 2900 ans avant J. C. Il a 
paru depuis deux commentaires, l’iui en 1900, & l’autre l’an 436 de notre 
ère (*). Ce livre est donc très ancien. C’est un mélange de fables & de prin
cipes dune philofophie très Sage. Mais on ne peut croire que le passage cité 
renferme la connoissance des neuf Satellites. On voit que le mot bobouns est 
également traduit par régions. Le dogme d’une purification nécessaire peut 
avoir suit imaginer plusieurs autres purifications, & on a multiplié les mondes. 
Le principe de la pluralité des mondes est très ancien , nous penfons qu’il 
appartient à l'Astronomie antédiluvienne. Parmi les philofophes grecs qui la- 
voient adopté, les uns admettoient une infinité de mondes, les autres feule
ment un nombre fini (:), Plutarque (3) cite meme un certain Petron d’Hi- 
mere, qui avoit compofé un livre, dans lequel il foutenoit qu’il y a voit tS $ 
mondes. On voit que ces opinions font trop vagues, & qu’on n’en peut rien 
conclure pour des connoissances positives.

CO Ibidemf pages 17 &t8. (3) Des oracles /pli ont cessé »
(2) Mésn» Acad. Inf. tom. IX, p. i. $.17*



L I V R E  T R O I S I E M E .

D es premiers lems après le déluge$ ô de l*AJlronomie des
Indiens & des Chinois.

§. P r e m ie r .

L  existence dsun peuple Savant, qui a éclairé tous les autres > & Sur-tout 
fon habitation Sous le parallèle de 50 à <So°, est un fait trop singulier, pour 
omettre aucune des preuves 8c des probabilités qui peuvent le confirmer. 
Olaus Rudbeck a prétendu trouver dans la Suede la sumeufe Atlantique des 
anciens. Nous 11e Sommes point de ce Sentiment j mais nous penSons que les 
nombreux passages des historiens» des pocces, recueillis 8c expliques par le 
favant Suédois, Sontde nouvelles probabilités à ajouter aux faits qui nous ont 
fait trouver dans le nord de l’Asie l’origine de laphiloSophie 8c des Sciences* 

H ne faut pas croire que le ciel de la Tartarie Soit contraire aux observa
tions astronomiques* Chardin attribue à la Sérénité de l’air le grand nombre 
d’astronomes qui ont paru en 600 ans» dans le pays appelle la petite Tartarie 
orientale» Située entre les fleuves Oxus & Joxarte (i)* Dans des climats plus 
feptentrionaux » le ciel est peut-être moins Serein : mais cela n’empêche pas 
qsson ait pu y cultiver l’Astronomie.

Les anciens Suédois avoient, comme les prêtres Egyptiens, deux eSpeces 
de doctrine j lune qu’ils Se réScrvoient avec un Secret inviolable y 8c quia 
péri avec eux $ l’autre qui ctoit un mélange informe de subies & de faits. 
Cette Seconde doctrine même » Suivant les prêtres, ne pouvoit pas ctre écrite 
fans crime, 8c n*écoit confiée qiSà la tradition orale. Ces faits de ces subies 
étoient en vers. On les Savoit par cœur : 8c lorfque Tafcendant de ces prêtres 
fut détruit, on put aliment les recueillir, Cest ce que fit un ïslandois 
nommé Soemondre, l’an 1057 de notre cre. U donne à ce recueil le nom 
ÜEdda, qui signifie aïeule, 8c Ion penfeque l’auteur a voulu dire que ce 
recueil contenoit l’aïeule de toutes les doctrines (1), Ces anciens Suédois 
avoient l’uSage de graver Sur des pierres les faits historiques en langue

( i ) Tome Y, in * 12, page 14. Sur l'Histoùc du Nord , par M, de Kcralio,
(t) Collection de allierais morceaux page t. S f  îj



nitrique; & ces pierres en conséquence» croient appelées Runes, il n*en 
reste que* des vestiges, pareeque les moines qui prêchèrent l'évangile au i ie, 
liccle les crurent chargées de caractères magiques, 8c s’efforcèrent de le» 
détruire ( i ).

§. I l
Ces anciens Suédois sappliquoiem à l'Astronomie. Us cdmptoiernleurs 

années, leurs mois & leurs jours avec des calendriers perpétuels » gravés fur 
des planches (t). Ils conuoiffoient la longueur de l'année de $6j jours i ,  
& meme très anciennement. Cette année commençoit au Solstice d'hiver » 
ou plutôt au moment où le Soleil reparoistoit fur leur horizon , après une 
abfence de 40 jours. Ils célébraient alors une fête qui tomboir par consé
quent au 20e. jour après le folstice. Au tems d’Olaüs Magnus, l'an 1000 de 
notre ere, certe fête tomboit au 45e} pareeque leur année étant plus longue 
que la révolution du foleil, il y avoir un jour d'erreur en 131 ans. Ces a 5 jours 
de retard répondent donc à 3300 ans » & prouvent que 2 jooansavantnotre 
ère , les anciens Suédois a voient la connoisiance de la longueur de l'année 
Solaire de $65 jours « ( 3 ). Ce peuple pourrait être une colonie, qui, da 
nord de l’Asie, fe ferait avancée dans le nord de l'Europe..

§♦ I I I .
I t  est certain qu'on trouve dansl’Edda des faits analogues a ceux de TÉ* 

crirnre. On y trouve affez clairement la formation d’Eve de la côte d'Adam*, 
riustoire de Noé fous le nom de Belgemer >. avec des changemens fabuleux. 
Le Géant Ymusayant été tué, il coula tant de Sang de Ses blessures, que le 
genre humain en fut fubmergé, à l'exception de Belgemer qui fe fauva dans 
une barque avec fa femme (4)* Rudbeck veut ramener également au nord 
1-origine de toutes les subies# Son opinion n est pas hors de toute vraî  
Semblante* Il suffit peut-être ssy en rapporter une r toutes les autres doi
vent suivre.-Phérécide difoit que les Hyperborcens étoientnes des Titans (j); 
il plaçoit donc au nord l'origine des subies grecques & meme indiennes 
Il suifoit naître les Hyperborcens des geans, qui, félon tous les peuples du 
monde > font la première race des hommes* Rudbeck a recueilli, dans 
les anciens auteurs grecs & latins, 75 passages qui ont leurs Semblables

(1)' Collection de dilferens morceaux fur 
y Histoire du Nord , par Mr de KeraJio, page r8}.

(i) Ibiâtttu

(}) Rudbeck, de Ailanùea% tomef* 
c.5#P*s<ï-(4) Ibidm, pages 541 & suiv.

<i) ibidem $ tome II*• pag, tf *



dans l’Edda ( i ). On pourroit placer dans le nord l'origine de Saturne 
& d’Osiris, Ces hommes ou ces dieux font étrangers à l’Égypte. Leurs tem
ples croient bâtis hors des villes > Suivant lufage des Égyptiens à l'égard des 
dieux adoptés (2). Plutarque, qui Semble placer au nord iîle Ogygie, dit que, 
Suivant la fable, Saturne y est détenu prifonnier par Jupiter. Ce qui caractérife 
précisément des latitudes allez boréales, c’est que dans cette île le Soleil, 
pendant 30 jours de l'année, ne defcendoit fous l'horizon queTefpace d'une 
heure. Plutarque ajoute que les premiers honneurs y Sont déférés à Her
cule » les Seconds à Saturne. Tous les 30 ans, quand Saturne revient au signe 
du taureau, tes habkans de cette île s'embarquent pour aller faire des Sacrifices 
dans un autre pays (3). Ces peuples faifoient donc attention au mouvement 
de Saturne» Nous verrons que les Chaldéens obfervoient particuliérement 
cette planete. Pourquoi choisifïoit-on le retour de Saturne au signe du tau» 
reau plutôt qu’à tout autre signe ? Ne feroit-ce point parceque féquinoxe 
y étoit placé, 6c que c'étoit le point d'où l’on faifoit commencer les révo
lutions du Soleil, 6c en conséquence de toutes les planètes ? Tous ces faits 
rapprochés paroissent donc avoir beaucoup d’analogie, fie, en indiquant une 
parenté entre des peuples éloignés par la distance des lieux 6c des tems, les 
ramènent à une fouice commune*

§. I V.
O si jus en Égypte , Adonis dans la Syrie, étoient abfens, morts, 

pleurés pendant 40 jours, Dans certains climats du nord on pleuroit lefo leii 
pendant 40 jours. Il y avoit une fetc de réjouissance quand Ses rayons rep&* 
roissoiem, Semblable à celle d’Osiris 6c d’Adonis retrouvés. ïsis » nommée 
Préja dans l’Edda, est caractérisée dans ces Sables comme dans la fable égyp
tienne , tantôt par un vêtement noir , tantôt par un vert, tantôt par un 
blanc (4), conformité, sens doute, très singulière; mais il est encore évi
dent que ces trois vetemens de Fréja, qui représente la terre, rappellent la 
division de l’année en trois faisions. Le noir signifie les ténèbres dans le tems 
de Pabfence du Soleil ; le vert le renouvellement de la nature & des plantes ; 
le blanc la faifon des neiges. Ces anciens habitans du nord ont eu des an
nées de 4 mois ( j ). Les habitans du Kamtzchatka ont encore des années

(1) Rudbcek, tome II, page 31, (4) Rudbcck , tome U, pages u &(O Macrobe, liv, I , c 7. Suivantes; h
U) Wutatquc, itfmt in oritluna, $. 1* ( 5 ; Rudbcçk, tome II f page * j v.



de six mois (i). 11 parok naturel de rapporter à ces deux formes d'années la 
fable si’Adonis» qui, Suivant le jugement de Jupiter» doit passer 4 mois avec 
lui, 4 mois avec Vénus, 4 mois avec ProSerpine, 8c la fable de Proserpine 
elle-même, qui doit passer six mois fur la terre avec Cérés fa mere » & 6 mois 
dans le royaume des ombres. Ce fut Deucalion qui tranfporta dans la Syrie le 
culte d’Adonis. Deucalion, Suivant Lucien, étoit Scythe, c’est à-dire venu du 
nord (1). On trouve encore dans l’Edda une fable quia précisément le meme 
objet que celle de Janus 8c du Phénix ; c’est un traité entre Fréja & Son mari, 
lequel étoit libre de s’abfenter du lit nuptial pendant 6$ jours» pourvu qu’ll 
s'acquittât de Son devoir pendant 300 autres jours (3). 11 est impossible de n’y 
pas reconnoître le mariage du Soleil avec la terre, 6c la nuit de 65 jours de 
certains peuples du nord. 11 paroît donc assez naturel de conclure i °.que ces 
fables font, en effet, l’ouvrage des peuples Septentrionaux 5 2''.qu’elles étoient 
relatives au tems de Tabfence du Soleil Sur l’horizon $ en Sorte que les unes ap
partiennent au climat du pôle où la nuit est de 6 mois ; les autres aux latitudes 
où elle n'est que de 4 mois , 8c quelques autres enfin à des contrées plus mé
ridionales où i’ahiênce du Soleil n'est plus que de 6$ ou de 40 jours.

§. V.
Suivant Hérodote (4)» les Scythes adoroient la terre; Us fappelloient 

jipia* Les Egyptiens qui adoroient le boeuf Apis peignoient la terre, Suivant 
Horus-Apollo, Sous l’emblème d’une vache. On peut donc ramener aux 
Scythes 6c aux peuples du nord le nom 8c l’adoration du bœuf Apis, ainsi que 
le refpect 8c la vénération des Indiens pour la vache. 11 n*y a pas jufqssau 
chien Cerbere, qui ne Se trouve dessiné dans les hiéroglyphes Suédois (5)* 
Les langues mêmes fournissent quelques probabilités en faveur de cette opi
nion* Rudbeck suit voir qu’mi grand nombre de mots phrygiens ont leur 
origine 8c leurs Semblables dans la langue fuédoife, Nous citerons le mot 
Pergame, le nom phrygien de la ville de Troie» 8c berg* bergkm , qui* 
dans les langues du nord > signifie encore un château, une ville (6). Les mots 
feaphe, en grec, & feapha en latin, paroissent venir defèiphi ou de fciphrè% 
qui, dans les langues du nord, signifient navire ; c’est de su que vient aussi le 
mot anglois ship. Les mots baal̂  bel, qui, dans l’Asie, signisioientfttgtuur̂  * 6

(1) Voyage de l’Abbé Chappe en Sybéric, (s) îbiàm, page 15 k. 
a>rat III, page tÿ. (4) Lib..IV#ti) Rudbeck, tome II» pages fit Sc (5) Rudbeck, t.II,p. joi& joj,(6) lbid<m9 tome I, page 805.



toi y viennent du mot bai y qui a la meme lignification dans les langues iepten* 
trionales. La racine hcr du nom Hercule appartient également à ces langues. 
Elle lignifie amie, Sc elle entre dans tous les mots qui ont traie à la guerre. 
C’eft de là que vient le mot héros, & vraisemblablement le moc Herus, puif-. 
que c’eft la guerre qui a fait les premiers maîtres. Her-fulle, d'où l’on a fait 
évidemment Hercule, lignifie chcfiefoldats (i). Il feroit assez fingulicr de 
trouver dans le nord l’origine d’Hercule. Tacite favorife cette opinion, en y 
plaçant les colonnes d’Hercule ,foit, dit-il, que U courage de ce héros fait 
conduit dans des lieux fi reculés, ou qu'on lui attribue tout ce qu'il y a de 
grand & d'incroyable fur la une (i). Rudbeck trouve également dans le nord 
le mont Atlas, & le perfonnagequi lui a donné fon nom. Nous ne nous ar
rêtons point à quelques-unes de ces ressemblances & de ces étymologies qui 
peuvent être équivoques ; mais Rudbeck remarque avec raifon que la descrip
tion du mont Atlas par les anciens, ne convient pas à une montagne d’Afri
que. Héfiode Semble en effet placer le mont Adas dans un pays de ténèbres ( t ). 
Selon M. Mallet, il eft vraifemblable que les premiers habitans du Danne- 
marck étoient originaires de Scythie (4). 11 trouve beaucoup de ressemblance 
entre le fyftême des Perfes & celui des anciens Danois, fur le chaos ou la 
formation du monde (5). M. l’abbé Bannier avoir également remarqué une 
ressemblance Singulière entre la dottrine des Perfes & celle des Gaulois ou 
des Celtes («j. Ajoutons que chez les Celtes comme en Afie c’étoient des 
femmes quiprédifoient l’avenir. Les anciens Danois ont un recueil de poéfies 
nommé Volufpa, qui lignifie dans leur langue les oracles de Vola h) • Je 
nord a donc eu fes fybilles. En lifant l’Edda, ou le recueil des fables feprén- 
trionales, on fe convaincra facilement que toutes ces fables, ainfi que les 
febles grecques, font lorries de l’Afie (8). C’eft aux Icétcurs â juger fi les tra
ditions & les fables que nous avons rapprochées, ne répandent pas quelque 
jour fur l’origine des connoissances humaines, & fi elles ajoutent quelques
probabilités aux faits qui nous ont fait trouver cette origine dans le nord de 
l’Afie. Nous pafibns aux Indiens.

§. V I.
Les Indiens ne commissent point leur origine. On peut croire qu’elle 
monte A l’antiquité la plus reculée, 6c qu’elle touche au déluge. La PoPu-remonte
(1) Rudbeck, pages7(O&751»
( i; 1 acitc j Mœurs des Germains, c. 54,$« ii
(3) Rudbeck» tomel, p. îj8.
(4) Iutroduetion à THistoirc de Da

nemark , in-40. page 12.
(S ) htaem f Edda » page K,
(O Mythologie, tome II, page 6t$. (7) M, Mallet, toco enatv, p 
W ttiAtm, pages 106 * 1 u , x 13. *



lation 6c les arts de ce pays en font une preuve (i). Cerre population est 
elle-même très ancienne : quand Alexandre passa en Asie» il trouva dans les 
Indes neuf nations principales, & $000 villes aussi considérables que la ca
pitale de nie de €05(2). Et que feroit cette antiquité, si Ton pouvoit ad
mettre que les Indiens, au rems de Job, a voient l’art de teindre les écosses 
comme ils l'ont aujourd'hui ? Qu’on imagine ce qu'il Saut de siècles aux 
hommes rassemblés en Société , pour inventer l’art de fabriquer les écosses à 
trame & à chaîne, enfuite pour y joindre celui de les teindre. Job vivoit 
Selon toute apparence 5000 ans avant J. C. ( 3}. C’est M. Goguet (4) qui 
avance cette opinion fur les arts des Indiens, d’après un passage de Job 3 mais 
M» de P. penfe que c’est une erreur du traducteur latin. Ce passage dans la 
traduction françoife ne parle point des couleurs des écosses teintes j mais de 
celles des pierres précieuses ( 5},

§. V I I .
Outre ces andquités des quatre âges indiens dont nous avons parlé, ces 

peuples ont encore quelques autres nombres d'années fabuleux » ou du moins 
dont nous n'avons pu découvrir la signification cachée. Us difent qu'il y a eu 
17 siècles qui ont précédé l'âge caliyougan, & que dans leur langue ils ap
pellent mondes. Voici les nombres des années de ces cycles (6),

t cycle,
a
î
4
SS
78
910

II
XI
*1*4M16
1718

140000000
150000000I20000000 
IlOOOOOOO 
100000(500 
90Û0C090 
80000000 
70000000 
looooooo 50000000 
40000000 
)eooooco 
10000000 
10000000 
9016000 
700500 
$959*00

___ 48i°°
1071046400

(t) Transactions philofophiqucs > tome 
iXIt * année t77t. page 354.

(1) Pline, Lib. VI, c, 17.
<3) Infrd, LivIX, $. S,

(4) Tome ï , tiv. Il, art, 1, p, u4t Job. c. 18, v. î6.
C5) Réflcx. crit. SurlcsEgyp. 1.1, p. j 10. 
{*) Manusidc M. detifli, n*r 11,7, A*



11 est visible que ces nombres font le fruit de l'imagination des Indiens ; 
ils ne ressemblent point aux nombres que nous avons décomposer, 8c dans 
lefquels nous avons cru retrouver quelque vérité. Ceux-ci font ronds , & di
minuent par une progression égale de i ooooooo d'années. On y reconnoîtle 
langage des peuples très anciens, qui parlant d'un tems très reculé » dont ils 
n ont qu’une idée confuse, donnent avec profusion à fa durée des millions 
d’années. 11 y a peut-être quelque analogie entre ces i $ mondes ou âges » 8c 
quelques autres fables indiennes* Ils disent» par exemple» qu’il y a une mon
tagne qui est le centre des mouvemens du foleil 8c de la lune, 8c qui s'étend 
dans 14 mondes ( t )♦ Si l’on fe rappelle les i j bobouns ou les 15 mondes 
d'expiation , on verra que les 14 premiers âges précédons font dans ces fa
illes le tems du féjour des hommes dans les 14 premiers mondes : nous fem
mes dans le quinzième depuis un tems partagé en 4 âges > ce qui fait le compte 
des i 8 âges.

§. V I I t
S1 nous passons â des auteurs dont les récits semblent plus vraisemblables, 

nous trouverons Pline (2), qui dit que les Indiens comptoienc avant l’ar
rivée d’Alexandre 154 rois, lefquels a voient régne 6451 ans 8c trois mois 
($) $ ou cette durée est fabuleuSe, ou ces années n’étoient pas Solaires, 154 
rois » â raifen de 20 ans de régné, suivant l’évaluation de Newton, seroient 
£otfo ans (4). La circonstance des trois mois ajoutés aux ($451 ans prouve 
que ces années ctoiem plus longues qu’une faifon , si on les suppose de six 
mois, ce qui n’a rien que de légitime » puiSqu’on retrouve cette espece d’année 
dans la Grece » dans la Chine, au Kamtchatka (5)» on aura une durée de 
}2i6 ans, lefquels ajoutés aux 317 ans écoulés depuis l’arrivée d’Alexandre 
dans les Indes jiifqu’à notre ère , donneront l’an 3553 avant J. C. pour 
l'époque du premier de ces rois Indiens, c’est-à-dire, un peu plus de 400 ans 
avant leur époque astronomique*

§. ix .
M. Anquetil nous donne une division du jour» différente, & plus étendue

(x) Manu se. de M. de l'Illc, ibidem,
<1) Life Vi, c. 17*(O Arricn, in Indicés, donne à la durée 

de ccs tcgucs 6042 ans. Il partent peut-eue 
d'une époque differente j mais cc nombre est

trop pris de celui de Pline , pour ne pas coniii mer Son tcmoign.ge.
(4) Chronologie des anciens royaumes tcfuunéc, page 54.
($)$up/à9$. 4.
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que colle que nous avons rapportée (i). « Les Malabares, dit-il » n’ont pas 
» d'autre instrument, pour marquer les heures > qu’un petit vafe de cuivre 
u rond & percé par le fond, Lseau entre par le trou, & fait enfoncer le vafe 
» au bout dsen intervalle de teins nommé najika, & dont 60 forment le jour* 
»» Le najika Se partage en 60 vinaïgas ; le vinaïga en 6 birpcs ( la refpita-

tion ), le birpé en x o kenikans, le kenikan en 4 mattircs, & le mattiré 
» en 8 kannwnas ( clin d’oeil ) ou caignodis ( l’action de frapper le doigt du 
u milieu avec le pouce ) «, Selon notre maniéré de compter * le najika vaut 
24' j le vinaïga » 24" ) le birpé » 4" ; le kenikan , y" ) te mattiré, r f ' i fa 
kanni-mas ou le caignodis ,y \ Ce dernier intervalle est donc plus petit 
qu’une de nos tierces > ou qusen foixantiemede seconde. Comme on ne peut 
pas penser que leurs sens fuient afsez fins pour Saisir de fi petits intervalles de 
rems, il faut nécessairement en Conclure que ces Subdivisions ont été intro
duites jadis pour la précision du calcul astronomique. S’il y a quelque diffé
rence entre M. le Gentil & M. Anquetil, csest que le premier parle des 
uSages des Indiens de la côte de Coromandel > & le Second des Indiens de la 
èôte de Malabar.

M. le Gentil (2) dit que Tissage de cet instrument appelle Garic à la côte 
de Coromandel appartient Seulement aux Mores, qui ssen Servent dans leurs 
armées & dans les garniSons pour relever les gardes. 11 en a vu à Pondîcheri 
parmi les cîpayes qui funt des Soldats Mores j mais il assiire que les Indiens 
naturels, Malabars ou autres > ne ssen Servent en aucune façon. On ssen Sert en 
PerSe pour mefurer le teins & les dépenfes dseau (3}*

Cependant M. Niebuhr a vu entre les mains dïm Brame le vafe de cuivre 
percé par le fond > qui Sert dedepsidre, & dont parle M. Anquetil C’ctoit en 
Arabie que M. Niebuhr vît ce Brame, i l  réSulte de tout ceci, que les depsi- 
dres rie Sont point d’un ufage général dans l’Inde. Cette invention leur vient 
d’ailleurs \ les uns la connoiffent, les autres ne la connoissent pas.. Ce Brame 
avoît aufll un anneau Solaire mal travaillé» de pouces environ de diamètre, 
& un cône d’ivoire arrondi, tronqué, haut de 5 pouces, ayant plusieurs cer
cles horifonraux. On ne donna pas à M. Niebuhr une idée nette de la ma
niéré dont les Brames employoient cet instrument (4).

(1) Zend* Avclla f Tome I » part. I, ( j ) Chardin , voyage en Perse , 
pag. 171,17 ̂  TomcV.(2,; Voyt% la Relation de fon voyage » en (4} Description de l’Arabie de M. Nie* 
% vân-4, chez Dcburc,fils aîné, quai des Aug. bulir, page 105.



SVA S T R O N O M IQ U E S ,
X.

Les Brames font ufage de deux périodes » Tune de Co , l’autre de jssôs 
ans, Celle de Co ans leur Sert pour l’sustoire & Ja chronologie; & en gé
néral ils comptent les efpaces de teins écoulés par le nombre de ces pério
des, Chacune des années de cette période porte un nom particulier (i). 
M, Coguet ( i) , en parlant de la même période qui croit en ufage chez les 
CJiaidccns 9 a penlé qu elle ctoit lunî-Solaire, 8c qu’elle avoit Servi> en la 
décuplant » à former la période de 6oo ans. Mais M, Goguec s’est trompé. Les 
phafes de la lune font trop évidentes pour que les anciens, quelque ignorans 
qu ils fussent » aient pu fuite ufage d une période qui ctoit en erreur de trois 
jouts, S Usl a voient établie pat un calcul grossier 8c an cicipé» ils l’auroicut aban
donnée quand elle auroit été révolue, Dans le nombre des cycles Solaires » il 
y en a qui font beaucoup plus courts & plus exacts* Nous avons dit que cette 
période n étoit due vraisemblablement qu’à la commodité du nombre fexagési" 
mal pour le calcul : c’est la même raifon qui a fuit diviser le jour en Co heures, 
& quiaétabli la période detfo jours 8c de Soans; maissi l’on vouloir que cette 
méthode même eut une origine astronomique, ce seroit dans Ja période de 
Co ans qu’il fuudroit Ja chercher. Les anciens, & fur-tout les Orientaux, fui- 
foient grande attention aux conjonctions des planètes entr’ellcs ; 8c quand 
plusieurs de ces planètes fe renconttoient assez près les unes des autres, ils en 
cotiser voient la mémoire (3)* Jupiter, vu de la terre, revient au même point 
du zodiaque au bout de 11 ans & j jours ; il y revient donc pour la cinquième 
fois au bout de Co ans & 15 jours. Mars se retrouve également à la même 
position d l'égard de la terre apres quinze ans moins 1B jours, 8c par confc- 
quent après Co ans moins 72 jours. Saturne ne revient pour nous au même 
degré de l’écliptique qu’au bout de ans & 1 jours (4) ; mais il'est évi
dent pat la lenteur de fon mouvement, qu’au boue de Co ans il n’en est pas 
fort éloigné. La période de Co ans nous paroîc donc celle de la conjonction 
des trois planètes supérieures dans le même signe* du zodiaque, & même 
dans un plus petit espace. Nous n’ignorons pas les erreurs considérables de 
cette période, mais elles font moins frappantes que celles des phafes de la 
lune pour des hommes qui n’avoient que des yeux. La Simple remarque 
que cette conjonction des trois planètes dans le même signe du zodiaque,

(0 Zcnd-Avcssa, Dise, prélim. ccxui. 
(t) Tom, IU t DÜTctt. t , .page 267, (î) Hctbclot, Bibliot, Orient, page 95 s. 

(4) La Lande, A su, Tome I , page 5̂4*
T t ij



étoit revenue une ou deux fuis au bouc de Go ans, a Suffi pour fonder la pé
riode ; l’astrologie s’en est emparée, la Superstition l’a conservée y malgré Son 
inexactitude , 8e Tusargc chronologique a fini par la conSacrcr. Voilà ce que 
nous pouvons dire de plus vraisemblable Sur 1 origine de cette période*

§, X h
Quant <1 la période de $(»oo ans* on peut la croire Iuiu-Solaire $e com*» 

poSée, comme le remarque M, le Gentil, de six périodes de 600 ans j de 
forte que Sans le Savoir, ou du moins Sans l'exprimer, les Brames font ufage 
de la période ante-diluvienne de Goo années. Mais il Se préSente une réfle
xion assez naturelle ; comment les Indiens ou leurs prédécesseurs 9 avec la 
connoissànce delà période de 600 ans » ont-ils adopté celle-ci qui est moins 
exacte » 8c dont Terreur, quelle qu’elle Soie * est six fois plus grande ? Les- 
Indiens ont une correction constante qu’ils appliquent au mouvement du 
Soleil (1) y nous avons SuppoSé dans un mémoire particulier que cette quan
tité étoit le produit de la diminution de la durée de Tannée Solaire * & quelle 
avoir été apperçue au bout d’un intervalle de $ Goo ans (2)» Nous- avons assez 
bien déduit de cette hypothèse? la diminution de cette durée ; cela Suppose, 
il en réSulteroit que la période de 5 <500 ans ne Seroit que Tintervalle > dans 
lequel le moyen mouvement du Soleil s*altéreroit assez Sensiblement pour avoir 
befoin d’une correction.

L’époque d’où commencent les calculs des Brames est très ancienne : ils Sup- 
poSent que 20400 ans avant l’âge d’infortune qu’ils appellent caliyougan, tous 
les astres étaient en conjonction dans le meme point du ciel ; ainsi cette époque 
est de Tan 25501 avant J. C. 11 nsest pas beSoin d'avertir que cette époque 
est fictive. Nous allons voir par quelles raiSons ils Sont fixée ainsi. Cette épo
que est liée en même tems au mouvement du Soleil 8e de la lune», ainsi qu‘i  
celui des étoiles. LorSqssils diSent que 20400 ans avant lage caliyouganle Soleil 
&la luneétotenten conjonction, cestcomme s’ils difoiem que 54 révolutions 
de 600 ans avant 1 âge caliyougan le Soleil & la lune répondoient au même 
point du ciel. Il y a apparence qu’ils ont pris leur époque dans une conjonc
tion du Soleil & de la lune arrivée l’an $\oi avant l’ère chrétienne, & 
qu’ils ont reculé cette époque de 54 périodes de 600 ans » ou de 20400 ans *
^ ______ — — ....- — ■—.. ......— ■ 1 ■■■.

<0 M. le Gentil, Mémoires de VAcadd* {») Bailly, Mémoires de l'Académie de# 
mie des Sciences, 177». Sciences ,177}.



|K*ut y joindre l'époque d’tme révolution des étoiles à l’égard d’un certain 
point fixe du zodiaque*

§* X I I
I r $ Brames cou no lisent l’obliquité de l'écliptique. Ils ont des tables de 

l’augmentation des jours » à raifon du changement de la déclinaifon du 
Soleil, tant Sous l’équateur que Sous différentes latitudes (i). Ces tables fup- 
poscnt une obliquité de l’écliptique. M. le Gentil » qui en a fuît le calcul, 
trouve qu’ils la fuppofoient plus grande que 15°. Voilà une nouvelle preuve 
en faveur de ceux qui admettent la diminution de l’obliquité de l’ecliptique. 
Mais quel feroitle tems où on aurait fuit cette détermination ? En admet
tant qu’il y ait 23' de diminution depuis Hipparque juSqu a nous , ou dans 
un intervalle d’environ 1900 ans , il faut donc 7 6 siècles pour que cette 
obliquité diminue de 10 ~ ; ce qui est précifément le tems écoulé depuis 
la création, en donnant la plus grande étendue possible à la chronologie Sa
crée. On ne donnera sûrement pas à cette détermination la date de la créa
tion du monde ; mais deux considérations peuvent la faire rentrer dans 
les bornes prescrites. La première » ceseque cette diminution , quoique 
constante pendant un certain intervalle de tems, peut cependant avoir été 
autrefois plus rapide. La fécondé » c'est que la détermination des anciens- 
indiens, &!e calcul de leurs tables doivent nécessairement être assujettis à 
quelque erreur*

§. X I I I .
Nous avons trouvé ailleurs un passage qui semble prouver également 

que l'obliquité de l’écliptique peut avoir été jufqiia 15 Thon Smimœus aie‘ 
quoi veteres ftatuant lunam & venenm'fixpartibus dejlecltrc ah turaque paru 
qodiaci ;$OLEM VE RO U N A, qualium amhitus circuit fucrit 360, difetn (1% 
Pans le tems des anciens dont parle Théon, on faifoit l’obliquité de 14° $ si su 
foleil s’étoit éloigné d’un degré de fa route » Sangle de cette première route 
avec l’équateur avoit donc été de 25°,

§. x  i V.

Les Tamoults> c’est-à-dite > les Indiens qui habitent la cote de Coro~

Gémit, Mémoires de l’Acadé- (x) Fragmcnï de Théon > publiés pas 
saie des Sciences 1771* Souillaud en 1644.



mamicl » difent qu'ils tiennent l'Astronomie cks Brames (i), Les Brames 
modernes aiment à être appelles Paramanes ou Brachmanes. Ce nom fut au
trefois commun à tous les philofophes de S Inde* Csest par le refpect qu’ils 
ont confetvé pour la mémoire de leurs ancêtres qu'ils désirent dserre nommés 
comme eux (iJ. Au reste les Talmoults diSent que les Brames Sont venus de 
la partie du Nord dans le Tanjaour & le Maduré, qui font les parties les 
plus méridionales de la prefqu’iste de l'Inde en deçà du Gange* 11$ ne peu** 
vent dire précisément ni de quel pays ces Brames font venus » ni dans quel 
teins* Ils ajoutent Seulement que cette époque n'est pas fort ancienne* Mais 
il fout remarquer que dans leur maniéré de s'exprimer, une époque de tooo 
ans est assez récente. Il est suc que mille ans ne Sont qu'un instant pour un 
peuple qui prétend exister Sur la terre depuis près de quatre millions d’années. 
Leur Butta » celui qu'ils regardent comme le fondateur de leur philoSophie, 
n'est y dit-on, que de l'an 1031 avant J. C. (3 ) U ne Sauroit être le fonda
teur de l'époque astronomique qui remonte à l'an 3101. 11 faut croire » ou 
que cette époque établie dans un autre pays, a été apportée par lui dans les 
Indes, ou que ce Butta est beaucoup plus ancien. C'est ce que nous Sommes 
portés à croire par 1% ressemblance que nous avons remarquée (4) entre ce 
Butta & le fameux Thaut ou Mercure. Il y a même une analogie singulière. 
Selon les Indiens » les Brames Sont venus du nord, & ce Butta porte un des 
noms attribués au Tibet $ ce pays, qui s’étend au nord depuis les Indes juf- 
qu'à la Chine, estappelléle grand Tibet, ouïe royaume de Butan (5),

Les Indiens difent qirily eut chez eux une réforme dans l'Astronomie fous 
le régné d'un prince nomme Salivaganam (S), qui est mort, Suivant leur 
calcul * 1691 ans ayant l’année 1769 » c'est-à-dire, l’an 78 de l'ère chré
tienne.

§. V.
lis  ont une table (7) du tems que le Soleil emploie à parcourir chaque signe 

du zodiaque. D'où l'on peut Soupçonner le lieu de l'apogée du Soleil Suivant 
leurs tables. Le signe où le mouvement du Soleil est le plus lent, est celui

( 1 ) M. le Gentil tibUem,(%)■ in contmuaihnc XXIV -rclationis 
mtjfionarium Vanicorum édité HoU ,
171® * én»4°«(1) Mémoires de l'Académie des In£» 
aimions, TomeXXXI, page81,

(4) Suprà y Üv. III, $. 14.

(5) Hlst. Gén. des Voyages , ia-ii, 
Tome XXV', page j t2.

(6) M. le Genm, ibidem.
Grammaire du P. Refchi.
Zcnd Avcfta % Dise, prélim. coxm, 
Théâc. dcftdol. Abraham Roger >p. So,
(7) M. le Gentil » ibidem*



A S T R O N O M  1 Q U E S 3*5
des gémeaux, tandis que csust réellement aujourd'hui liée revisse. Le signe 
.où dans leurs tables le mouvement du Soleil est le plus rapide , est celui du 
Sagittaire j nous Savons que c'est réellement le signe du capricorne* 11 s'en- 
üiit donc que l’apogée du Soleil étoit moins avancé d’un signe lorSque 
cette table du Soleil fut construite. Or, si l’apogée du Soleil avance de 10, 
49 10 'en cent ans, il Sera 1640 ans à faire un signe, d’où on peut conclure 
que cette table en particulier a été calculée pour le teins de Salivaganam l’an 
78 de notre ère. Il est naturel de le croire, 1 pareeque le calcul nous y con
duira 45 près y i°* pareeque les Brames difent que l'Astronomie fut réfor
mée fous le régné de ce prince.

On peut tirer de la table dont nous venons de parler quelques connoif- 
fances de l’équation du centre du Soleil, Le signe où le Soleil reste le plus 
long-tems, est celui des gémeaux : il y reste ; j f 14*, ; 9'. Il ne reste dans le 
Sagittaire que 2j»i 8h 11* : il y a il 18' de différence. Pour noos » nous Sa
vons que le Soleil reste dans l’ccrevisie 31* io*» 49' ; 6c dans le capricorne 
29* tob j i '  j ce qui fait une différence de il 2$h 57'. Cette différence est 
l'effet de l'équation du centre, 6c il s'enfuit que leur table a été calculée fur 
une équation du centre, plus grande que la nôtre d’un huitième environ, 6c 
qu'elle est à-peu-près de i° 14',

§. X V I .
■O n peut observer que les Brames appliquent au lieu du foleil une correction 

qui resiemble beaucoup à une équation du centre Soustractive dans les six pre
miers signes, 6c additivedans les six derniers. Elle a cela de singulier, qu'elle 
est beaucoup plus petite.que la nôtre » 6c quelle n'est point égale dans les 
deux parties de l'orbite. La plus grande Soustractive de i j '  , elle répond 
au 20c degré des gémeaux : la plus grande additive 11'est que de 11', 6c ré
pond au 10c degré du Sagittaire. Ils paroiffent donc placer l'apogée du Soleil 
dans le io«degré des poisibns. Par lestables de M. l'abbé de la Caille (t) cet 
apogée en 1700 siĝ rouvoit dans le 70 43' 19" de l’écrevisse, il en résulte 
un mouvement de j h 170 43' 19"; ce qui, à raiSon de %° 49' 10" par 
.siècle, répond à un intervalle de j 911 ans, & place cette détermination 
vers 4111 ans avant notre ère. Il résulte de ceci que les Indiens paroîtroionc 
avoir deux équations differentes du centre du Soleil ; Savoir, l’une qu'ils au-



roienc déterminée par le tems que le Soleil emploie à parcourir chaque signe 
rems qui fixe la durée de leurs mois ; l'autre qii’üs auroient déterminée di
rectement, mais assez mal, par l'observation de la longitude vraie du Soleil» 
comparée à la longitude moyenne tirée de leurs tables.

§. X V  IL
Les jours de la Semaine Sont désignés par les Sept planettes (i), Ils Suivent 

le même ordre que nous j vénus, Saturne, le Soleil » &c. Mais le premier 
jour est le vendredi, ou le jour de vénus. Les noms des planètes font fou- 
cra » vénus \fmy » Saturne $ aditta, le Soleil *} foma> la lune » mangala » 
mars $ bouta, mercure; brahafpatit jupiter. Ces noms Sont un peu dissérens 
Selon d'autres missionnaires (a) ; il est évident que cela vient de la pronon
ciation. Chacun des mois astronomiques est assigné à un des signes du zodia
que, 6c ssa d’inégalité que celle du mouvement du Soleil. L’annce commence 
â Tentrée du Soleil dans la constellation du bélier. Voilà pourquoi leur an
née est sidérale > parceqsselle commence au premier point de leur zodiaque » 
qui est mobile, à cauSe du mouvement progressif des étoiles en longitude* 
Mais on ne Sait point comment ils règlent leur année civile, si leurs mois font 
égaux > s'ils ont cinq jours ajoutés à la fin de l’année, comme les ont eus tant 
d’autres peuples. Les missionnaires ont dit que la forme dé leur année appro- 
choit beaucoup de l’année julienne » en voulant d.re apparemment qu’ils 
avaient un jour intercalaire tous les quatre ans (5).

Quinte Curce {4) rapporte que les Indiens au tems d’Alexandre avoient 
des mois de quinze jou$ » & qu’ils ne les résident point » comme les autres 
peuples, par le moment où la lune achevé fa révolution pour en commen
cer une 'autre , mais par l’instant où l’on apperçoit les cornes Se former, 
C’étoit peut-être l'intervalle du moment où les cornes font prêtes à difpa- 
toicre lors du premier quartier » au moment où elles commencent à Se re
montrer après le dernier quartier. Voilà ce que nous pouvons imaginer, 
SansquoiScaliger(j)auroitraifonde trouver le récit de Quinte Curce ab- 
furde & impossible. S’ils eussent compté d’un croissant à l’autre , I’intervaHe 
eût été de 30 jours. Ce qui a trompe Quinte Curce, c’est qu’ils comptent de * 7

CO Théâtre dç ttdolâtric , Abraham ($) la continuation* relations XXIY, 
Roger* Fgc 77* mjftonanum Panicorum.St le Gentil, beocitato. Manufc, de M. de Lifle .*»•,

(a) Manttfcriw de M. de Lille » a\ 1* * (4) Lib VIII, $, IX. 7
7 A* 0) O* tmtnd, ttmp. Lib. 111, p. 114.
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A S T R O N O M IQ U E S . })rfa
se nouvelle à la pleine lune, & de la pleine lune à la nouvelle en disent le 
se*, le a*, ôcc.&le 14e depuis la nouvelle lune (1) j ce qui fait 15 Jours 
avec celui delà nouvelle lune* Ce ssest qu'une Subdivision du mois* Quinte- 
Curçe Ta prise pour un mois. Les Chinois ont également cette Subdivision 
du mois en deux parties* Ils comptent a 4 Tsieki (2) dans le cours de Tannée»

§. X V 1 I L

O n a cm que la fupetstitbn du dragon qui,cherche à dévorer le Soleil 8c 
la lune» lorsqu’ils perdent leur lumière en s’éclipsent » étoitnée de Tissage 
qu’ont introduit les Arabes de donner aux nœuds de la lune où arrivent les 
éclipses » les noms de tète de de queue du dragon* Mais on na point consi
déré que cette Superstition existe chez des peuples ($) qui n'ont jamais en
tendu parier des Arabes » ni connu leur langage astronomique* Cette Superf- 
rition est Sans doute ancienne ; elle aura passé dans l’Arabie où elle aura été 
détruite» quand la Saine Astronomie y a été portée d’Alexandrie* Lés Arabes 
pnt Seulement coisservé se tète de la queue du dragon » pour désigner le lieu 
des noeuds 8c des éclipfes $ 8c aussi comme pour conserver se mémoire d'une 
Superstition extirpée*

$  X I X

ï- e s Indiens croient que les âmes font descendues des astres » 8c c*est a 
raifon des 7 planètes, qssils ont établi 7 classés parmi eux , différemment ho
norées Suivant l’astre d'où font serties les âmes de ceux qui ses composent. 
La première » cesse des Brames , réunit toutes les âmes deScendues du Soleil* 
La les âmes descendues de se lune, (4), Il est inutile de dire que ce
dogme a été ajouté après coup pour expliquer la différence des castes, car ses 
classes d’un peuple ne s’établissent point fur de pareilles chimères,

Lseme passant par toutes les planètes, avant d'habiter se terre » y contracte 
différentes qualités qui produisent se différence des caractères 8c des pas
sions {5)* Ces rêveries » comme les messleures opinions phllofophiques,

(1) Gram mat ica * Utino Tamuüta , pat 
ie P. Constance BeSclti , à Tranqoebar,
17*8*page '*7.Zcnd-Avcsta , Oise, prélim. p. tt j,

(t) Golius, itt appendice ntlantisfinici. 
Hyée > de Rtiigione vettrum Ptrfarum, 

c. 18, page* il*

Soucict, Tonne HI, p, 85,
(}) Mœurs des Sauvages , Ladfitrcaa ,Tom. T. p- 248.
(4) Mémoires de SAcadsaric des Inserip» lions, Tom. XXXI, p. J09.
(5) Voy*x l*Amberkcnd , livre Indien, extrait pat M, de Guignes, Ibidem,
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a voient pâlie dans roccident : Macrobe en fait mention (i). Au reste tetra 
doctrine appartenoit à l’astrologie, 8c fur voit à expliquer fesse t des influences 
des astres* Les émanations des planètes s'exercent fur les âmes 6c fuifoient 
agir y ou pour ainsi dite , réveilloient les facultés contractées dans ces mêmes

§. XX .

Quelles que fuient les théories Savantes dont les Brames Sont en poS* 
Session, nous avons fuit voir qu’ils ne les entendent point » Ôc qssils n’en 
Sont pas plus habiles en Astronomie. Dans le peu d’explication qu’il est pos
sible de tirer d'eux , il paraît qu'ils en Sont encore aux premiers pas Sur h 
théorie des mouvemens du Soleil ; ils fumblent croire que cet astre a un mou
vement particulier vers les pôles ; car ils diSen t» voyage > ou cours du Soleil > vers 
le nord ou vers le midi. Au reste cette expression n’estpas décisive; il faudrait 
connoître à fond leur langue. Nous Sommes beaucoup plus éclairés * 8c nous 
avons plusieurs expressions abrégées qui ne Sont pas plus Justes* Nous Sommes 
Coperniciens » Ôc nous parlons fans cesse du mouvement du Soleil. Ces ex
pressions ne nous induisent pas en erreur» pareeque nous Savons ce qu'elles 
signifient* On trouve dans un dictionnaire indien une définition assez justede su 
nouvelle lune : c'est, dit* on » la conjonction du Soleil Ôc delà lune (2).

§. X X L
En passant au peuple chinois , dont nous avons cru pouvoir fixer l'anti

quité à Tan 2952, même à l'an 33-57 avant J. C , Ôc avant de rapporter les 
conjectures Ôc les traditions Sur leSquelles nous nous fummes fondés, nous 
croyons devoir fuire quelques réflexions Sur la certitude de la chronologie 
de ce peuple ancien* On objecte contre la chronologie chinoife que tous les 
livres furent brûlés ou détruits , fous le .régné Tsin-cht-hoang , quelques 
siècles avant l'ère chrétienne. Maison ne peut croire que cet empereur ait 
réussi- dans Son projet. L'histoire anterieure > fi détaillée , ne Serait donc 
qu’un roman continuel ? C'est ce qu’on ne perSuadera point à ceux qui ont 
examiné les monumens chinois. Les ouvrages de l'imagination ont un ca
ractère qui frappe les eSprits attentifs. Les Chinois Sont d'ailleurs trop igno- 
ians pour avoir fuppofé les observations rapportées dans leur histoire ; ob-

( 1 ) Çommcntarium m fmn% Scîpionh, (t ) Soucier, observations suites aux Indes,
ttb, I 1 a. & à la Chine! Tome I » p. 6ÔC 7.



Sbrvations qui Sont la plupart conformes aux phénomènes du teins où elles 
font placées» Mais écoutons le P, Parcnnin, celui des Européens qui fut le 
plus instruit de l'antiquité & de la chronologie chinoise ; homme d'ailleurs 
assez éclairé pour inspirer la confiance. * .Je dis (i) qu'à considérer cette 
» histoire des Chinois en général, Sur tout depuis l'empereur Yao jufqu'au 
» tcmspréseut» il y a peu de chose à redire pour la durée totale » pour la 
» distribution des régnés » & pour les faits qui font de quelque importance* 
* 11 ne faut pas croire que l'incendie* qui se fit des livres fut semblable à 
» celui d'une bibliothèque» laquelle en peu d'heures est réduite en cendres* 
u Tous les livres ne furent pas proferits $ il y en eut dsexceptés » 8c entr'au- 
w très les livres de médecine* Dans le triage qu'il en fallut fuite» on trouva le 
n moyen de mettre des exemplaires en sûreté. Le zele des lettrés en Sauva 
» un bon nombre j les antres» les tombeaux » les murailles, devinrent un 
» azile contre la tyrannie* Peu*à-peu on déterra ces précieux monumens 
%> de l'antiquité j ils commencèrent à repatottre » (ans aucun risque » fous 
» l'empereur Ven-ri, c'est-à-dire environ 54 ans après l'incendie* Sous Son 
» Successeur .on trouva les cinq Sing, & ses ouvrages philosophiques de 
» Confucius» Ôcc

Ainsi nous établissons la certitude de la chronologie chinoiSe » non fut 
le Sentiment de quelque Européen Systématique » mais Sur 1e témoignage 
d’un Européen devenu prefque Chinois, On peut ajouter à ce témoignage 
l’opinion du célébré M. Fourmont » qui a fait voir qui! étoit impossible d’ad* 
mettre l’incendie général de livres à la Chine (2)* Sises annales de toutes 
les nations avoient étc dressées avec autant de Soin » il ny aurait pas tant de 
problèmes à réfoudre dans la chronologie ancienne : le fil ne Serait pas si 
Souvent interrompu dans la Succession des rose, 11 est confervé dans l'histoire 
de la Chine depuis 4800 ans ; car Fohi » leur premier empereur» régna en
viron 2 <? 51 ans avant J* C*

§. X X I I *
C e n’est pas que ses Chinois ne prétendent à une antiquité beaucoup plus 

grande ; ils ont leurs fables comme les autres peuples : subies dans lefquelJes 
quelques vérités peuvent être enveloppées. Leurs (5) histoires font mention 
de trois familles » la première composer de 13 princes qui régnèrent chacun

(1) Lettres édifiante*, T, XXi, p. no, (}) Population de l'Amérique* p. 501. 
{%.) Mitn.Acad.lnC. T. Xtll.p. no, Martini» Tome1,17» i*.
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18000 ausî la Seconde de onze qui régnèrent encore chacun 18000 ans : la 
troisième de 9 qui régnèrent chacun 45600 ans. Nous avons remarqué qu'en 
accumuknt tous ces régnés >& en prenant les années pour des jours, on trou-» 
ve un intervalle de a306 ans, qui à 64 ans près s'accorde avec le tems écoulé 
entre la création [du monde 6c le déluge; accord qui fera fufKfant, si Ton 
suit attention que ces régnés » ainsi évalués en nombres ronds, ne font pas 
donnés fans doute avec précision. 11 en réfultera toujours que les Chinois 
ont conservé quelques connoissances de la chronologie anté-diluvienne. H 
est d'autant plus probable qu’ils ont pu compter les jours pour des années, 
qu'indépendamment de ce que cette méthode est naturelle , comme nous 
Savons suit voir (1), de a été pratiquée par quelques peuples, on prétend 
que le cycle (2) des Chinois a été d'abord en ufage pour les jours, comme il 
l'est encore aujourd’hui, 6c ne fut appliqué qu'enfuite aux années ; ce qui 
seroit une preuve fans réplique, si la chose étoit démontrée* Les Chinois ont 
douze mots qui leur servent à désigner les douze divisions du jour (3). Ce font 
ces 12 noms, combinés avec une fuite de dix mots appellés can, qui fer
vent à désigner les années de leur cycle de 60 ans. Il est évident qu'ils au
ront pris les noms des heures pour nommer les jours, & que cette com
binaison aura été fuite pour désigner un intervalle de 60 jours, ou de deux 
lunaisons à-peu-ptès. L'ufage en aura été enfuite étendu à un intervalle de 
60 ans. Ces périodes de 60 jours, ou de 60 ans, seront nées, comme nous 
l'avons dit, de la division sexagésimale appliquée à toutes les especes de nu
mérations*

§. X X 1 I L
Aux trois fumistes, ou dynasties dont nous avons parlé, Succédèrent 

Yeus, 6c Sinus > qui fut, dit-on, très fuyant dans l'Astronomie. N'oublions 
pas une tradition des Chinois rapportée par le P, Gaubü. <• Leur histoire 
» raconte fous Yao, dît-il (4) » la fuble d’une tortue de mille ans, qui avoir 
» gravés fur son dos des caractères où l’on voyoit tout ce qui s'etoit passif 
>1 depuis le commencement du monde ». En écartant ce qui est visi
blement fabuleux dans cette tradition, on peut croire qu'on avoit gravé fur 
l'écaille d'une tortue la fuite de quelques fuies importans depuis l'origine de 
la monarchie* Une ccaille de tortue a quelquefois trois pieds de long fur

< j) Martini , Tome I, gage 4s.
(+) Population de l'Amérique, p. 505. 
Souder, Tom. HI, page 47.

(i)S«/»in,LïV.II. $.7. 
Eclaircisscmeos, Liv. I, $. 11.
( 1) Population de l'Amctitpic , p. 502*



deux pieds (1) de large. Les caractères chinois font assez abrégés pour qu’on 
écrive beaucoup de chofes dans tin si petit espace. Cette tradition feroit donc 
remonter l'empire de la Chine à $$ 57 ans avant J. C., parceque Yao régna 
vers 1 }J7 J fans compter qu'il pourroit encore remonter plus haut, puifque 
la tradition ne dit point que ces mille ans allassent jufqu’au tems d*Yao, Re
marquons que le P. Kirker dit que cet empereur avoit inventé des caractères 
qui ressembloient à une tortue (a). Il y a quelque analogie entre ce fuit 6c la 
tradition dont nous venons de parler. Remarquons encore que Suivant la 
lettre du P» Parennin que nous avons citée (3) » si l*on ajoute à l’époque 
d Hoang-ti l’intervalle de é j 4 ans, qu'il donne aux régnés des 9 rois qui ont 
précédé ce prince > il en résultera pour le commencement du régné de ces 
rois l'époque de l'an 3351, qui ne différé que de z6 ans de celle que nous 
avons déduite de la tradition de l’écaille de la tortue. Et si l'on ajoute encore 
à cette époque celle des régnés des 1 j rois antérieurs, régnés que nous avons 
réduits à 5 20 ans, on remontera à l'an 5851 j ce qui rendroit l'antiquité des 
Chinois à-peu-près égale à celle des Egyptiens (4).

Nous espérons qu'on ne trouvera pas ces remarques puériles. Nous ne 
prétendons point leur donner beaucoup d'importance $ mais dans les ténèbres 
de l'histoire ancienne, où l'on ne trouve qne des traditions vagues 6c obScu- 
res, ce font les fynchronifmes fournis par ces traditions, qui peuvent fuire 
trouver un jour la vérité de l'histoire*

§. X X IV .
Les Chinois eux-mêmes ne paroissènt dater la certitude historique que 

du régné d’Yao » c'est-à-dire* de l'an 2357. Cependant nous avons vu (jj, Sc 
nous verrons avec plus de détail » que les observations astronomiques font re
monter cette certitude jufqu'au régné de Chueni, & jufqu'à l’an 2445, Il y a 
plus : on ne peut s'empêcher de convenir qu'en écartant les fables , dont est 
remplie l’histoire chinoife de ces tems anciens > on trouve une tradition 
suivie Jufqu'au régné de Fohi , le premier empereur qui régna vers l’an 
1951.11 n'y a point d'histoire ancienne plus suivie, plus détaillée , 6c qui 
réunisse également les caractères de la vérité. On peut dire que U commence

(t) Anciens Mémoires de l'Académie 
des bcicnccs » Tome 111 » partie 2 , page

( 2) Population de l'Amérique, p. 506.

( 0 Eclaircissement, liv. I , §. 7-(4) Ibidem, ip.
(5) Supra, Liv* I , §.
Infw, $. 18.



la certitude historique pour ceux qui n’auront pas forme d'avance » Se avant 
tout examen » le dessein d’abréger la durée de l ’empire de la Chine. Nous 
ajouterons ici une conjecture qui peut appuyer encore l’époque du régné de 
Fohij cela nous donnera lieu de rapporter en peu de mots ce qui concerne 
lesTartares. Ils ont» comme les Chinois » le cycle de 60 ans; trois de ces 
cycles forment la révolution qu’ils appellent van » le grand van est de 
ioqoo ans (i), L’an 847 de l’hégire > qui répond à l’an 1444 de notre ère > 
on étoit, félon eux, dans le $8£j van de 10000 ans » depuis la création 
du monde ; ce qui lui donneroit assurément une assez belle antiquité. Mais 
dans la persuasion où nous Sommes que tous ces nombres prodigieux d’années, 
que l’on trouve chez les diiFérens peuples, font fondés fur quelque division 
particulière du tems, nous allons propofer nos conjectures, On dit qu’ils 
comptent par des périodes de £p années » 6c par leur van de 180 ans , juf- 
qu’à ce qu’ils aient atteint 10000 ans, alors ils recommencent* Mais 10009 
n’est pas un multiple de 60 ; ils auroient donc commencé leur grand van 
à la quarante-unieme année de la période de 60 ans $ cela ti’pst point na
turel* Les peuples n’ont jamais admis de subdivisions que lorfqu’elles font 
exactes* Nous croyons que cette division en 10000 est peut-être une division 
particulière de l’année, comme celle des jours à la Chine* Nous fuppofons 
que ces périodes de 60 Ôc de x 8e, chez les Tartares Comme chez les Chinois, 
étoient appliquées aux jours comme aux années, Ôc que ce nombre prodi
gieux de vans n’etoit que le nombre de ces périodes de 180 jours. Cela 
pose, les vans'font 4; 6$ ans folaires, d’où retranchant 1444, restent 
2924 ans avant J. C* > pour l’époque de cette chronologie, On n’imagine 
pas qu’elle doive remonter à la création du monde *, on fent que cette cir
constance est une addition de la superstition ou de la vanité, mais elle re
monte assez prccifément à l’époque de Fohi* Il est très possible que cette 
maniéré de compter le tems appartînt réellement aux Tartares , que cette 

* date Hit celle de l’antiquité où ils fe font rassemblés en corps de peuple : ÔC 
cette antiquité feroit à-peu-près égale à celle des Chinois ôc des Indiens, Il n’y 
aurait rien détonnant que les Tartares» voisins du lieu qui fut l’habitation 
du peuple antérieur, culsunt connu ces périodes de 60 Ôc 180 ans qui, foie 
pour les jours ou pour les années > ont été en ufage dans toute l’Asie, On 
voit dans l’histoire des Tartares > que depuis Oguz-kan, l’un de leurs plus

(t) Hcrbclot » Bibliot. Orient, g, 90S, Golius # in cake AUantis fini ci. ̂
Hyde, de R(bg, Perfc c. 19. page m. Couplet, in Pr*f, aâ Philoffinicanu



anciens princes juiqu'i Gingis-kan , il s’étoit écoulé plus de 4000 ans. Gin- 
gis-kan naquit l'an 116 On date Son régné à-peu-près de l’an 1176, Donc 
Oguz-kan a précédé l’cre chrétienne de plus de 1824, Mais ce prince lui- 
même avoit été précédé de plusieurs princes* Ainsi cette chronologie con
firme fort bien lcpoque de 1924 ans, que nous avons déduite des calculs 
.précédens 1 époque qui est peut-être celle de Mungl-kan , aïeul d’Ogua- 
kan (s ). Il est probable que les Chinois 8c les Tartares ont une origine com
mune. Les Tartares nommés Igours y avoient le Chou-king & l’Y-kihg, 
le calendrier 8c les caractères chinois (2). Mais comme les Tartares qui con
quirent la Chine étoient très grossiers » quelques Savans croient ques ces 
Tartares ont adopté la maniéré des Chinois de mesurer le tems, & Se font 
réglés sur leur chronologie. Alors si Ton admet nos suppositions r cette chto* 
noiogie donnera l'époque de Fohi. Nous avons dit que les Solstices étoient 
connus dès-lors à la Chine, puiSque l’empereur Fohifàifoit chaque année des 
secrifices d’animaux à ces deux termes du mouvement du Soleil > 8c que Son 
successeur établit deux fêtes au tems des équinoxes. Nous ajouterons que les 
Chinois ont connu 6c ont eu la division de Tannée en deux parties dinne 
équinoxe a Tautre ($)* comme Pont eue les Indiens 8c les Grecs , 8c comme 
Pont encore les hàbitans duKamtzchatka. Les Chinois ont également connu» 
ou du moins conservent des traces de la division de Tannée en 4 parties, 
puisqu'ils comptent trois lunes pour chaque SaiSon j difant la première » la 
fécondé lune du printems, &c» (4}.

§♦ X X V .
Nous avons, dit qu'on Chinois, nommé Yu-chi , compofa une machine 

en ferme de fphere qui représentait les orbes célestes. On fera peut-être 
surpris que feus le regne d’Hoang-ti » 2697 ans avant J* C., les Chinois 
eussent déjà inventé & exécuté la sphere y mais voici une autorité qui 
vient à Pappui de ce Sait8c qui doit le rendre vraisemblable. On lit dans 
le livre intitulé Chu-King , ou chronique ancienne s compose 2205 ans 
avant J. C* « Dans la huitième figure est représentée une fphere montée 
,> sur Son pied > 8c dont le pôle septentrional est élevé de $6°. On y voit

< 1 ) Hist. 6fu. des Tartares , page 47. Hcrbeset, Bibliot. Orient, page 487.
Hisc Gén. des Voyages in-1 1 » T. XXV, Ci) Mémoires de l'Académie des Infcrip-

page 115. rions * Tome XV, page 5*0.
(1) Souciet > Observations > Totttcl > (4) Mémoires de 1 Academie des Infcrig"

page 114. rions » Tome XVHI, page 1 s ) *



n l'horizon f le méridien qui est appellé le sixième cercle, Péquateur , Té** 
m cliptique, Taxe du monde, le centre de la fphere » &c. Outre ces chofes, 
» il y a encore deux cercles, dont Sun, qui est intérieur au méridien, paraît 
» être lecolure des Solstices, & est appellé le troisième} le Second cercle 
» est intérieur à celui-ci, 6c paraît être le colure des équinoxes » quoiqu'il 
» pourrait palier pour être mobile en dedans de la Sphere » parceqssil est 
» intérieur à tous les autres, 6c qu'il Supporte une alidade pour regarder 
s» les étoiles ; il s'appelle Jovi-Ki-You-Heng (i) ». Cet instrument est cer
tainement du tems d’Yao (a) * trois siècles après Hoang-ti* U est donc très 
vraifemblable que la fphere > l’armille exécutée d’une maniera si complété 
Sous le rogne d’Yao » ait pu être ébauchée 6c inventée Sous le régné 
d’Hoang-ti.

g. X X  V L

Nous avons dit qu'on donna pour époque au cycle de €o ans la première 
année du régné de Hoang-ti. Le P. Gaubil ($) ne fuit remonter Son ins
titution qu’â la 81 année du régné dTao » 6c comme eh 1 £84 le tribunal des 
mathématiques â la Chine comptoir la première année du 67e cycle » il 
denfuit qu’Yao commença à régner l*an a 3 5 7 > 6c que le cycle fut établi Tan 
1277, Cette demiere époque paraît plus positive, puiSque c’est une décision 
du trib mal des mathématiques. Cependant le P* Martini (4) 6c le P. Gaubil 
lui-même rapportent à Hoang-ti 1 etablissement du cycle. Vraisemblablement 
le tribuns.! des mathématiques ne le fuit remonter qu’à Yao » afin de s*en te
nir à une époque chronologique plus sûre* Les années de cette période ont 
chacune des noms particuliers tirés de deux Suites de mots » Tune de dix & 
Vautre de douze. On ignore ce que signifient les premiers $ mais les derniers 
Sont des noms d'animaux qui appartiennent à la période de 1 a ans» répandue 
généralement dans l'Asie. Ces noms d'animaux Sont le rat, le taureau , le 
léopard, le lievre, le dragon, le Serpent» le cheval» la brebis» le singe» la 
poule » le chien » le porc (5).

§. x x v  i l
Sous l'empereur Hoang-ti il n’y avoir point encore de caractères

( 1) Manu S. de M. de Lille * n*. 11,1, D* 
(1) Ibidem, ù**, 1 » » 1 * H.
($) Soucict, Tqul II, page 157.

(4) Soucict, Tome III, page44*
( 5) Soucict, Observation*, Manuscrits de M. de Lille, a9. s*«i»D.
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formes pour l'écriture $ on fe fervoit alors feulement de cordes en y faifanc 
différons nœuds» des gros pour marquer les grandes affaires, Ôc des petits 
pour signifier les moins considérables ; mais Thfan-hic» ministre du roi 
Hoang-ti commença d inventer Jes caractères » &on leur donne une origine 
asièz singulière \ car ce fut, dit-on, d'après les traces des oifeaux & des ani
maux fur le fable. Le fentiment commun delà plupart des lettrés est qu'aux 
tems des rois Yao & Chueni » les caractères n'ccoient pas encore tout-à-fuit 
perfectionnés; ils ne l'ont été que 7 ou 800 ans avant Confucius, c’est-à- 
dire , 12 à 13 siècles avant J. C. ( 1 ),

§. X X V I I I .
L'empbr,bvr Chueni régna l'an 2513; ce fut lui qui apperçut/es cinq 

planètes en conjonction» U même jour qu'on remarqua celle de la tune & du foleil* 
Ji voulut que l année commençât par ce même jour; ainfi que l'écrie un afironome 
chinois dans fis remarques fur la conftellation Xe> qui s'étend aujourd'hui de
puis te 18° des poijfons » jufqu'au 40 du bélier. Voilà ce que rapporte le P* 
Martini (2). Cette observation a été difeutée par plusieurs astronomes. Les 
uns l'ont crue fausse & établie par le calcul ; les autres ont penfé qu'elle étoit 
réellement arrivée* Nous nous y arrêterons un moment» parcequ'elle fuit une 
époque qu il est bon de constater* Le P. Gaubil juge que ce n'etoit qti’tme 
conjonction fystématique » une époque seinte du calendrier qui portoit le 
nom de Tchouen-hiu, ou Chueni ($). M. Cassini fuit voir (4) qu'il ne peut 
y avoir eu une conjonction de cinq planètes dans la constellation Xe, que 
l ’an ioi2. Ces cinq planètes font, selon lui» Saturne» japiter» mercure» 
vénus, la lune, & environ 14 heures après arriva la conjonction du foleil 
Sc de la lune* Mais M* Cassini s’est mépris* Cette conjonction n'est point 
celle dont parie le P* Martini. Celle qui fut observée arriva le même jour 
qu’on remarqua la conjonction du foleil Ôc de la lune, ce qui semble exclure 
la lune du nombre de ces cinq planètes* L’erreur de M. Cassini vient de ce 
qu’il s’est trompé fur le sens du passage du P. Martini, il a cru que la con
jonction étoit arrivée dans la constellation Xe j le passage ne le dit point. M. 
Dcfvignolcs Kirch (6) ont fuit tous deux le calcul de cette con-

( 1 ) Msmifcrits de M. de Lifte. Celui*ci ( ; ) Soucier , Tom. III , page 46. 
est compose pat le licurHoang» Chinois, (4) Mémoires de l’Académie dcsScicn* 
interprète du Roi, & écrit de fa main , ces Tom. VIIÏ, page <4y.
n*. *S4» (y)Mdm.de 1‘Ac.dcBerlin»T.III,p. \€S..( t) Martini, Tom. I,p4 51 ( 6 ) Ibidem, Tom. V, p. t$$.
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jonction $ ils ont trouvé que le 28 Février de Fan 1446 , mars, [upiterf 
Saturne 6c mercure Se font trouvés réunis entre le onzième 6c le dix- 
huiticme degré des poissons, c’est-à «-dire, dans une très pente partie du 
zodiaque* Les quatre planètes étoient visibles le Soir ÿ la conjonction du 
foleil 6c de la lune arriva le même jour à 9 heures du matin* Voilà bien tous 
les caractères du phénomène décrit par le P. Martini, de on ne peut fuite 
contre Son authenticité que deux objections $ l’une que ce n’est peut-être pas 
une observation , mais un calcul fait dans des teins postérieurs j 1 autre que 
cette conjonction n’est que de quatre pianotes, au lieu de cinq que les Chi
nois Supposent. Mais la première objection se détruit d elle-meme : il faut 
une connoissanee très approfondie & très exacte des mouvemens célestes 
pour calculer ainsi les phénomènes qui ont dû arriver dans des tems très 
reculés. Ces connoissances appartiennent à une Astronomie perfectionnées à 
laquelle les Chinois n’ont jamais atteint* d’autant que , si cetoit un calculs 
il feroit très ancien, A peine les Chinois ctoient-ils en état de prédire une 
éclipse d’une armée à l’autre, quand les Jéfuites furent introduits dans l’em
pire de la Chine $ encore ces prédictions manquoient-eîles le plus fouvent. 
Ce qui fit la fuveur des Jéfuites, fut le calcul d’une éclipse récemment man
quée par les astronomes du tribunal, calcul que le P, Terenriüs ( 1 ) avoit 
fuit, & qui fut présenté à l’empereur* Quand on ne peut pas annoncer exac
tement ce qui dent arriver l’année Suivante, on est bien loin de pouvoir sup
poser des observations à la distance de 2 d 5000 ans. La seconde objection, 
quoique plus forte que la première, est tout aussi aifée à détruire. Dès que 
la conjonction des quatre planètes est arrivée réellement au tems où l’histoire 
en indique une de cinq pianotes, il est visible que 1 erreur ne tombe que fur 
le nombre, 6c que la cinquième est une fuute de copiste, ou une addition 
fuite pat quelque amateur du merveilleux. Les Chinois en sent sert avides*- 
Nom avons un exemple dsune pareille falsification d'un phénomène réelle
ment arrivé. En 1725 (2) on observa à la Chine la con jonction de mars » 
jnpiter venus & mercure dans la même partie du ciel. Les Chinois, pour 
faire leur cour au prince, ont marqué une conjonction generale des sept pla
nètes. Si cette observation est conservée y & si dans quelques milliers d’années 
011 ne trouvoir, par le calcul, que la conjonction de quatre planètes, on se 
tromperait beaucoup en concluant que cette derniere n’a pas été observée. 
On doit donc conclure que la conjonction dont nous parlons a été rcelic-

(i) Hist. des Mathsarat. T. I, pag. $99. (*) Recueil du P. Souciet * TU , g. $



ment remarquée , consignée dans l’histoire ; mais qu’on a ajouré 4 la singula
rité du phénomène, ou par inattention, ou par l'envie de le faire paroître 
plus singulier.

Remarquons de plus que le premier Mars Suivant la lune Se trouva en 
conjonction avec les quatre planètes» 8c fit par confcquent la cinquième. 
Cette circonstance mal exprimée par les historiens peut encore avoir produit 
la différence dont il est question,

Chueni ( t ) voulut que l’année commençât le premier jour du mois où 
la conjonction du loleil 8c de la lune arriveroit le plus près du Solstice ou du 
i j° du verfeau. Nous avons remarqué que, dans cette institution, l’empereur 
Chueni ne fit que Suivre l’ancien 8c le constant ufage des Chinois, de com
mencer 1 année au Solstice d’hiver. Ce n’est pas que le folstice fut alors préci
sément au 150 du verfeau $ mais la tradition confervée, anciennement fon
dée fur quelque obfervation, avoit fixé le Solstice dans ce point de l’éclipti- 
que. L empereur Chucnj y ramena le commencement de l ’année qui s’en 
itoit écarté par quelques vices du calendrier.

Ce qu il y a de singulierl# c’est que le Solstice d’hiver étant au 15 ° de la 
constellation du capricorne, vers ii$ j ans avant notre ère ( t) , il lui a fallu 
21 So ans pour rétrograder d’un signe entier > de maniéré que ce folstice n’a 
pu répondre au 15° du verfeau, que vers 5515 ans avant J. C. Or, si les 
Chinois ont une tradition que le Solstice avoit été obfervé dans ce point, on 
en peut tirer une confirmation de certains calculs hypothétiques, qui font 
remonter leurs antiquités à l’an 3 ̂  12 & à l’an $ 8 51 (5 ).

§. X X I X,
L s passage du Chou-King, livre compofé du tems même d’Yao, ou dans 

un rems qui n’en est pas fort éloigne, est trop singulier pour ne le pas rap
porter ici (4),

i°. Yao veut que Hi & Ho calculent & observent les lieux 8c les mouve- 
mens du loletl, de la lune 8c des autres astres, 8c qu’eniuite ils apprennent 
aux peuples, ce qui regarde les fassions,

2°. Selon Yao, l’égalité du jour 8c de la nuit, 8c l’astre Niao font détermi
ner sûrement l’équinoxe du printems. %

* <'.U;csnoms Cbinoi.<! 1») l»frd , Êclaircisscmcm, liv. IX,Fort diitcrcmmcnt par les dlfwcns Au- $. & fuivans.
mm. Nous écrivons comme je F. Mar- (j) Éclaire, liv. î t6. 1 j A Liv. III. $. tu

(4) Soucier, Tom. 111, p. 6.
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Légalité du jour 6c de la nuit » 6c l'astre Hiu marquent l’équinoxe 
d’automne*

Le jour le plus long, 6c l’astre Ho font la marque du Solstice d’été.
Le jour le plus court, 8c l’astte Mao font connoître le Solstice d'hiver.

Yao apprend à Hi 6c à Ho que le ki est de $66 jours, 6c que pour dé
terminer l’année 6c Ses quarte SaiSons, il faut employer la lune intercalaire.

Hi &Ho croient les noms des astronomes d’Yao, chargés par lui de corn- 
pofer le calendrier» qui devoit être distribué au peuple pour régler l’agricul
ture. Ainsi voilà un calendrier rustique, plus ancien que cous ceux dont il 
fera parlé dans la Grece. On voir encore dans ce passage que la longueur des 
jours 6c des nuits 6c leur égalité Sont les premiers indices qui ont suit recon- 
noître les Solstices: & les équinoxes. Les anciens interprètes de ce livre ont 
expliqué quelles éroient les constellations, qui» de ce tems» étoientappellés 
Niao, Hiu» Ho 6c Mao. Le P. Gaubil en conclut que depuis le régné d’Yao 
jufqu’en 1700, les étoiles Se font avancées de plus de 5 6° ( 1 ), ce qui » à rai- 
fon de 72 ans pour un degré, suit 4033 ans* Donc le régné d’Yao doit être 
placé environ t$$x avant l’ère chrétienne. Cest ainsi que toute l’Astronomie 
des Chinois dépoSe pour leur chronologie*

X X X .
M. Cassini a mal déterminé le tems d’Yao fur un passage du P. Mar

tini ( 1). Il dit que du tems de ce prince le Solstice d’hiver étoit au premier 
degré de la constellation Hiu. L’an 1682 ce premier degré étoit dans 18° 
16' du verfeau \ il avoit donc avancé de 48° 16', qui répondent Seulement à 
3478 ans ; Yao ne fetoit donc que de San 1796 avant J. C. $ mais la position 
du Solstice que rapporte le P.Martini» est un calcul 6c non une observation.

11 a pusse dans un auteur qui vivoit Tan 1005, & qui > en conséquence de 
la position actuelle du Solstice, du mouvement des fixes qiiïl eroyoit d’un 
degré en 7$ ans, 6c du régnéd*Yaoque la tradition fixoit vers *$oo, a 
conclu que les fixes s’étant avancées de 42̂ , le Solstice avoit dû être Sous 
le régné de ce prince au premier degré de la constellation hiu. 11 est évi
dent qsson ne peut suite Servir à déterminer le tems d’Yao, une position 
fictive établie elle-meme au contraire Sur la tradition du tems où il a 
vécu (3).

(1) Recueil du P. Soucict, T. III, p 39. Sciences, Tome VIII » page 558. 
ii) Mémoires de l’Académie Royale des (j) Recueil du P. Soucict, T. III, p.



Remarquons * avec le P. Gaubil, que la plupart des astronomes chinois 
fixent le commencement du zodiaque à un des degrés de la constellation hiu, 
6c de tout tems ils ont failbeaucoup d’attention à cette fixation. S’il fitlJoit 
faire quelque conjecture , dit ce pere » je pencherois à croire qu’Yao est le 
véritable fondateur de rAstronomie chinoife. Car de fon rems le Solstice d’hi
ver repondoît sûrement à un des degrés de la constellation hiu. Les Chinois 
ont toujours commence leurs calculs par le Solstice d’hiver (i).

§. X X X I ,
I l  est difficile de conjecturer, d’après le Second article du Chou-King, 

de quelle maniéré ces constellations indiquoient les SaiSons. A l’égard du 
Solstice d’hiver, & peut-être des deux équinoxes, il paroît clair qu’ils les 
défignoient par Je pastage des constellations au méridien, ou vers le milieu 
du ciel à 6 ou 7 heures du Soir* Ces constellations font éloignées d’environ 
90 degrés de celui des points cardinaux qu’elles désignent. On voit que 
la constellation Mao, ou les Pléiades, étant dans l'équinoxe du printems 
J’an 2587, dévoient Se Trouver à-peu-près au méridien à 6h du Soir le jour 
du Solstice d’hiver (ij. On en peut dire autant de la constellation hiu j mais 
cela ne peut avoir lieu au Solstice d’été. Les étoiles ne Sont pas visibles 
à 6h du Soir. Nous imaginons qu’lis Se font réglés par l’étoile qui brilloit 
dans le méridien au coucher du Soleil. Il Se trouve en effet qu’à cette époque 
& au coucher du Solstice d’été, amarès, une des plus belles étoiles & des 
plus remarquables du ciel, croit dans le méridien. Alors l’astre ho Seroit au
jourd’hui la constellation sing, où est antarès, le coeur du Scorpion (5).

Le troisième article du passage du Chou-King nous apprend que les Chinois 
avoient dès lors une année de $66 jours, c’est-à-dire, trois années de 365 
jours, fie la quatrième de 3 66, Nous voyons aussi qu’ils avoient une lune in
tercalaire, fie par conséquent leur année croit luni-Solaire. On ignore quel
les Sont les tentatives qu’ils ont pu faire alors pour concilier les mouvemens 
du Soleil & de la lune; conciliation qui a coûté tantde temps fie tant d essores 
à tous les peuples qui l'ont tentée. 11 paroît qu’ils avoient dès-lors le cycle de 
x 9 ans Solaires, équivalons à 235 lunaifops, dans Icfquelles il y en a Sept in
tercalaires (4). Ce qui n’a rien d'étonnam puifque nous avons montré que

( 1) Recueil du P, Soticict, T. III, p. *4. des Sciences , Tome VIII, page 
(i) pag. B. (4) Recueil du P. Soucîet, Tome I,î, 3 ) Anciens Mémoires de l'Académie page $, Terni. Iii, page 47,



l'ufagc de cette période remonte à la plus haute antiquité, Sc a été général en 
Asie, La forme de l'année dont ils fe fervent est fort simple* Leurs mois fonc 
alternativementde tg Üc de $o jours. Le mois porte le nom du signe où le So
leil entre à la fin de ce mois, 6c lorfqu’il finit fans que le Soleil Soit entré 
dans le signe dont ce mois porte le nom» on intercale un mois j cette inter
calation fe détermine quelquefois par observation.

§, X X X 1 I.
Xuni , Successeur d*Yao» fit serre » dit-on » une fphere d'or enrichie de 

pierreries, où l'on voyoit les Sept planètes Ôc la terre au milieu (i). U y avoir 
un axe mobile» & au-dessus un tube pour voir les astres -, mais le P* Gaubil dit 
que le passage ne fignifîe » à la rigueur, qu'un axe pour régler le mouvement 
des fept planètes. » Je fais » dit-il, quon exprime le caractère heng par un 
*» axe au-dessus duquel est un tube pour miter « : mais cette traduction du 
caractère hcng pourrait bien avoir fon origine dans l’interprétation faite 
long-temps après» a l'occasion d'un instrument qu'on avoit fous les yeux » & 
qui avoit un axe de cette forte. Nous proposerons ailleurs nos conjectures fut 
l'existence 6c finage de ce tube (a).

$. X X X I I L
La i w ou la 6* année du régné de Chou-Kang arriva, comme nous l'a

vons dit » une fameufe éclipser du foleü dans la constellation fang> qui s'étend 
aujourd'hui depuis le a 8* du scorpion » jufqii'au du fagittaire. On a douté
de la réalité de cette éclipfe, mais le P. Gaubil a sert (i) voir qu'il y avoit eu 
une éclipfe du foleil » visible à la Chine» dans la constellation fang à 7b du 
matin, le i 1 Octobre 215 j ans avant J. C. Il prouve de plus, comme cela 
est facile » que cette éclipfe n'a pu être fuppofée » parceque les éditeurs du 
Chou-Ring» 104 avant J, C.» n'avoient point les principes fuffifans pour 
calculer une éclipfe fi ancienne* D'ailleurs ils ne connoisiôient point le mou
vement des fixes, 6c n'auraient pu établir, d'une maniéré assez précise, Je lieu 
de la constellation fang dans l'écliptique pour une époque si reculée. On voit 
par le détail de cette éclipfe que les Chinois avoient dès-lors Mage de rap
porter le lieu du Soleil aux constellations.

( 1 ) Martini, T, I , p. 76. ( j ) Recueil du P. Soucict, Tome II,(1) Hillolic de l'Aflronomic moderne. page 140,



f  X X X I V .
Dans le Tcheou-li* qui est un ouvrage public 6c commente plus de 

'10$ ans avant J. C. ( 1 )» on indique la cérémonie d’aller au Miao, palais 
des ancêtres» le premier jour de chaque lune. Le jour de la lune interca
laire» la cérémonie Se faifoit à la grande porte du palais. Dans l'intérieur de 
ce palais, il y avoit quatre bâti mens, dont la grande porte regardoit direc
tement un des quatre points cardinaux. Le batiment de Test croit pour les 
trois lunes du primems; celui de l'ouest pour scs,lunes de l'automne : le bâti
ment du midi étoit pour les lunes d’été » celui du nord pour les lunes d*hi* 
ver. A côté de ces palais intérieurs » il y avoit douze loges pour les douze 
lunes. C*est là que l'empereur, les grands, faifoient la cérémonie ; on égor- 
geoit une brebis > 6c le président du tribunal des mathématiques annonçoit le 
jour de la lune, Enfuite on montoit à la tour des mathématiques ; on fpêcu- 
hit vers les quatre coins du monde» 6c 011 tenoit registre de ( 2} tout. On ne 
connoit nil'intention* ni l'antiquité de cette cérémonie; mais puiSque le 
motif n'en étoit pas connu des commentateurs du Tcheou-li, il s’enfuit que 
la cérémonie étoit très ancienne»

§. X X X V .
Le Tcheou-li veut qu'on foit attentif à marquer les révolution de la 

planete de jupiter ; qu'on divife la nuit par intervalles; c etoient des clepsidres 
qui mefuroient ces intervalles. On y trouve encore le gnomon & fes ufages 
détaillés d'une maniéré très-particuliere. La connoissancc de cet instrument 
paroît devoir remonter à la Chine» au moins à l'an 1120 avant J.*C.» ou 
même Selon le P.Martini» à 1560 ($). Dans la ville de Teng-fung » province 
deHonan» étoit alors un gnomon élevé par l’empereur Tcheou-kong. Cet 
instrument avoit une réglé perpendiculaire 6c une autre horiSontaic, toutes 
les deux divifees (4) en parties égales. On enfeigne dans l’ouvrage cité que 
le gnomon est propre à mesurer l’ombre du Soleil ; que l'ombre méridienne 
est la plus courte de toutes les ombres ; quelle est différente Selon les pays ; 
plus on va au nord» plus elle est longue : plus on va au midi, plus elle est 
courte : si l'on s'avance à l’est» l'ombre arrive plutôt a Son terme : si l’on mar
che à l’ouest» elley arrive plus tard. Voilà donc la conuoissimee des latitudes*

(0 Histoire de la Chine% T. 1, p. jS*.
(4) Manuf. de M, de liste t n‘\ 1 x » j E.

0) Souçict, Tom, III, pag, jj. 
(t) U>Uw, page j 4.



établie par la différente longueur des ombres, la connoissance même de la 
différence de longitude » déduite des tems où arrive dans les diffcrens lieux 
Sombre la plus courte. Mais quelle croit la méthode des Chinois pour con- 
noître ces tems ? C'est ce qu’on ne peut pas dire* Le même livre prefcrit 
d’obferver le jour les ombres du Soleil avant ou après midi, 6c la nuit l'étoile 
polaire, 11 est visible qu’il s’agisioit ici des méthodes de tracer l'a ligne méri
dienne par des hauteurs correspondantes, 6c par l’étoile polaire ; méthodes 
dont ils Se fervoient pour orienter leurs bâtimens» Le P. Gaubil assure encore 
ailleurs qu’ils avoient ces méthodes de tems immémorial ( i ). // efi fort dou
teux » dit-il, f i de tout tems ils h*ont pas employé à cet ufage l'aiguille aiman
tée. Mais la connoissance de l’aiguille aimantée fuppofe encore celle de la 
ligne méridienne, pour en constater la variation, fans quoi leurs édifices Se- 
roient fort mal orientés.

L’auteur du Tcheou-li dit qu'au Solstice d’été l’ombre dsun gnomon de 
8 pieds est de i pied 5 pouces chinois (*). M. Freret (5) remarque qu’au SolS- 
tice d’hiver l’ombre de ce gnomon étoit de 1 j pieds ; ce qui donne pour 
l’obliquité de l’écliptique 23° $4' 14", la même quantité à très peu près que 
celle qui est fuppofce pat les anciens astronomes grecs, Pithcas, Eratof- 
thenes, Hipparque 6c Ptolemée : ce Seroit une confirmation singulière de 
leur obfervation, si on favoit où M. Freret a pris que l’ombre de ce gnomon 
au Solstice d’hiver étoit de 13 pieds, Le P. Gaubil ne le dit point. Quoi qu’il 
en Soit la hauteur du pôle de Loyang, déterminée par cette obliquité 6c par 
la hauteur du (oleil, résultante de la longueur de l’ombre, Se trouve de $4* 
47' 31' 3 latitude que l’on Soupçonne appartenir à Honan, ville près de 
laquelle fut le vieux Loyang où habita Tcheou-kong, tandis qu’il gouverna 
l’empire 15 50 ans avant J. C. : conjecture qui donneroit au moins cette date 
à lsuSage du gnomon (4). Les PP. Regis 6c de Mailla, avec des instrumens 
exacts» ont trouvé cette latitude de 34? 46' 15" (5} : ce qui prouverait que 
les Chinois n’obfervoient pas si mal.

(t) Recueil du P. Soucict» Tome II, (}) Méro. Acad, Inf,T, XVIII, p, 
page (4) Soucict» Tom. III, p,(0 Ibidem, Tome III, page j8t (5) Ibidem, Tom. Il, pag. 1 5,

LIVRE,



L I V R E  Q U A T R I E M E .

De f  Afironomie des anciens Perfes & des Chaidéens*
§. P a i  m n  a.

Les anciens Perfes comptoient deux dynasties, ou fuite de rois jufqu’à 
Alexandre, celle des Peischdadiens qui ont régné pendant 2451 ans 7 mois* 
$c ce lie desKéaniens qui ont régné pendant 752 ans* Alexandre fût le der** 
nier, qui mourut 5 24 ans avant J. C* Cette chronologie commence donc fan 
4507. Diemschid régna 716 ans depuis fan 5407 jufqu'à fan 169 i«M. An- 
quetil remarque 8c croit avec beaucoup de vraisemblance que ce nom doit 
être celui d'une dynastie (1). On voit que cette chronologie est Suivie. En 
confultant l'ouvrage mème de M, Anquetil » on verra que la durée des 
régnés y est citée en années & en mois. Cette exactitude 8c ces détails dé
montrent l'authenticité de la chronologie. On ne peut révoquer en doute ces 
rois appellés Peischdadiens, 8c encore moins Diemschid dont la réputation 
fiibsiste dans l'ASie. Nous avons rapporté la tradition orientale que sept 
édifices merveilleux » renfermés à Perfépolis dans le palais de Diemschid, 
furent détruits pat Alexandre $ ce qui est conforme à l'histoire de ce conqué
rant qui brûla le palais des rois de Perse dans cette ville.

M. leComtedeCailusreconnoîtque les édifices des Perfes à Perfépolis 
ne peuvent être l’ouvrage de Cyrus, ni d’aucun terns postérieur (2) : ce qui est 
d’accord avec l’opinion qui les attribue à Diemschid* Chardin étpit perfuadé 
que cette ville étoit de la plus haute antiquité ($},

Cette chronologie rapportée par M. Anquetil donne pour le commence
ment de l’empire des Perses fan 3 J07 avant J, C* Il paroît par les tables 
perfiennes qui font dans l’Astronomie philolaïque (4) que, lorfque Yezdegird 
monta fur le trône fan 651 de notre ète, les Perfes comptoient fan du 
monde 6\ 59 ; cette chronologie remonte encore 2000 ans au-delà de l’épo
que donnée par M. Anquetil»

(0 Zcnd-Avesta, traduit par M.Anque- ( 5 ) Chardin, royagc en Perse s t. IXtil, tome II, page 417. page 164. *
{%,) Ascii). Acad* lof, t* XXIX, p« 141» (4) Bouillaud, page 114,
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m  Ê C X  A I R'C ISS E M I  N'S
L’année desPetfes > établie par Diemschid , étoit de 365 jours» comme 

le teins de la création » qui s’est opérée en six gahambars » ou intervalles > dont 
la Sommerait jours. Partagée en douze mois > de trente jours chacun 9 
elle avoit cinq jours quon ajoutoit de qui croient appelles jours furtifs ou 
dérobés (1),

§ ,1 1 ,
La période de l’intercalation d’un mois tous les 120 ans, réglée par 

Diemschid, peut Servir à déterminer le tems où régna ce prince, 6c l’époque 
de ces connoistances chez les Per Ses. L’an 6} 2 de notre ère » au commence
ment de Père d’iesdegird, le mois intercalaire Se trouva à la fin du huitième 
mois, ce qui répond à Pan 960 de la période de 1440 ans {2), Elle avoit 
donc commencé Pan 329 avant J* C. ; mais comme Diemschid est certaine
ment beaucoup plus ancien , il Saut remonter d’une ou de deux périodes, 
jufquft Pan 1769, ou 3109 avant J. C, 11 s’agit de choisir entre ces deux 
époques. Nous croyons qu*on peut démontrer que la plus ancienne est la 
véritable. Cette forme d’année dura juSqssau régné de Sultan Melic-Schah 
en 1079 de J, C,, où l’astronome (3) Omar Cheyam réforma le commen
cement de Pannée, pour le foire quadrer avec l'entrée du Soleil dans Péqui- 
noxe, 3c il ajouta 15 jours dont le commencement de Pannée précédoit Pé
quinoxe* Or Pannée Solaire vraie étant fuppoSée de 565) 5b 50', 3c Pannée 
civile étant établie de $65 j éh.» il s’enfuit que tous les ans Pannée civile doit 
arriver 10' plus tard que la vraie année Solaire , & au bout de 1440 ans le 
commencement de Pannée civile, au lieu de précéder le commencement de 
Pannée Solaire, doit retarder de 10 jours. Mais Terreur étoit toute contraire > 
puiSque la correction de Pastronome Omar prouve que Pannce civile com- 
mençoit 15 jours avant Péquinoxe* Le commencement de Pannée civile 
ayant été établi au premier degré de la constellation du belier du tems de 
Diemschid, fi Pon veut que ce fut 1769 ans avant J. C* Pétoile 9, du belier 
étoit dans le io° 23' des poistbns j ainsi le commencement de Pannée précé- 
doit Péquinoxe de 10 jours. Mais dans l’intervalle de Pan 1769 avant J. C. 
à Pan 1079 de notre ère, en 1847 ans, ce commencement auroit avancé de 
18470'» ou à peu près de 10 jours > il auroit donc coincidé avec Péqui
noxe j & il n’y auroit point eu de correction à foire. C’est toute autre choSe 
en fuppoSant pour l’époque de la période Pan $209. y du belier ctoit alors

(1) Hydc, de reL vet* Perf. c. j $t p, ip 1, 
ïiwct j dcf. de la Chron. p. 411. U ) Hyde, c, r4, p. 184, 

Cj) Hcrbclot, page $$1*



dans 13' du verfeau, & te commencement de Tannée civile précédoit 
l’équinoxe de 40 jours. Dans l'intervalle de 4288 ans, ce commencement 
a voit dîi avancer de 42880'» ou d’unpeu moins de 3 o jours, L'année com- 
mençoit donc encore au tems d’Omar, 1 o jours avant l’équinoxe. La diffé
rence de 5 jours est fans doute une erreur d’obSçrvation, ou plutôt de calcul ; 
on en peut même indiquer la Source* Suppofons que l’astronome Omar 
Cheyam, par les ordres du Sultan Melic-Schah en 1089 de notre cre, ait 
obfervé que le Soleil, le premier jour de l'annc? civile, étoit encore éloigne 
de y du belier de 31 il aura cherché dans le catalogue de Ptolemée la posi
tion de cette étoile, qui, pour l'an 139, est de <5° 4®' plus avancée que Té» 
quinoxe, En tenant compte du mouvement des étoiles d’un degré en 100 ans, 
comme il a été établi par Ptolemée, il aura trouvé qu'en 1089 l’étoile étoit à 
16* \o* de distance de l'équinoxe, d’où il a conclu que le commencement 
de Tannée précédoit Téquinoxede 1 j,° ou de 15 jours* Mais cette étoile avoir 
réellement alors % o° 18' de longitude ; donc le commencement de Tannée ne 
précédoit l’équinoxe que de 10 jours & demi. H ssetoit donc avancé depuis 
Diemschid de 2 9 jours & demi i ce qui est à peu près l’anticipation qui de voit 
avoirlieu l  raifon d’un intervalle de 4288 ans. Donc la période de Tintercalation 
des PerSes a commencé vers Tan 5209 avant J* C. C’est aussi la confirmation 
de la chronologie qui place Diemschid » instituteur de cette période, vers le 
siecle même que le calcul vient de nous donner ; car nous Suppofons avec 
M* Ànquetii, que le nom de Diemschid est celui d’une dynastie .qui régna 
depuis 3507 ans jufqifà 2691. U11 des princes de cette dynastie établitia pé
riode , & il nous Suffit que l’époque de notre calcul remonte à l’intervalle du 
régné de cette dynastie. Nous n’avons rien fuppofé contre la vraisemblance. 
Si nous avons Sait l ’année vraie plus longue qu’elle ne Test aujourd’hui, c’est 
que nous avons lieu de croire qu’elle Tétoit réellement dans ces siècles re
culés fi).

$* I I I *i *
I l  est remarquable que les PerSes croyôient les étoiles plus près que la 

lune. Selon eux (1), la montagne de TAlbordi, la plus haute de la terre, fut 
800 ans à croître entièrement. En 200 ans, elle s’est élevée juSquau ciel 
des étoiles, en 200 ans juSqü*au ciel de la lune, en autant de tems juSqu’au 
ciel du Soleil 3 enfin dans les a 00 dernieres années, elle a atteint le ciel de la

(t) Bailly j Mser, Acad. dcsSc. 177), (1) Zcnd*Avcsta, tome II, p. 364.
Y y ij



lumière première. Les Pcrfes, d’après une de leurs traditions» peinent qu'l 
la fin du monde il tombera un astre fur la terre (i )•

Voilà tout ce quehous pouvons dire des connoistances des anciens Perses, 
M. Anquctil croit que les rois des deux dynasties des Peifchdadiens 8c des 
Kéaniens, étoient peut-être des princes de L’Aderbedjan 8c des provinces 
orientales de la PerSe » absolument diffcrens des monarques Assyriens, 
Medes 8c Perfes » dont parlent les auteurs Grecs.

§. IV .
Nous avons dit que» Suivant notre opinion des trois Hermès» le der

nier seul étoit Egyptien. Le premier a vécu avant le déluge, c'est Manéthoir 
qui nous l’apprend (i). Nous avons cru pouvoir indiquer l’époque des deux 
autres Hermès» au moyen de quelques observations que nous avons trouvées 
dans les auteurs. M. Edouard Bernard ( j ) rapporte une observation de 
l’œil du taureau* attribuée à Hermès » qui place cette étoile dans 15° 17' 
des postions. 11 ne dit point où il a pris cette observation » qui est infiniment 
curieufe, de qui» si elle est authentique» est la plus ancienne que nous con
nussions* En 1750 l’œil du taureau étoit dans a* 6° 17' » il a donc avancé 
depuis ce tems de 710 î ce qui, & raifon d’un degré en 72 ans » fait 5 s 1 a 
ans» 8c place par conséquent Hermès ans avant J. C.

Nous ne devons pas dissimuler que dans le nombre des positions de l’œil 
du taureau » obServéês par dissérens astronomes » & rapportées dans la petite 
table de M. Bernard» on a marqué par-tout le belier au lieu du taureau* On 
pourrait de même avoir marqué les poissons au lieu du belier, Cest ce que 
nous ne pouvons décider. M. Bernard n’a donné aucun détail Sur cette ob
servation, Ce n’est point une faute de l’abrégé des Transactions philofophî  
ques » l’original y est absolument conforme. Cependant l’époque d’Hermès, 
telle que nous l ’avons donnée» 8c telle ̂qu’elle réfuite de cette observation, 
s’accorde si bien avec rétablissement des connoissances astronomiques che» 
les Indiens 8c chez les Perfes , puilqu’elle précédé de deux siècles & demi 
l’époque des Indiens, 8c de 150 ans l’établissement de la période des Perfes» 
que nous penchons à croire que Pobfervacion est véritable. Nous penfons 
donc que cet Hermès est SHermès Chaldéen » né à Calovaz » qui Sut le Second 
Thaut des Egyptiens. Nous avons tire l’époque du troisième Hermès « de

(r) Zend-AvcOa, t.1, pan, %, p. 38. 
(x) $incellc,page4Q»

(t) Transi Phitosi n°. 158, ajuste 
abrégé, tome I»p.



deux obfervations rapportées par Augustin Riccius (s). Nous discuterons 
ailleurs ces obfemtions» ôc nous ferons voir qu'elles Sont plus vraifembla* 
blés qu’elles ne le paroissènt d’abord (a). 11 nous Suffira de dire ici que 
Riccius attribue ces observations à un Hermès plus ancien que Ptolemée de 
1985 ans: d’où il réfulte que cet Hermès florissoit 1846 ans environ avant 
notre ère. Cette époque, Si différente des deux autres, nous paroît être celle 
du troisième Hermès.

§. V. w «
Là chronologie des Assyriens Ôc des Medes est Sujette à beaucoup de 

difficultés, nous ne nous y arrêterons point ; nous dirons Seulement que le 
P. Pezron place la fondation de Babylone 3 244 ans , Ôc celle de Ninive 17S7 
ans avant J. C*

Selon Alexandre Polyhistor, Abidene ôc Apollodore (3), il s’écoit écoulé 
depuis la création du monde juSqu’au déluge 120 fares. Depuis le déluge 
jufqn'i Evechous 9 Sares ôc demi > enfuite 7 rois Chaldéens qui régnèrent 
190 ans (4) ; 7 rois Arabes 21 3 ans* Enfin les Assyriens Soumirent Baby
lone, Ôc Belus Ôc Ses Successeurs y régnèrent pendant 1460 ans (5), juSqssau 
dernier Sardanapale > qui ayant été vaincu par Arbace, laissa passer l*em- 
pire aux Medes* Ce Sardanapale fut détrôné » Selon M. Freret, en 60Î ((>)% 
11 en réSulte qssEvechous régna à Babylone 1475 ans avant lcre chré
tienne. Le siecle ssEvechous est important à fixer, autant que le permet
tent les ténèbres de la chronologie » pareeque c’est alors qu’on cessa de 
compter par Sares > Ôc que les années Solaires furent admiSes pour la réglé 
des tems (7)*

Nous avons remarqué que l’ancienne période de tfoo ans, dont l’institu
tion a précédé le déluge, Supposent 146 jours intercalés, ôc nous avons cru 
pouvoir établir que cette intercalation avoit été celle d’un jour tous les quatre 
ans. Mais, dans l’intervalle de 600 ans , il y auroît eu 150 jours intercalés 
au lieu de 146, d’où nous avons cm pouvoir conclure qu’on fupprimoit une 
intercalation tous les 150 ans, Ôc nous avons penfé que ces 150 ans avoient

(1) Augustin Riccius, Tra&atus de «U* 
fphâta * page t|.

(i) Voyez l’Histoire de l'Astronomie mot 
«sertie.

(?) Sinccllc , pages jo

(4) Ibidem, page 78.
(5) Ibidem* page 92.
(O Mém. Acad. InS. tom. V, p» 404. 
Frcrct, Déf. de la Chron, p. i j  j,
(7) Sinccllc, page 78,



pu formée une période civile (i). Si, en conséquence, on fuppofe qu'elle fut 
en triage depuis le déluge, de que c’est ainsi qu’on doit entendre les 9 fates 
de demi écoulés jufqssà Evechous, il en résultera un intervalle de 1415 ans, 
qui , ajoutés aux 216 j ans qui ont précédé le déluge, suivant la chronologie 
chaldéenne, de aux 247$ écoulés depuis Evechous » ferment une Somme de 
606 $ ans pour la durée du monde jufqu’à notre ère* Le récit des trois 
auteurs que nous venons de cirer, pour le dire en passant, montre l'antiquité 
des Arabes, qui Tan 2283 étoient déjà, réunis en corps de peuple » 8c assez 
puissans pour faire la conquête de Babylone.

s. V I*
Cette connoiflance de l’année Solaire annonce beaucoup de connoiflàn- 

ces astronomiques antérieures, si elle est née à Babylone \ mais nous pen
chons 4 croire quelle y avoir été apportée d’ailleurs. Il est vrai que Strabon (2) 
regarde les Chaldéens comme indigènes ; mais BeroSe ($), qui devoir être 
mieux instruit que Strabon des antiquités babyloniennes» dit positivement 
qu’ils étoient étrangers. Ainsi on peut croire que les Chaldéens étoient Sortis 
de quelque contrée plus orientale, ou peut-être de la Perfe. Evechous trans
porta à Babylone la connoisiance de Tannée Solaire. Cet Evechous est effec
tivement le premier des rois Chaldéens \ ceux qui Font précédé depuis la fon
dation de Babylone ne portoient pas ce nom*

§. V I I .
Zoro astre fut, dit-on, Finventeur de T Astronomie dans la Chaldée; 

mais on n’est pas d’accord fur fa patrie, ni fur le tems où U a vécu* Zo~ 
roastre » l’Auteur du Zend-Avesta, l'instituteur ou le restaurateur du culte du 
feu & de la religion des mages » a été contemporain de Darius Histafpe, 8c 
naquit, SuivantM. Anquetil, 5S9 ans avant J.C. (4) ; Suidas (5) le place 
500 ans avant la guerre de Troie, c’est-â dire 1705s ans avant J. C, Dîo- 
geneLaerce 600 ans (6) avant l’invasion de Xercès, ou 1080 ans avant 
J. C. Hermodore» platonicien, de Hermippe cités par Pline» 5000 ans avant 
la guerre de Troie» ou 6209 ans avant J. C* Eudoxe 6000 ans avant la mort 
de Platon» ou 63+8 ans ayant J.C. (7). On a penfé qu’il y avoit eu plusieurs

(1) Supfây liv. III, §, 8. (5 J Suù ùtüto Astronomie 8c Zoroaf*
(2) Gfugr, Hbt XVI* p. 7 js. ne.(3) Sinccllc, page 18* (<0 ptotmio.
(4) Zcad-Avclta, 1.1, part. %, p, 60. (7) Pline, lib. XXX, e. r.



A s t r o n o m i q u e s ,  m
Zoroastres, & il Semble que ces differentes traditions le prouvent > quoi
que M. Hyde ne Soit pas de ce femimem (i). Il est impossible de rap
porter ces traditions au Zoroastre qui vivoit en 5 8$̂. Comment Eudoxe au- 
roh-il pu croire que Zoroastre vivoit siooo ans avant la mort de Platon » Zo
roastre qui n’auroit précédé Platon éfc Eudoxe que d’un siecle? 11 est vraisem
blable que ce qssen difent Hermodote, Hermippe, Eudoxe» n’étoit fondé 
que fur la tradition vulgaire $ cette tradition est visiblement fabuleufe, ou 
du moins demande quelque explication : mais peut-elle avoir lieu à l’égard 
d’un homme qui vivoit 100 ou 100 ans auparavant ? Les fables ne naissent 
ni ne s’accréditent point si promptement $ il en faut donc conclure qu’il y 
a eu au moins deux Zoroastres* « Les anciens Perfans (2) veulent tous que 
1» Zoroastre Soit plus ancien quehloïfe , & les Mages , Sectateurs de ce pte- 
» mier législateur» vont juSqu’à prétendre qu’il est le meme qu’Abraham, 
» & l’appellent Souvent Ibrahim Zerdafcht, comme qui diroit Abraham > 
» l'ami du feu •«. Benfchuhnah , quoiqu’il penfe que Zoroastre ait vécu du 
tems d’Efdras, c’est-à-dire peu de tems après Darius Hiftafpe, ajoute cepen- 
dant ($) « qssil y a plusieurs historiens perlans qui le croient beaucoup plus 
*1 ancien , & qui le font defeendre de Manougeher, roi de la dynastie des 
» Peifchdadiens »», Dans le livre de Giafmab, ce philofophe (4) dit que Zo
roastre parut du tems deFeridoun, roi de la même dynastie, 13 00 ans après 
le déluge, c’est-à'dire long-tems ayant Manougeher. Il est évident que les 
historiens Se contredisent ici, ou, pour mieux dire, parlent de deux perfon- 
nages différent Le premier parle du dernier Zoroastre, issu de Manouge
her , dont il étoit le 14e. defeendant ( 5). Le Second parle du plus ancien Zo
roastre, Le même philofophe Giafinab dit que Dieu envoya le prophète Zer
dafcht dans le tems de la grande conjonction des planètes, Or, s’il est permis 
de regarder ces 5000 ans écoulés entre Zoroastre & la guerre de Troie, 
comme des années de trois mois, ces 5000 ans feront r 1 jo années Solaires, 
lesquelles ajoutées à 1209, époque de la guerre de Troie, Selon le P. Pe
rron (<?), font 245 ÿ ans, & répondent préciseraient au tems de la grande 
conjonction des planètes obfervée à la Chine (7), j 10 ans avant MoïSe, 8c 
du tems d*Abraham qui naquit, Suivant le même chronologifte, l ’an 14̂ 6,

(1) De «lis. Vtu ptrf. page 115. Chardin , tome IX» page 144.
(t) Hctbelot, Bibl, Orient, page 951. (j) Zcnd-Avcsta, tonie II, page 41 ■>.(» Ibidem , pree 9it. <é) Antiq. rétablie. &
(4) Ibidem, an.Icridoun. (7) Suprd, liv. IV,$. 14.



Remarquons que Zoroastre, contemporain d’Evechous, auroit paru 9 Tares 
6c demi après le déluge» Suivant les Chaldéens, lefquels sures» Suivant l'éva* 
luation que nous venons de faire » répondent à un intervalle de 14 siècles » ce 
qui s’accorde» à un siecleprès> avec le récit du philofophe Giafmab» qui dit 
que Zoroastre parut 1 $00 ans après le déluge. Rencontre heureufe & singu
lière qui donne beaucoup de probabilité a nos conjectures chronologiques. 
Ainsi toutes ces traditions » grecques 6c orientales, s’accordent Sur l’âge de 
Zoroastre $ car on peut Suppofer que Suidas 6c Diogene Laerce ont écrit 
500 » 600 pour 5 6c 6000 ans » 6c qu’Eudoxe a compté» en nombres ronds» 
1000 ans pour rintetvalle écoulé entre la guerre de Troie 6c la mort de 
Platon.

§. V I IL

Pour développer les opinions astronomiques des Chaldéens avec le dé** 
cail que nous n*avonspu nous permettre dans notre histoire» nous allons Suivre 
le récit de Diodore de Sicile.

<« Les Chaldéens (1)» dit-il, descendent des plus anciennes familles de 
n Rabylone » de ils obfervent une forme de vie approchante de celle des 
» prêtres d‘Eeypte ; car pour su rendre plus favans 6c plus entendus au ser- 
» vice des dieux » ils s'appliquent continuellement à la philofophie » 6c Se 
*» Sont suit une grande réputation en astronomie ».

Ces prêtres » ou Chaldéens » furent institués » dit-on » par Bélus (2)» fils de 
Neptune 6c de Libie » Sur le modèle de ceux d’Egypte. On pouroit croire 
en conséquence que les Chaldéens ont également tiré de l'Egypte leurs pre* 
mieres connoissànces astronomiques £ cela Seroit d’autant plus vraisemblable» 
que Pline ($) nous donne Bélus pour l'inventeur de l’astronomie dans la 
Chaldée. Mais d’après tous les faits contenus dans cet ouvrage » on peut 
conclure que ces ressemblances ne prouvent point la communication des 
lumières ; elles prouvent Seulement l’identité d’origine de ces peuples qui 
les ont puifées à une Source commune. D’ailleurs l'astronomie de ces deux 
peuples paraît avoir été assez différente » comme on le voit par la Suite 
de cette histoire. M* Freret (4) remarque que si Ton peut juger de SAS- 
tronomie de ces deux peuples par leur astrologie » il n’y avoit pas de grande

(1) Diodote de Sicile» traduction de (a) UiJtm, tome I» liv. J, p. 56.
M* Tctrasson, in-ix, livre II» §. ai , (3) Pline, lin. VI, c. 16.
page *7$. {4) de J» Chton. page ;8tft

rapports;



rapports ,* puifque Ptolemée (i) nous assure que l’astrologie chaldéenue écoit 
très différente de l’astrologie égyptienne*

Quand ces peuples font devenus rivaux en puissance 6c en réputation de 
Savoir > chacun a prétendu de fon côté à l’iionneur d’avoir instruit l’autre. 
Nous ne nions point que, dans la Suite des tems, il n’y ait eu quelque com
munication entre les deux peuples $ mais dans l’origine 6c dans l’institution 
des Sciences, ils ne Se dévoient rien. Thaut porta l’astronomie en Egypte, 
comme Zoroastre à fiabylone : l'un 6c l’autre étoient Asiatiques. Nous par* 
ions ici du Second des Thaut, ou Hermès, né à Calovaz, qui, Suivant les 
conjectures que nous avons propofées Sur ces trois Hermès, auroit vécu vers 
San 5300, ou 3400 avant J. C,

§. I X.
Di odo re continue en remarquant que les Chaldéens s’instruisent dans 

les Sciences d’une maniéré toute autre que les Grecs qui s'y adonnent j que 
ces Sciences demeurent toujours dans les mêmes familles $ que n’ayant point 
le goût de la recherche des nouveautés, ils ne s'écartent point des principes 
de leurs maîtres $ 6c que ne faifant jamais qu’une feule chose, ils s’y ren
dent infiniment habiles. Cet uSage d'attacher & de fixer les familles à une 
feule profession est très ancien, & fut prefque général dans l’antiquité. O11 
Je retrouve chez les Egyptiens & chez les Indiens. Cet ufage peut avoir 
quelque utilité. La tradition, au défaut de l’imprimerie & peut-être même 
de l’écriture, confervoit dans les mêmes familles les principes des sciences, 
6c les pratiques des arts. Mais comme le remarqueM, de P* (1), il ne faut 
pas croire que les professions fussent rigoureusement héréditaires dans les fa
milles* Une famille » qui auroit été féconde, eut rendu certains artistes plus 
nombreux qu’Us ne pouvoient, 6c qu’ris ne dévoient l’être. Les Anciens 
plus fages avoient circonscrit certaines classes de citoyens, telles que les 
prêtres, les foldats, lesarttfans » les laboureurs : on 11e pouvoit passer de Tune 
dans l’autre j mais dans celle des artifans» chaque famille n'étoit sûrement 
pas attachée à une profession particulière. Diodore a tort de louer les Chase 
déens de n’avoir point le goût de la recherche des nouveautés, & de demeu
rer constamment attachés aux principes de leurs maîtres. Malheur au phi- 
lofophe qui aura cette espece de respect idolatrique ! Si Descartes l’avoit

(t ) Tctrabiblon, Lise I, chap. 19 & (t) Recherches phiiofophiques fur les
2p* Egyptiens & les Chinois, T, I , p. 1*7.
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eu » nous serions peut-être encore dans la barbarie Scholastique* Les Chai» 
deens pouvoiem être louables de m /aire qu *unt feule (hofc3 8c de Se borner 
à amafler des faits $ dans d; autres circonstances, d’autres peuples ne le Se-* 
rosent pas également. Il est des teins où en effet cette resserve rend les hom- 
mesplus habiles ; il est d’autres teins où cette réferve gfcneroit lsessor des ta> 
sens 3 6c retardferoit les progrès des Sciences. Quand on entre dans l’étude 
de la nature, il faut commencer par en connaître les différentes branches £ 
ses hommes doivent Se ses partager > Se faire > pour ainsi dire » un domaine » 
8c ne Suivre qu*une feule chofe pour mieux rapprofondir. Mais quand après 
un grand nombre de siècles » un sieese comme 1e nôtre jouit des lumières 
de tous les âges, quand on a prcfque tout décrit, U faut lier ses parties qui 
ont été analySées, Sc réunir en un corps se Système de la nature qu’on avoic 
divise;* Le défaut de goût pour la recherche des nouveautés chez ses Chai- 
déens » Ôcen général chez ses Orientaux, est Sans doute la cauSe du peu de 
progrès des. sciences* Ils ne font point de decouvertes, par la même raifon 
qu'ils ne font point de conquêtes» Ils gardent les principes qu’ils ont reçus de 
leurs premiers, ancêtres, comme ils confervent un gouvernement qui les 
rend esclaves, 8c des maîtres qui leur envoyant la mort. Les Sciences nées» 
Sans doute» Sous se parallèle de 50% 8c tranSplantées entre se 20e &le 30e 
ont vu SuSpendre leurs progrès ; il a fallu les transporter en Europe, 8c les 
rapprocher du climat qui les avoit vues naître, pour qu’elles s’avançassent vers 
la perfection*

X.
m Lbs Chaldéens» ayant suit d'ailleurs de longues observations des astres» 

» 8c connoissant plus parfaitement que tous les autres astrologues leurs mou- 
» vemens 8c leurs influences » prédifent aux hommes la plupart des chofes 
» qui doivent leur arriver* Ils regardent Sur-tout comme un point difficile & 
» de conSéquence la théorie des cinq astres qu’ils nomment Interprètes, 8c 
» que nous appelions planètes» 8c ils observent particulièrement celle à qui 
» les Grecs ont donné le nom de Chronus* Cependant ils difent que le So
rt leil est non-feulement 1e plus brillant des corps célestes * mais encore celui 
» dont on tire 1e plus d'indications pour les grands événement Ils distin- 
» guent ses quatre autres par ses noms particuliers d’ir is , dlAphrodite r 
»> d’Lfemis&de Zlus»,

Il est certain que la feule obfervation des planètes suite par ses Chaldcens 
l’an 118 avant J*C.& confervée par Ptolemée, est une obfervation do fa-



turne (i). Nous ignorons absolument la rajfon pour laquelle Us obfervoient 
particuliérement Chronus ou Saturne* Nous avons vu (2) que les peuples du 
nord ont des Sacrifices de des cérémonies pieufes» attachés au renouvellement 
de la planete de Saturne, Les quatre autres Sont» mars» venus» mercure ôc 
jupiter. On trouve ailleurs (5) que lesChaldcens donnaient au Soleil le nom 
de Bel us » À la lune celui de Ncbo j quelquefois ils l'appelloient Nergal,

§. X I,
«<Il$ leur Ont donne (aux planètes) le nom d’incerpretes» pareeque, les 

♦> étoiles fixes gardant toujours la même position 6c les mêmes distances en- 
m tre elles» celles-là ont un mouvement propre qui Sert à marquer l’avenir, 
« 8c elles assurent Souvent les hommes de la bienveillance des dieux. Car les 
« unes par leur lever » les autres par leur coucher ; d autres par leur couleur 
*» Seule » annoncent diverSes dusses à ceux qui les observent attentivement. 
» On est averti par elles des vents» des pluies ôc des chaleurs exrraordinai- 
p* ras. Ils prétendent aussi que les apparitions des cometes » les éclipfes du 
» Soleil 8c de la lune» les cremblemens de terre » Ôc tous les changemens 
•» qui arrivent dans la nature Sont des presuges dé bonheur 6c de malheur;

non-feulement pour les nations entières; mais encore pour les rois 6c pour 
w les particuliers ».

Ce passage prouve que les cometes étoient obfervées à Babylone, quelle 
que fut l'opinion qu’on avoit de leur nature , que les éclipfes étoient aussi au 
«ombre des phénomènes obfervcs. Ptolemée nous a conServé quelques-unes 
de ces éclipfes, Mais remarquons toujours que les phénomènes auxquels on 
portoit une attention plus particulière, étoient ceux du lever ôc du coucher 
des planètes » pareeque les indications de 1 astrologie en dépendolent. En 
effet les levers 6c les couchers des étoiles Se renouvellent tous les ans avec les 
mêmes circonstances (ou du moins à très peu près) > il n y a de changement 
que relativement aux planeras» ôc comme tout change dans la vie & dans la 
fortune des hommes, cctoit à l'influence des planètes que ces changemens 
dévoient être Soumis. On est étonné que parmi ces astres qui font lâdcstincc 
du monde » il ne Soit pas question de la lune, qui est si près de nous, ôc dont 
les influences devroient avoit* tant d’effet j d’autant que Son mouvement rapide

($) IfaVc, c. xlvi, 1.
Brukcr, Hist. philof* T. I, p, 1 $f.

Z 7. ij
(t) Almag. Lib. XI, p. ?.
{1) Suptà, Eclair» LivUI, §, j*



est le premier qui a été découvert» Il faut faire attention à ce que les Chal- 
déens difoient du foleil ; en même tms quil efi le plus brillant des corps célef* 
tes » il efi encore celui dont on tire U plus d'indications pour les grands événe* 
mens. Iis ne le regardaient donc pas comme fixe, car on a vu qu’ils ne tiroient 
d'indications que des corps en mouvement* C'est pourquoi il ne paroic pas 
que 1-immobilité dû foleil ait eu des. partions dans la Chaldée.

& X I  I»
« Ix s s'imaginent que les cinq planètes commandent à trente étoiles 

» Subalternes» qu'ils appellent dieux conseillers » dont la moitié domine fur 
*» tout ce qui est au-dessous-de la terre, de l'autre moitié observe lès actions 
» des hommes » ou contemple ce quife passe dans le ciel» De dix jours en 
» dix jours une étoile est envoyée par les planetes fous la terre, & il en part 
» une de dessous la terre pour leur apprendre ce qui s’y passe», Ici nous 
n-avons rien à remarquer que l’extravagance de cette opinion, de combien 
elle est éloignée de la faine Astronomie. Il y a apparence que ces météores*, 
ces traînées de matière enflammée, que le vulgaire appelle étoiles tombantes » 
ont donné lieu à cette opinion* On peut Soupçonner que les dieux qui gouveiv 
noient ces trente étoiles font les mêmes que les trente génies ou intelligent 
ces, qui > chez les Perses, président aux jours du mois».

§» X I I I
* Ils comptent douze dieux Supérieurs » qui président chacun a un mois 

» de à un signe du zodiaque* Le Soleil » la lune de les cinq planètes passent 
»> par ces douze signes ; mais le foleil ne fait ce chemin que dans une année, 
« & la lune Tache ve dans un mois* Chaque planete a fa période particulière ; 
» mais leurs révolutions se font avec de grandes dissérences de teins, 6c dè 
n grandes variations de. vitesse »* Voild bien des connoifiances astronomiques 
réunies! Les douze signes du zodiaque, la division de l'année en mois; l'an* 
née déterminée par la révolution du foleil » 6c les mois par celle de la lune $ 
le foleil de la lune, ainsique les cinq planètes» assujettis à ne point s’écarter 
du zodiaque ; les révolutions des planètes très différentes entre elles, Se par le 
tems Sc par la vîtesiè*

§. X IV .
» Ils déterminent hors du zodiaque 24 constellations» n septentrional 

» les, Sc i l  méridionales. Les 11 quife voient dominent fur les yi vans $



n celles qui ne fe voient pas dominent fur les morts, 6c ils les croient juges 
» de tous les hommes»», Ce partage égal entre les constellations visibles 6c 
invisibles ferait penfer qu’ils étoient bien peu avancés dans cette partie} car 
ils auraient dû Savoir que dans la fphere oblique» on voit beaucoup plus de 
]a moitié des constellations; 6c de tous les climats » celui du pôle est le Seul 
borné à voir la moitié du ciel » 6c des constellations qu'il renferme, Si nous 
ne craignions de revenir crop Souvent fur les mêmes idées» nous en tirerions 
volontiers un nouvel indice que l’Astronomie est née dans les climats Septen
trionaux > oit Ton ne voit qu’a peu près la moitié dés constellations. Les 
hommes » instruits qu’ils ne voyoient que la moitié du ciel » ayant placé 11 
constellations dans cellequi étoit expofée à leurs yeux » en auront également 
Suppose ix dans celle qu’ils ne voyoient pas* Ce Système aura passé par tra
dition aux Chaldéens, qui l’ont confervé fans s’appercevoir qu’il ne conve- 
noit pas à leur climat*. A l’égard de ce qu’ils ont placé le. Séjour des morts aux 
antipodes» c’étoit le Sentiment de tous les anciens» des Egyptiens » des Grecs» 
des Romains » des premiers Chrétiens mêmes » que les enfers croient fous 
la terre» c’est-à-dire» à peu près aux antipodes. Ils croyoient que dans le 
Séjour des justes, dans les champs élifées » on y jouissoit d’un ciel pur» & 
d’mi Soleil fans nuage (1 ). Virgile dit que ces demeures ont leur Soleil 8c leurs 
astres (2), Ainsi il n’est pas étonnant que les Chaldéens aient pense comme 
tous les anciens*.

$. X V*
(«La lune est placée au-dessous de toutes les étoiles 8c de toutes les pla

ît netes dont nous venons de parler. Comme elle est la moindre de toutes* 
» elle est aussi la plus proche de la terre » 6c fa révolution Sc fait eu moins de 
*> rems, non à caufe d’une plus grande vitesse, mais à caufe de la petitesse 
„ de Son orbite. Ils conviennent avec les Grecs (il aurait fallu dire les Grecs 
i> conviennent avec eux : les Grecs étoient des enfans en astronomie» mais 
M alors le préjugé étoit pour eux) qu’elle n’a qu’une lumière empruntée, & 
» que Ses éclipfes viennent de ce qu’elle entre dans l’ombre de la terre. Ils 
„ n’ont encore qu’une théorie fort imparfaite des éclipses du foleil, 6c ils 
» n’oferoient les déterminer ni les prédire». Dans ce passage» ce qui cou-

( 1 ) y°y*l Pyndarc & la Mythologie de » de ouït $ un pur Soleil les éclaire sens 
fabbé Banni et» Tome II, page 145. «Les « celle».
» justes y mènent une vie exempte de toutes ( t) « ,. SoUmque faum >fuafid<u noruru. 
» suites de peines. Leurs jouis n'ont point Yiig. Ænrid, Lib, VI, v. 6̂4,



cerne su lime ne marque pas une connoissance bien approfondie des mouve- 
mens de cette pianete ; nous verrons bientôt qu’ils les connoissoient plus 
exactement que ce récit ne le fuppofe ; mais enfin toutes les idées en font fai
nes 6c vraies. Ce qui regarde les éclipfes du foleil est décisif» de montre qu'ils 
n’étoient pas en état de les prédire ; mais on peut inférer du récit de Diodore» 
qu'ils prédifoient les éclipfes de lune» puifqu'il excepte feulement les éclipfes 
du foleil. En effet, les premières font bien plus faciles à calculer» La parallaxe 
n’y entre point» 6c nous verrons que les Chaldéens avoiem des périodes luni- 
folaires très propres à cet ufage*

§. X V I .
«Ils ont des idées particulières au Sujet de la terre qu’ils regardent comme 

u creufe » 6c ils apportent un grand nombre de raifons assez vraifemblables 
w en faveur de ce Sentiment 6c de plusieurs autres qui leur font particuliers 
u fur ce qui fe passe dans 1a nature ; mais toutes ces opinions font trop écran- 
» gérés â notre histoire «.

Il est bien dommage que ces raifons aient Semblé trop étrangères à l'hif- 
toire» 6c que Diodore ne nous lésait pas tranfmifes. Pour connoîcre le génie 
d'un peuple 6c l’étendue de Ses connoisiTances » il ne Suffit pas de rapporter Ses 
opinions» il faudrait dire fur quels faits elles font fondées; ç’eût été d’excel- 
lens mémoires pour l’histoire de llefprit humain; mais iln’y a pas long-tems 
que Ton a compté Tefprit humain pour quelque chofe dans l’histoire des 
hommes.

11 paraît que le texte de Diodore porte qu’ils penfoient que la terre ref- 
fembloit à un bateau. L’abbé Terasson ne l’a point traduit ainsi. Mais on 
trouve dans d’autres traductions latines » terrant ajfertmt feapha ftmilem & 
çortcavam (i). Nous avons obfervé que les anciens faifoient mouvoir les astres 
dans des bateaux* Plutarque le dit dans la traduction d’Àmiot. «Le foleil 6c 
» la lune étoient voitures non dedans des charriots ou charrettes » ains de- 
» dans des bateaux » efquels ils navigeoient à l'entour du monde ( 2) »» fur 
un bronze, dont le P* Montfaucon a donné la figure dans fon fuppUment à 
rantiquité expliquée » on voit les 7 planètes perfonnifiées , 6c placées à côté 
les unes des autres dans un même bateau, Apollodore difoit de même qu’Her- 
cule arrivoit aux extrémités du monde dans le vaisseau du foleil ($). Obfer-

fî) Vcidlcr, p. 40. 
(2) D’Ises 6i d’Osuis* (j) M, Court de Gcbclain, Allégories Orientales, pag. 124»



voris que fi les Chaldéens comparoient la terre à an bateau, il paroîtroit s'en
suivre qu’ils fuppofoient la terre en mouvement, ce qui est contraire a la con
clusion que nous avons tirée d’un autre passage de Diodore (t ), Nous ne fom- 
mes point en état de prononcer 3 mais au reste les deux opinions ont pu Sub
sister en même tems dans differentes écoles, ou appartenir à differens tems. 
Les historiens peu instruits ont confondu les Sectes de les tems $ de c’est pour
quoi il y a si peu de lumières Sur cette ancienne philofophie.

§. X V I I .  '

« It nous Suffit de dire, continue Diodore de Sicile, que les Chaldéens 
» Sont les plus habiles astrologues qu’il y ait au monde, comme ayant cultivé 
* cette Science avec plus de Soin qu’aucune autre nation connue. Au reste 
» on n’ajoutera pas aisument foi à ce qu’ils avancent Sur l’ancienneté de leurs 
» observations : car, Selon eux, elles ont commencé 473000 ans avant le 
» passage d’Alexandre en Asie**,

On n'ajoutera point foi Sans doute à cette antiquité fabuleufe,; mais il s’a
git d’examiner qu’elle peut être en esset l ’époque la plus reculée dont l’hif- 
toire fournisse des preuves*

C’est de Ptolemée que nous tenons ce que nous Savons de plus positif fur 
les observations des Chaldéens j il nous a confervé quelques écltpfes de lune 
arrivées 719 ou 710 ans avant J. C. Voilà une époque précife de des monu- 
mens à l’abri de toute contestation. Cependant on suroît tort aux Chaldéens, 
fi l ’on regardoit cette époque comme la plus ancienne de leur astronomie. 
Differens auteurs nous fburnifsunt des témoignages qui remontent à des épo
ques plus éloignées. Ils parlent des chofes qu'ils ont vues, ou du moins des 
chofes dont les auteurs de leur tems fuifoient mention. Epigenes qui étoit un 
auteur grave {2), trouva, dit-on communément, chez les Babyloniens 720 
années d’obfervations gravées Sur des briques. Critodemc, de fur - tout 
Berofe, qui étoit près de Babylone, de qui en cette qualité devoit ctre au 
fait par lui-méme, ne parlent, dit-on encore, que de 490 années.

Simplicius, dans Ses commentaires fur Aristote ( 5 ) > rapporte, d’après 
Porphyre, que Callistenes, parent de difciple d’Aristote, ayant Suivi Ale-

(î) Simplicius, 4t (Qtio, Lib. II, Com
ment. 461<t) Suprit $. n.

(z) Pline, Lib. VII, c. tvi.



xandre dans Ses conquêtes, envoya à ce philofophe la fuite de 1903 années 
d observations astronomiques » fuites à Babylone avant l'arrivée d’Alexandre*

Ces obfervations remontent donc, félon Simplicius, à 2134 ans avant 
J* C* j félon Epigones, que l’on croit antérieur à Alexandre (1), à 11 ou 1 aoo 
ans » & félon Berofe, à 750 ou 760 ans, puifque cet historien vivoit fous 
Antiochus Soter » Â qui il dédia fon histoire > isio ou 170 ans avant J* C*

§. X V I II*
Le témoignage des Simplicius est le plus important par la grande and-* 

quitc qu'il donne aux observations chaldéennes, & doit être discuté le pre
mier. Quoique ce témoignage ne Soit pas aussi certain que les obfervations 
rapportées par Ptolemée , parceque les observations confervées font des 
fuitsj nous remarquerons qu'il n’y a rien de mieux prouvé dans l'histoire 
des anciens peuples. Callisthenes éroit un des plus grands philofophes de 
la Grece. Porphyre un platonicien célébré » fort habile lui-même dans Pafo. 
tronomie î on te met au rang des commentateurs d'Aristote (1)} on fait qu’il 
avoit fuit quelque voyage en orient, 8c un philofophe astronome n aura 
pas manqué d’aller dans la Chaldce# Simplicius est connu par fon commen
taire fur Aristote » ouvrage qui est estimé. Ces auteurs font donc dignes de 
foi, pourvu qu’ils ne difent rien contre la vraifernblance $ c’est ce qu’il fuut 
examiner, en discutant les difficultés qu’on peut élever contre leur témoi
gnage. x9 • Porphyre étoic > dit-on » ennemi du christianisme j il a compofé 
un traité contre la religion chrétienne » 8c fon but, en fuifant remonter fi 
haut les observations chaldéennes, a été de donner atteinte à la chronologie 
des libres facrés. Mais s’il avoit eu cette intention, s’il avoit voulu fup- 
pofer des faits 6c des dates> il avoit à choisir dans les 47)000 années dont 
fe vantoient les Chaldéens, 8c en fe resserrant dans des bornes beaucoup 
plus étroites 8c plus vraifcmblables, il aurait donné b ces obfervations une 
date plus reculée qui eut mieux rempli scs vuesj car il est aifé de prou
ver que ces 1905 années ne font point incompatibles avec le texte de l’é
criture. i°. Ces obfervations remontent à 2134 ans avant J. C,, ce qui 
atteint prefque le déluge arrivé, suivant le texte hébreu, 2348 ans avant 
J. C ; mais le calcul des Septantes fait arriver le déluge, scion le P»

fi) Histoire des Mathématiques» Ton». I, ( 0 M. de Mairan, lettres au P. Parea*
g. 5*. ninjpag. 154,

Pezron,



A S T R O N O M IQ U E S .  ÏC*
ftaron (i), Tan du monde 1256 , $£17 ans avant J* C. (t)* Ainsi; ce calcul» 
qui n’est pas moins orthodoxe que l'autre» place les observations cbeldéennes 
environ 1400 ans après le déluge* C'est plus qu'il ne faut pour le dévôlop?» 
pement de toutes les choses qui doivent précéder les observations astrono
miques Suivies* 5 °* Aristote ne parle point de ces 1905 années d'observations 
qui lui ont été envoyées par Callisthenes ; fou silence peut faire douter de la 
vérité du fait » avancé par Porphyre* Voici ce que répond M. de Mairan 4 
cette difficulté ($)•<* L’objection sondée fur le filence d'Aristote est bien 
v foible $ car, outre qu'il s’en faut bien que tous les écrits de ce Philosophe 
»» soient parvenus jusqu'à nous» on trouveroit peut-être parmi ceux qui 
*> nous restent, plus d'un endroit où il soit allusion aux observations dont il 
» s'agir* Mais voici » à mon avis » quelque chose de plus concluant* Deux 
» anciens aqteurs, Plutarque (4) & Aulu-Gesse (5), nous ont conservé la 
» lettre qu'Alexandre étant déjà passe en Asie » écrivit à Aristote » Ôc que je 
w vais transcrire d'après la traduction naïve d’Amiot ».

1
ALIX ANOB.8 A À Kl $ TOT B» SA t  t?T*' * ■ ' i * t. >

Tü tt'aspas bien fait de publier tes 4'tvres des fàencesfpéculaàves, pouf aurons 
que nous n*aurons rien par deffus les autres * f i  ce que ta nous 'as êhfiigné 
en furet vient à être publié & communiqué à tous ; & je veux bien que tu 
fiches que j ’aimtrois mieux furmonter Us autres en intelâgeme des chofes 
hautes & très bonnes » que non pas en puiffance* Adieu*
« AriJloU) pour appaiferctt ambitieux mécontentement» lus répond, que ers 

*# livres là n*étaient ni publiés ni à publier, ou que ce qu9il en avoftpublié n*était 
» intelligible que pour ceux qui itoientdijàfivants & infiruits d'avancepar lui* 
u même. Plutarque ne die pas d'où il dent cette lettre ; mais Aulu-Gelie cite 
» Andronicus de Rhodes » qui étoit tin philosophe aristotélicien à Athènes » 
» &il rapporte de plus la réponse d'Aristote en ender « &,en propres termes» 
v en grec*

» Or, je laisse à penser si » après cet avertissement » Aristote, qui étoit

fi) Antiquité rétablie. ans l'époque du délttge, Riee* Chron.faerej
(1) Il y a d'autres chronologisses tels pag, 19 s. 

qtfOnQphre Panvitti St les Auteurs des (>) ternes au P.;Pare rnili» 
tables alphonfines , qui donnent à la durée f+) Plutarque * vie d'A Jcxndre* 
du monde avant J. C. 6)io* 6984ans, fit (5) Aulu*GeUe» notes attea, Uh» XX̂  
qui reculent fans doute au-delà de 5*17 c* |*
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*  déjà mystérieux* par lui-même, dévoie beaucoup s’empresserde di- 
» vulguêr les connoittances qui lui venoiestt de Baby lone, & vraisembla- 
w blement fous le Sceau d'Alexandre. C’fcst cependant pat une complica- 
>» tiondehasitrds que cette anecdote a échappé du naufrage de tant d'autres
*  pareilles». 49. Les observations Chaldéennes dont Hipparqué & Ptolemée 
©nt-Sàk ufage, pour est déduire les mouvement des.planètes, ne remontent 
point aii-dek de 710 ans avant J; C. S'il y «voit eu chez les Ghaldéens des 
bbfërvadonssqài eustènt zooo ans t8c plus d'antiqiüté, pourquoi s'en fe- 
foienUlstenûssu celles-là,qui, en comparaifon des autres, étoient fi mc- 
dernes ? D*abord ces observations, gravées fur des briques, pouvoientexif- 
tfcr teinpsd̂ Adexandre, de avoir péri pour - le plus grand nombre dans lés 
guerres qfcê  ffessuctct&ursse foritsuttes.r Hipparqué, qui est venu 200 anfe 
âprôsn’âürapaseupltis à ctoifirSMaiŝ une ntifon plus fortê que cdles-st ̂  
tfest que les Observations des plus anciennes ne* font pas toujours les meil
leures , l'Astronomie su perfectionne fans cdfëj un àftronôme, dans le choix 
des observations » |e décide par ses circonstances dont elUs* font accompa- 
gnées, Hipparqué aura choisi les plus exactes, 6c n’aura point parlé des au~ 
ttes‘4iPtolé̂ ée> vemijoo.ansinprès lui, vou les aura ignorées» ostn’én aùüa 
p f̂i^eanûndoanon^plùs^de» dans cette Supposition » il s'ensuit que les 
observation* suite? avec quelque exactitude > les observations dignes d’être 
employées par dès astronomes instruits de exercés, tels qu’Hipparque & Pto- 
lémée » bien supérieurs fans doute aux astronomes, chaldéens, ne remon
tent pas au-flesu de 720 ans avant J* Ç. Mais il ne s’enfuit pas que les 
Chaïdéèris iSeùffbntpôiht avant cette époque une longue suite d’obferva- 
bons» qui » quoique grossières , prouvent le culte établi 6c suivi de l’Astro- 
ngtnîe* 11 Sçroif bien plus fort de dire que les probabilités portent à croire 
quliipparque a.̂ éellement cpnnq ces observations.; nous ignorons pour- 
duoisptblcniée nseri; suit. pas mention,, ÿqici d. fcet égard; le Sentiment de 
Dotbinique* 0^ni»'le plus habile astroriôme qui ait paru en Europe 
depuis Kepler 6c Ticho, II. dit » dans Son Ejfai fur Us propres dè TAJlrorn- 
mit (ij i quîfipparque, pour corriger les longues périodes désu trouvées par 
ses anciens astronuthes, ( qui ne peuvent être que les Chaldéens (2), com
pter entre éllè? ütegraiïd notrfbre d̂ bservaripns anciennes* ISs’aglssriit̂ par- 
ticulièremens d’uneipértodedei$i45îf mois lunaires, J1 ajoute «ceci'montrc 
» éyidpinhiéfir que qftéĴ Qeŝ nesMes <$fetyations donc Hipparqué; fe fer-

(O M<fm. Ae. dcsSc, T. VIII .f.fS li. (t) /«/ri, §. 17.



» vit» étaient fort anciennes ̂  car il faut un très long i ntervalfe>de* teins 
»» 6c un ttès grand nombre d observations » pour pouvoir conclure qtie ces 
" longues périodes qu’Hipparque comparoir enfemble » font uniformes » ; 6c 
» Ton n’aura pas de peine à croire qu’Û faille tant d’obfervations pour véri<-
* fier cette uniformité» fi l’on fait réflexion qu’entre toutes celles, que* nous
* avons deséclipfes atri vées depuis 2500 ans jufqu'à préfene> il ne s’en trouvé
» pas deux qui foient éloignées entre elles de l'espace d’une de cei longues 
» périodes ». Le Sentiment de ce grand homme prouve, non-feulement 
1 existence 6c la nécessité des 1̂ 05 années d’obfervations » mais il prouverait 
encore qu’elles n’autoient pas été Suffisantes, fi Babylone n’eût pas joui d'un 
très beau ciel » 6c fi les astronomes n’eustb&t pas été assidus. Çserre preuve 
fera d'un grand poids aux yeux de quiconque voudra l’apprécier; 5 fipigenes* 
qui* félon le témoignage de Pline * droit un auteur grave > ne donne à ces 
observations qu’une antiquité' de i x à îioo ans avant l'ère chrétienne, 
Bérofe 6c Critodeme rodassent encore êKo. antiquité  ̂un peu plus, de 700 
ans > 6c leur calcul. Semble cS’aut&mf > plus démonstratif , qu’il s’accorde, avec 
sus observations citées par Ptoléruée* ; -

Mais on a répété de esté le passager de Pscneqni parle de Bérofe, deCrk 
çodeme 6c d'fipigenes (1) , & on ne fa-.point entendu*
, Premièrement, on n’a pas fait attention que, dans certains exemplaires 
de Pline, le millénaire a cic omis à l’endroit où il parle d’Spigenes, de 
Bérofe de de Crstocstme* Il n’y, a qu'à consulter le Pline çum noiis variarum % 
on verra qu’il faur lire, non pas 720 & 45© années, mais7x00006c490000; 
Perizonius l'avoit déjà remarqué (2) il y a long-rems. Secondement, quand 
on ne Sauroit pas que le millénaire a été omis, par les copistes, il Serost aifé 
de vost que le passage de Pline est corrompu , parce qusep l’employant

.. —.— ■ . n i  ... .1 , . h —, ( j
(1) tktttas fmper arbitror agyriat invenife quemdam nomine Mtmqatra* 

fidfi : fid aiii apud Æfypùos h Aiircutào , dit X V <wm$4nu Photontu m>antiqui$n\ufii 
ut Gtlltus i al H apud Syros tapotas volant. Gracia regsm ; idque monutnentis appto• 
Vtique in Gmciam intulijfc è Phcntce Cad* ban conatur, £ diverse»; Bpigerus, apud 
mumfcxdecim numéro.; quibus trojaoo beiio. BabyJonios D CC XX annomm obftrva- 
Paiamedem adjecipè quatuor hâc figurâ, ttoncs jîdcrttm coB'Uibus lattrcuhs irijeripm 
®* h , O, X. Tôt idem pop cum Simonidem tas docet, gravis autos imprimis qui mî  
mciicum , Z , H, *, û. Quorum ommm nimm Berofus & Critodcmus, CCCCXC 
vis in nofiris retognofeitur, Arijiottlcs X Sc annornm *. Ex quo appatst aternus Huera* 
VIII, prifas fojpe ; A, B, T » A, E, Z, rutt̂ ufus. Life Vil* c» *6.
I , K,» A, M , 0, n , P , S , T t T, *.« * il y a des manuScrits quine portent
<P duas ab Epickamo additas ©, X, qudm t]ac CCCCLXXX. 
à Palamtdt mavuit, Anûcfmdcs ittÆgypto (t) 4m. Babyj* c, 1,
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comme oa a suit jufqssici, on fuit fuite à Pline un contre-fens manifeste. Il 
est clair qu'il n’a eu d’autre objet que d'examiner l'antiquité des lettres » 6e 
qu'il n'a parlé des observations astronomiques, gravées Sur des briques cuites * 
que. pour faire voir l'ancienneté des caractères de l'écriture. Suivons fon 
raisonnement. 11 commence par dire que les uns rapportent l'invention de* 
lettres à Mercure, ce qui les rendrait très anciennes » 6c que les autres la rap
portent à Cadmus, ce qui remonte à aoo ans environ avant la guerre de Troye, 
ou à 1400 ans avant J. C. Il dit ensuite qu'Anticlides en place l'invention 
15 ans avant Phortmée. Phoronée étoit fils d'Inachus , qui vivoit vers l'an 
1957 ('t). Anticlides donne donc aux lettres environ 15)51 ans d'ancienneté 
avant J. C. Epigenes au contraire a trouvé » dit-il, 710 années d’obferva- 
tions gravées sur des briques, Bérofe Se Critodeme 490 : tx quo apparct 
tournas ilturarum ttfus; d'où ilparoit que Cufagp des lettres efi de lapins haute 
antiquité* Or nous demandons fi Pline, pour établir ce fuit > auroit cité 
Berofe > dont le témoignage fe réduirait d environ 750 ans , tandis que 
Pline fuvok très bien qüe les pocmés d'Hésiode Se d'Homere avoient Oè 
écrits 900 ou 1000 ans avant J. C* Nous demandons s'il en auroit concia 
que cet ufage étoit très ancien* Ces paroles aurnus liturarum ufus9 fe rap
portent nécessairement à 710000 & à 490000 années. Ce n'est pas qu’il 
ajoutât foi à ces nombres énormes » mais ils lui fuffifoient pour conclure 
que l’ofage des lettres étoit de la plus haute antiquité* Dans le Sens suivant 
lequel on a cité jufqu’ici ce pasiàge» i'ufage en aurait été au contraire fort 
nouveau, Pline étoit un homme Savant 6c judicieux » il n'est pas possible 
qu’il ait fi mai raiSonné, 6c qu'il ait dit : les uns donnent aux lettres 1400 
ans d’ancienneté » les autres 1900* D'un autre côté » è dmrfo, il y en a 
qui leur donnent environ 750 ans, donc I’ufage en est immémorial 6c de , 
la plus haute ancienneté.

Depuis* que ceci est écrit, nous avons découvert que Bayle (z) avoit re
levé le contrelens manifeste qu'on fuifoit faire à Pline en omettant le mil
lénaire. Bayle a relevé très vivement cette faute il y a près de too ans, ÿc 
cependant tous ceux qui depuis ce temps ont cité ce pasiàge de Pline» y font

§, X IX .
Mais quel fondement a donc cette antiquité des obfervations chaldéen-



nés; que Dtodote de Sicile fait remonter à 47*000 ans, Bérofe & Crito- 
^  à 490000, Epigenes enfin à 710000 ? Ces différences énormes ne 
font-elles pas une preuve de la fituflete de ces dates > fans parler de 1 impôt* 
(friM abfolue de ces dates mêmes ? Cela paraît évident ; mus en même 
tems on doit avouer qu’un fyftême vraifemblable > quun principe qui 
les ramènerait à des époques vraies & connues d’ailleurs dans 1 hiftoire, lent 
donnerait un haut degré d’authenticité, & que leur contradiéliou apparente 
démontrerait leur vérité, puifque ces différons auteurs ne peuvent être Soup
çonnés de s’être copiés les uns les autres.

On a trouvé la def de cette chronologie extraordinaire. Deux moines 
égyptiens, Annianus & Panodorus, qui vivoient vers l’an 411, ont fup- ' 
pofé que ces années n’éraient que des jours (1) ; le mot année ne Signifie 
que révolution. 11 eft hors de doute que les anciens ont entendu par ce 
mot diffères efpeces de révolutions d’un ou de plufieurs mois, d’un 
jour même (1)} & il eft allez naturel, comme nous l’avons dit (j), que les 
premiers afttonômes qui ont amaflï des obfervations, aient compté par les 
jours mêmes de ces obfervations. Feu M. Gibett, de l’Académie des Inf* 
criptbns, dans une lettre fur la chronologie, imprimée à Amfterdam en 
174J (4)» * Suivi cette idée, & en a tiré l’explication la plus heureufe; 
die porte tous les carafteres de la vérité. Nous allons la développer d’après

M. Gibett remarque que, Suivant Diodore de Sicile, les Chsddéens comp
taient , lorfqu’Alexandre paflà en Allé, 47)000 ans depuis qu ils étudioient 
par des obfervations réitérées les tniluences des afttes (lu la deftinee des 
hommes. Cicéron ne lailfe pas lieu d’en douter, lorfqu’en rapportant le 
^ mr. calcul dont il s’agit, il s’exprime en ces termes : JVam quod aiunt qua- 
dringenta &Jtpmaginta milita annorum in perielîtandis experitndifque pueris 
Batylonieis pofuifi ($). En fuppofant que ces 475000 années Soient des 
jours, elles fe réduifent à is«>j ans, & elles remontent à l’an 1616 avant

lui.
§. X X .

(0 Voyn fe* notes du P* Gow » ̂  &itb

ainsi que dans l’Encyclopédie, à l'article 
Ckronotogie.Pline, Lib. VII, c. 48.Suida * in voa & fyturft,

$ttpràt Eclair tiss. Lib. I , §. 1 n (j) cWï»* de VhiMt>Lib. I l, 14*



m  É C t  A ï  R G IS S  E M E N S
J. C* Berofe ajoutoic 17000 ans à ces 473000 » & comptoir également 
490000 ans pour la durée des observations astronomiques. L’histoire de 
fiérofe écoit dédiée à Antiochus Sorer, On peut conjecturer qu’il Savoie 
conduite jufqu aux dernières années de Seleucus Nicanor 3 car ce fut vers 
ce tems qiie Babylone > entièremenc dépeuplée» perdit jufquà Son nom » 
qu’une ville nouvelle « bâtie dans Son voisinage » lui enleva avee les habitans. 
Cela arriva Suivant Prideaux (1) en la *9 J* année avant J. C., ou plutôt 
ce fut 4 ans après en la 23$>® qui concourt avec la derniere de la CXXU* 
olympiade & la 59e d’Alexandre, pareequeT’est en cette année» comme 
le remarque EuSebe, que Seleucus peuploit les villes qu’il avoit bâties (1)# 
Comme donc cette révolution » ou plutôt cette chute de Babylone est le 
terme le plus naturel que Bérofe pôc donner à une histoire de cette v* e 
qssil publioit 9 ou 10 ans après $ rien aussi n’est plus probable que de Sup- 
pofer qssil le lui donnoit en effet. Cela pofé, fi nous prenons pour des jours 
les 17000 ans que Bérofe compte au-delà des 475000 années qui s étoient écou
lées jufqifau passage d’Alexandre en Asie», nous aurons 46 ans de à 7 mois» 
autant exactement qu’il s’en trouve depuis le passage d*Alexandre en Asie 
jufqu’à la première année de la 11 ? olympiade \ c'est-à-dire, jufqssau terme 
où Bérofe avoit conduit ion histoire* Ainsi Son calcul ne differe. de celui 
qui est rapporté par Diodore de Sicile » que pareeque Bérofe coinprenoit 
dans le sien toutes les observations fuites jufqssau terme qu’il donnoit i  fou 
histoire, au lieu que celui de Diodore est borné aux obfervadons fuites
avant qssAlexandre postât en Asie.

§, X X I

Lïs 720000 années qssEpîgenes donnoit aux obfervadons confervées â 
Babylone» reçoivent une explication aussi naturelle que les calculs précédent 
On ne doit pas être étonné de trouver chez les Chaîdéens des obServarions 
differentes de celles de Bérofe, Ôc meme beaucoup plus anciennes. Nous 
avons fuit voir (5) qu’il y avoit eu chez les Chaîdéens vers le 16e siecle avant 
J; C. ) une révolution dans l’Astronomie, que les obfervadons s’étoient éten
dues & peut-être perfectionnées* C’est ce renouvellement que Bérofe avoit 
choisi pour date* En-eifet, ces 710000 années réduites Suivant la méthode

______ _ ----- ...... - ...■........1 imtmmmmmmmKÊiÊtmmmHtÊm
( 1 ) ftideaux » Histoire dès Juifu
(i) Eu&be» m *7*7*

(j) Supra, Liv, il* 
Liv, YI > $♦ u.



préfewe, donnent ip ji années Juliennes Sc 3 mois environ, nombre qui 
approche beaucoup de celui de ipoj années que Callisthenes donnoit jus
tement au même genre dobfervations. La différence même de Sun à l’autre, 
qui n’est que de <58 ans, vient très probablement de ce que le calcul de 
Callisthenes fi terminait à la prise de Babylone pat Alexandre» au lieu qti’E-; 
pigenes conduiSoit le fieu jufqu’à Son tems ; car * autant qu’on le peut con
jecturer j il vivoit fous Ptblemée Philadelphe » qui est monté fur le trône 
4^ans» Sc est mort78 ans après Alexandret Epieenes auroit donc écrit la 
18* année de Ptolétnée Philadelphe.

^  X X I  L
' ^ OÜS ajouteronsici ; encore d'après M. Gibert , on calcul qui, quoique 

etranger à l'Astronomie» ne fera pas déplacé dans cette histoire, parcequ'il
appuie très fblidement l'hypothefe fur laquelle est fondée la méthode de 
M. Gibert,
# Krofe après avoir dit de loi-même (1) qu’il parut dans les premiers, tems 

d Alexandre le Grand, ajoure que l’on confer voit depuis plus de 1 joooo ans 
à Babylone » des mémoires historiques de tout ce qui sétoit passé pendant 
ce long espace de tems. Il n’est perfonne qui » en lifant ce passage, ne foit 
d'autant plus tenté d'accufer Bécofe d’imposture , qu’on fe rappelle aussi-tôt 
que Nabonassar, qui ne vivoit que 410 ou 411 ans avant Alexandre, avoir 
détruit tous les monuments historiques des temps qui favoient précédé ; mais 
£ 9 en conféquence d’un principe avoué de toute l'antiquité, on. réduit ces 
150000 ans à des jours, on ne reprochera plus A Bérofe qu’rnie affectation 
ridicule de mystère Sc de vanité » car fon calcul ne remontera qu’au tems 
même, de Nabonassar. Et en effet ces 150000 jours produisent 410 ans 
8 mois & j jours, quife font précisément écoulés, & jour pour jour, depuis 
le 16 Février de l*an 747, où commence Tère de Nabonassar* jufqu’au pre
mier Novembre de Tan 5 57 * c’est-à-dire, jüfqu’à l’année Sc au mois d’où 
les Babyloniens datoîent le régné d’Alexandre après la mort de fon pere* 
Nous avouons que, dans le genre des probabilités Sc des preuves historiques} 
rien ne nous paroît fi frappant que ce calcul, Sc qu’une fuite de rencontres 
aussi exactes Sc aussi justes que celle que nous venons d’exposer, ne dose 
laisser aucun Scrupule fur la solidité du principe qui les produit. M. le pré- 1 1

(1) Siacclic, p« ag.



fideiit de Brofle a cherché à Sauver la contradiction du passage de PUne fana 
en changer le texte , en difant que les 490 ans de Bérofe de les 7x0 ans 
d’Epigenes Sont, par ce texte, des années qu’on SuppoSe écoulées avant le 
régné de Phoronée ; de Sorte qu'en établissant l'époque de ce prince en 177$, . 
M* de Brofle place les premières observations en 1163, â-peu-près comme ; 
Çallisthenes » ou en 249$ (1), Mais » i°, il nous Semble qu'on ne peut en
tendre ainsi le palsege de Pline fans en forcer le Sens* a°* La méthode de 
regarder ces années comme des jours, nous paroît bien plus naturelle ; elle 
est d’ailleurs conforme à des uSages connus de l'antiquité» $°. Le millénaire 
est dans quelques manuferits de Pline > ce qui décide absolument la question*

$. X X I I I .
En fuppoSant que les années de ces dissérens auteurs font des jours » le 

récit d’Epigenes 6c de Bérose ne le contredisent plus , 6c celui d'Epigenes i 
confirme le suit qui nous a été tranSmis par Callisthenes» D'ailleurs ces S 
t$o$ années qui remontent ainsi à l'an 1134 avant l’ère chrétienne, s*ac- l 
cordent très bien avec l'époque d’Ëvechoiis 6c de Tannée Solaire fixée en * 
*47 f , avec celle de Zoroastre, inventeur de l’Astronomie vers 2459, enfin i 
avec celles de Bélus en 2 54S ; Bélus qui fit sens doute bâtir le temple de 1 
Jupiter, où les observations furent commencées en a a 94 (2)* I

Cette diScuflion a été un peu longue, mais il s'agisibit de fixer les idées * 
à ce tégard » de raflèmbler toutes les probabilités » & * si nous oSons le dire , 
toutes les preuves qui existent en seveur de l'ancienneté des observations 
chaldéennes* Les auteurs modernes ont cité Pline Sans le bien entendre, 6c 
ont combattu cette antiquité sens l'avoir approfondie* 11 réSulte de tout cecî 
que les 710000 années d’Epigenes que Ton avoir prifes mal-à-propos pour 
feulement 710 années» 6c que l'on oppofoit aux 1903 années de Callisthenes 
comme une preuve de leur seuflèté, dépoSent au contraire de leur authen* 
ticité, ;

g. X X 1 V, ,
L a s périodes astronomiques des Ohaldéens ont été pendant long-tetns un 

objet de contestation parmi les Savans. <
Sincelle nous dit, d’après BéroSe, Abydene (5) » que les Chaldéens avoient ■

ttois périodes, le Saros » le neros 6c le Soflos, Le foflbs étoit de 60 ans, le s

(r) Mémoires de l'Académie des Iüfcrip- (a) Svprh, tiv. t * $. |*
dons , Ton». XXYU * p. 77* ( j) Sincdlc * 17# |S*
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Héros compose de 10 fostos de de 600 ans, de le faros qui comprenoit six 
néros, écoic de 5600 ans. 11 est évident que ces périodes de 60 &*de 3600 
ans font les mêmes que celles que nous avons trouvées chez les Indiens* 
A Tégard de la période de éoo ans, c’est la grande année si ancienne dont 
nous avons parlé, livre III. Avant que Son eût les connoissances que nous 
avons aujourd'hui fur les Chinois, fur les Indiens, & que Ton eût pu faire 
les rapprochemens que nous avons faits, ces dissidentes périodes ont exercé 
la fugacité des critiques*

Les chronologies chrétiens de quelques favans ont penfé que ces années 
n étoient que des jours (1). Cela étoit d'autant plus naturel que Bérosefe 
fert de fares pour régler la chronologie de l'ancienne histoire de Babylone ; 
qu’il est très probable, comme nous l’avons fait voir, que les 490000 an
nées d'obfurvations qu'il cite, font des jours ; que Bérofe (2) donne aux tems 
qui ont précédé le déluge, une durée de 110 fares, ce qui feroit 43 a 000 ans» 
fans y compter plus de dix générations, c'est-à-dire fans en compter plus 

. qu’on n'en trouve dans la Genèfe. Mais, d’un autre côté, ces 4 i 2000 ans 
séduits en jours, ne feroient qu'en viron 1110 ans, ce qui est bien loin de 
remplir l'intervalle assigné par l'écriture* D*ailleur»que feroit-ce qu'une pé* 
xiode de 600 ou de 3600 jours, que l'on ne pourroit ramener ni aux révolu
tions du foleil & de la lune» ni à celle d’aucune autre planete ? Il n’étoit pas 
possible d’admettre cette supposition. Il est également impossible d'admettre 
les 120 fares de $600 ans. C’est pour lever cette difficulté que M* Frcret 
propose la conjecture heureuse que les fares dont parle Bérofe étoient de 
225 mois lunaires* Les probabilités que nous avons ajoutées à la conjecture 
de M* fréter nous la font regarder comme une vérité,

§. X X V .
Mais M. Fréretva plus loin* En donnant au fare 22; mois, ou 658$ 

jqurs 8 heures, «il établir que le fare contenoit six néros de 1097)14* 
»> chacun, c’est-à-dire 37 lunaisons de quelques jours, ou de 3 années So- 
j> laires de 44 heures. Le néros , dix fostos , chacun de 109 jours 18 
» heures 12 minutes, ce qui fait 4 mois de 27) ioh $3*. Ces mois 
» étoient moyens entre le mois périodique & le mois anomalistique » 
U ou le retour de la lune à son apogée. Les ufuges astronomiques de

(0 Sincellc, page 17, jl, (1) Ibidtm, pages 17, jo, $8.
Bbb



>* ces divisions du Sare confirment invinciblement le témoignage de Suidas » 
» puisqu'ils font voir que le fare 8c Ses parties étoient des périodes astro- 
» nomiques d’un ufage réel H est étonnant que des chofes si simples 8c qui 
» Se présentent sselles-mémes * n’aient point été remarquées jufqu’àpréSent»
* &c, » Nous avouons cependant que tout cet arrangement nous patoîc 
plus ingénieux que Solide* Nous ne pouvons admettre un intervalle de 
i©?7) i4h pour une période astronomique* A l’égard des quatre mois 
moyens, entre des mois périodiques 8c des mois anomaiistiques, cette eSpece 
de période nous parole d’une recherche bien sine pour des rems fi peu éclai
rés, Tout ce qu’on pourrait dire en faveur de cette hypothèSe, c’est que le» 
Chaldéens ayant une fois admis , pour la meSure des teins, la période de
* * $ roois lunaires, 8c voulant y établir des Subdivisions, ont pu prendre celles 
que conjecture M. Fréret, comme ayant quelques rapports avec les mouve* 
mens de ces deux astres. Mais une hypothèSe est-elle bien appuyée Sur de 
pareils fondemens ? Sans compter que M. Fréret admet les divisions du Taras 
que lui fournit Bérofe > 8c qu’il refisse d’adopter la valeur que cet historien 
assigne à cette période j il nous Semble qu’en pareil cas, il Sam ou tout rejettes 
ou tout admettre»

§. X X V I .

ï t  est très certain que les Chaldéens ont connu cette période de t t f  
mois lunaires. Selon l’almageste de Ptolemce (i) les anciens astronomes 
avoient trouvé que %%$ mois lunaires comprenoient 6$8$l 8fe, pendant 
lequel tems la lune faiSoic 239 révolutions entières à l’égard de Son apogée» 
242 à l’égard de Son noeud, 8c parcourait 241 fois le zodiaque entier > 8c 
io° 40' de plus. Pour avoir une période qui renfermât un nombre de jours 
complet» les anciens tripleront celle ci, 8c ils eurent une période de 19756 
jours, qui comprenait 66$ révolutions entières àl’égard du Soleil, 717 £ 
îégardde l’apogée , yz6 à l’égard du nœud, enfin la lune parcourait 7$$ 
fois le zodiaque 8c 3 x° de plus»

§. X X V I I .• ■
On ne peur douter que ces deux périodes ssaient appartenu aux Chai* 

déens. i°. Ce Sont eux visiblement que désigne Hypparque Sous le nom des



anciens astronomes. Aristille 6c Timocharis n’étoient pas allez éloignés de 
Son tems pour qu'il leur donnât ce nom. D’ailleurs il est bien certain que 
ni ces deux astronomes Grecs , ni les Egyptiens qui les ont précédés, n’ont 
fait d’obfervations de ce genre » puifqu’Hypparque n’en cite aucune. Hyp- 
parque 6c Ptolemée ont puifé dans les observations des Chaldéens $ il est 
donc clair que ceux-ci font les anciens astronomes dont ils parlent. i Q* Pline 
fuit mention d’une période de 211 mois lunaires qui ramene les éclipfes (1). 
M. Halley a fait voir (2) qu’il falloir lire ix j mçis dans le texte de Pline* 
parceque 11 z mois ne pouvoient ramener les éclipfes comme Pline l’annon- 
çok, & le P. Hardoutna trouvé depuis dans d’anciens manuscrits* la correc
tion que ce Savant astronome avoit devinée* Cette période est évidemment 
celle dont parle Ptolemée 1 elle est également celle que Suidas nous a tranf- 
mife fous le nom de faros* 6c qu’il attribuoit aux Chaldéens. j°. Gemî- 
nus ($) attribue nommément aux Chaldéens la Seconde de ces périodes de 
19756 jours. 11 est évident que cetre Seconde période a été formée en triplant 
la première de 6585 jours f . D’ailleurs, Ptolemée nous apprend que cette 
période fut formée ainsi par les anciens astronomes, de il s’enfuit par con̂  
féquent que ces astronomes étoien t les Chaldéens.

§. X X V I I I .
I l  faut croire que le faros étoit jadis la période de 125 mois. Ce mot 

fignifie révolution (4), & même Selon quelques-uns révolution lunaire (5). 
Depuis les anciens Chaldéens ont appelle faros toute espece de révolution. 
Suidas 6c Bérofe s*y font trompés ; c’est ce qui fait que l’on trouve dans 
leurs récits des chofes fi contradictoires fur la valeur du fare, Il est clair que 
les Chaldéens ayant adopté la période de *<foo ans, l’ont nommée, comme 
les autres périodes > révolution ou fare : Bérofe est venu, qui, lisent dans les 
anciennes annales qu’il s’étoit écoulé 120 fures avant le déluge, & voyant 
que le sete connu de fon tems étoit de $600 ans, a assigné cette valeur au 
fare qui avoir été en usege avant le déluge, au fare dont la durée étoit sens 
doute oubliée ; & il a dit que les ! 20 Tares embrassoient un espace de 4$ 1000 
ans. Voilà lefeuî moyen de concilier les témoignages de Suidas 6c de Bérofe, 6c

(1) Lib. II * c* 11. Méat. Acad, des InSc tome VI, pag, 175,
(t) Tnnfact. philofoph, n°. 194, an- (jï le mot fores répond exa&ement as 

née U 8 i. t mot Chaldécn sur , <jut fignifie menf-
(j) C. 1 s» in Umnofag, page 6r. vuusou lunaris, Goguct > tome III, page 
(4) RclUtuuon , ou révolution, Ftérct. 165.
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de faire accorder ces témoignages eux-mêmes avec une chronologie v*?irem- 
bJable » confirmée par la chronologie des autres peuples, & fur-tout conforme 
à celle de l'histoire Sainte* Nous avons vu» de nous verrons que le mot année 
a fuit plus d'équivoques chez les Egyptiens» que le mot fute n’en a fuit chez 
les Chaldéens,

£ X X ï X,t
. Cb nsomn (i) fuit encore mention dvune période » qui étoit nommée 
chaidaïque » de qui comprenoit un intervalle de 11 années* 11 avertit qu'elle 

étoit réglée fur lemouvement d'aucun astre > elle étoit purement astrologi
que » pateeque Son retour ramenoit dans le même ordre » félon les Chal
déens » les années d'abondahee » de difette & d'épidémie* Nous Soupçonnons» 
comme nous l'avons déjà dit» que cette période est la révolution de Jupiter 
autour de la terre, 11 est certain » que les Chinois ont jadis donné à l'année le 
nom fouy> le même qui désigne la planete de Jupiter (t), pareeque Jupiter 
parcourait à-peu-près un signe dans une année » 6c les douze signes dans 
douze ans ; si cette période » beaucoup plus ancienne que les Chaldéens, leur 
est attribuée» ainsi que plusieurs autres par Cenforin 6c par les Grecs » c'est 
que naturellement on attribue l'origine des connoissances au pays où on les 
trouve» au peuple qui nous les enfeigne.

§* X X X ,
IL a période de 22 3 mois lunaires embrasioit » félon les Chaldéens» 6$ 8 5) 

8h< En employant la révélation de la lune connue aujourd’hui» on trouve 
que 22} lunaiSons font 6585) yh 45' <?"; quantité qui dissere très peu de 
celle que les Chaldéens avoient établie» d’autant qu'ils nepouvoientgueres 
mesurer une différence si petite » 6c tenir compte de 17', Ce qu'ils pouvoient 
faire de mieux étoit de prendre 8 heures en nombres ronds : mais il en 
résulte qu’ils connoifïbieiit la révolution fynodique de la lune » à très peu 
près aussi exactement que nous. Quoique nous leur en ayons ôté l'inven
tion pour l'attribuer à des tems plus reculés » nous croyons cependant ; 
comme nous l'avons dit, que le peuple» prédécesseur des Chaldéens » peut 
n'avoir connu de cette pétiode que la propriété de ramener les éclipser 
de lune. Les Chaldéens, parleur assiduité à lobServarion, peuvent être 
les auteurs de la découverte de l'inégalité de cette planete , ainfi que de



là durée de la révolution qui ramone cette inégalité. Ce partage èntre les 
Chaldéèns 8c leurs prédécesseurs ne peut être qu’un peu arbitraire; aussi 
n’assirmons-nous rien. Nous nous Sommes déterminés Sur ce que d’un côté, 
il est preSque démontré que le plus ancien de tous les peuples a eu connoif- 
Sance de cette période » tandis que de l’autre les Chaldéèns Sont célébrés 
comme en étant les inventeurs» 8c qu'il Semble que Ptolemée leur attribue 
particuliérement la découverte de l’inégalité de la lune & du mouvement de 
ion nœud. Les Chaldéèns avoientdonc apperçu que la lune Se meut inéga
lement tant en longitude qu’en latitude » & que les termes de cecte inégalité » 
c’est-à-dire» les points de l’orbite de la lune où cette inégalité est nulle » n’é- 
toient pas fixes, 8c parcouraient Successivement tous les degrés du zodiaque ; 
qu’à chaque révolution la lune » en passant par Son nœud » coupe l'écliptique 
en différents degrés. Ce qui prouve que ce nœud a un mouvement ; d’où 
résultent dissidentes révolutions de la lune » tant à l’égard du Soleil 8c des 
étoiles que de l’apogée & du nœud. De la période de ai 3 mois lunaires & 
du nombre complet des révolutions â l’égard du nœud & de l’apogée , écou
lées dans l’intervalle de cette période (1) » on déduit la durée de ces révolu» 
rions » telles que les Chaldéèns les établissoiem, 8c nous en ferons tout de 
Suite la comparaison avec les modernes.

Révolutions Anciennes,*
A l’égard des étoiles, T 27) 7h 43' 13”

— du Soleil s iih 44' 7" 1
— de l’apogée, j  27} ijh 17’ 19"
— dû nœud , £ 27! 5b j '  %f*

§. X X X I .

Modernes.
*7i 7h 43' (*)

l*h 44' 3"
i7j 13b 18' $4"
Kfi Sh 5'35"

Il n’est pas douteux > que cette période n*ait Servi aux Chaldéèns à prédire 
les éclipSes » du moins celles de lune $ car si on pefe bien les paroles de 
Diodore de Sicile > on verra qu’en excluant formellement les éclipser de 
Soleil dont ils n'avaient qu'une cannoijfance imparfaite » on en doit conclure 
qu’lls iraient en état d’annoncer les cclipfes de lune. On peut Soupçonner 
que cette période leur manquoit le plus Souvent, qu’ils ii’ofoienr s’y flfcr, 
8c qu’ils abandonnèrent 8c le calcul 8c TobServation des éclipSes de Soleil, 
Elle nsest pas même toujours fufKfante pour celles de lune* M. le Gentil a

M



remarqué qu*une éclipfe totale de lune obfervée par Tycho , le $i Jànvier 
1580» avoir été plus petite à chacun de Ses retours» de forte que l’éclipfe 
correspondante du 50 Mai 1760 n’a été que d’un demi-doigt, 8c que la 
pleine lune du 10 Juin 1778 ne fêta point écliptique; ainsi au bout de 100 
ans les cclipfes ne reviennent plus suivant Tordre de la période de 18 ans ou 
de 115 mois (1), Mais ce défaut n’empèchoic pas que les anciens ne pussent 
s'en Servir à la prédiction des éclipfes » parcequ’ils n’employoienc pas des 
intervalles si longs > êc qu'ils fe contentoient fans doute d’annoncer une 
éclipfe, sens en indiquer précisément la grandeur.

§. X X X I I .
À l ’sg ard de Tannée Solaire chez lesChaldéens 9 M. Fréret (1) trouve 

que celle qui résulte de leurs hypothefes est de 365* $h 4$>' 3q// >nous ig00- 
rons fur quels élémens il a fondé cette détermination. Nous ne voyons que 
la période de 225 mois lunaires> ou 6585* 8h qui puilïe Servir à cet ufage* 
Cette période supposu Tannée foinire de 5S5I ̂  à très peu près» c’ctoit
Tannée tropique des Chaldéens.

On a penfé que les années de Nabonasiàr étoient les mêmes que les années 
vagues égyptiennes. M. Fréret ($) suit voir qu’elles étoient lunaires* On voit 
du moins par l’almagefte qu’elles étoient dissérentes des années égyptiennes; 
lorfque Ptolemée rapporte les obfervations chaldéennes, 8c qu’il les date par 
le nom & par le quantieme du mois, il a toujours foin d’avertir que l’année» 
Je mois 8c le jour étoient marqués suivant l’ufage égyptien : d’où on doit 
conclure que cet ufage 8c informe d’année qu’il supposu étoient particuliers

■ x x x l I t

Om ne peut douter que les Anciens n’eusient un moyen de partager le jour 
& in nuit en quelques intervalles égaux* Cependant au tems de Moïsu > ou 
inféré de la maniéré de raconter les faits, 8c d’en indiquer les momens » 
qu’il ne connoilïbit point, 8c qu’on ne connoissoit point encore en Egypte in 
division du jour en heures. Moïfe dit » le matin, le foir » au lever du Soleil 1 
au milieu du jour. Voilà comme ll désigne le tems où les faits font arrivés. 
Coin ne prouve rien. Quoique les Arabes partagent le jour en 24 heures, Us

(t) M. le Gentil, Mémoires Je l*Acad« (1) Méro,Acad. InS. T, XVI.p. 114»
des Sciences „ année 175s* page 58* (}) Ikidtm, page 207,



déterminent le tems dans Tissage ordinaire, comme s’ils ne connoissoient pa 
cette division, en diSant vers midi, fur le Soir (i) ; on pouvoir avoir déjà 
des clepsidres > mais elles éroient rares, peu connues, fans doute, de on n’en 
avoir point chez foi pont déterminer lësmomens du jour. Nous favons que 
les clepsidres font très anciennes, on n’en connoit point l’origine £ ou du 
moins elle n’est marquée que par des fables* Les Egyptiens difoient que Mer
cure en étoit l’inventeur, & qu'ayant remarqué que le cynocéphale urinoit 
i z fois par jour (i), il profita de cette découverte pour composer une ma
chine qui produisît Je même effet Les clepsidres /ont d’un ufage très ancien 
à la Chine pour l'Astronomie ($). On a vu que les Indiens fe servoient d'un 
vase rond de percé d'un trou > qu’ils festoient nager fur l'eau jufqu'à ce qu'il 
enfonçât ï c est une efpece de clepsidre* On peut conclure de la méthode que 
les Chaldeens, les Egyptiens, ou plutôt leurs prédécesseurs employèrent pour 
diviser le zodiaque (4), cette division étant elle-meme très ancienne, qué
I afage de mesurer le tems par la chute de l'eau se perd dans les siècles les 
plus reculés (5). En effet, la chute de l'eau paroît si égale à la vue qu'elle a dsi 
paroitre très propre â mesurer le tems* Les Chaldeens divifoient le jour en
I I  heures, comme font encore les Chinois de les Perses (6)t Les Grecs pri
rent d eux cet usege (7)* Il sent même que les Chaldécns aient connu les 
subdivisions des heures, puisqu'ils eurent une année de 365) <$fa u ' (8). Le* 
Indiens ont des divisions beaucoup plus courtes que les minutes de même que

* les secondes (?) j il est naturel de penser que les Chaldeens en ont eu de pa
reilles. Ils partageaient chaque signe du zodiaque en 30 degrés, de chaque 
degré en do minutes (10) $ ils dévoient subdiviser les heures comme les de
grés , l'un est une fuite de l’autre* Hérodote nous apprend aussi que les Chai- 
deens communiquèrent aux Grecs la connoiffance du pôle de du gnomon, Il 
seroit intéressant de connoître avec quelque détail ce que les anciens enten* 
doient par l'instrument nommé poü êc les ufages qu’ils attribuoient à leur 
gnomon; mais malheureusement il ne nous est resté aucun ouvrage qui traite 
expressément de cette matière. Les auteurs qui en parlent* font ou deshisto.

(1) M.Nicburh, Description de l’Arabie, (5) hfrà, liv, IX, §. 14.
pgc*6. Zcnd-Avcsta, tome H»p, 4*6.(i) Plituanœ etercttationes , page 45 3, (7) Hérodote, in Euterpe,
4?4* (fl) Supràt liv. V, $. 15.Goguet t tome I , page ta* (9) Suyâ, liv. IV, §. 14, Eclaircisse( jJ SOuaetj, T II » P. j » & T. Jïï, p, 56. mens, liv. III, $. ÿ.

(4) /nsuten. Scip. Mb. I, c. ti, (10) Scxtus Empirkus , adverf, Math*Sati Brapinci opéra, page 115, page 11 $,



riens ou des poïtes, qui les connoilToiem peut-être mal \ 6c qui, d'ailleurs» 
n’en parlent qu’en passant. Selon Athénée (i), cité par M. Voidler (a), le 
pôle étoit un infiniment de l’elpece des héliotropes , qui lèrvoit à montrer les 
changemens du foleil au tems des folftices. Peut-être?, s’il eft permis de con- 
jeéhtrer dans une mariete fi oblcure, cet înlltument étoit*il conftruit de la 
manière foivante< Imaginons un cercle vertical, qui reprélèntoit le méridien 
du lieu > avec un autre cercle mobile, lut la circonférence du premier, qui 
pouvoir toujours être dirigé au foleil À midi, & qui, s élevant comme lui en 
été, s’abaissoit comme lui en hiver. Cet infiniment étoit très propre à mon
trer ce que les Anciens appelaient les convtrjïons du foleil, â faire voir les 
changemens de la hauteur méridienne » & c’eft ainfi que nous avons dit, que 
l’on parvint à mefurer pour la première fois l’obliquité de l’écliptiquê  ( J )• Si 
l’on ajoute une fufpenfion à cet infiniment, on aura l’origine de l’anneau 
âftronomique. Il y a d’autant plus lieu de croire que cet infiniment étoit fof- 
pendu, que-celui dont parle Athénée avoit été placé dans un grand navire» 
qu’Archias, architecte corinthien, conftruilit pour Hieron, roi de Syracufe. 
11 n’eft pas aifé de concevoir comment on le fervoit de cet infiniment fur le 
vaisseau ; mais il eft certain qu’il n'auroit été évidemment d'aucun ufage fur 
la mer, s’il n'avoit pas été fufpendu.SuivantScaliger(i}» le pôle étoit 1 ancien 
nom des horloges. Peut-être l’efpece d’anneau âftronomique que nous venons 
de décrire, nommé poU, fût-il la première horloge, & précéda-t-il les ciep 
lidres. A l’égard du gnomon , c’étoit une colonne ou une pyramide éleyéefur ' 
un plan, dont l'pmbre indiquoit la hauteur du foleil for l’horizon.

§, X X X IV .
La connoissance des cadrans folaires remonte à une assez haute antiquité» 

On connoît le miracle que dieu fit en faveur d’Ezechias i il fit rétrograder 
l’ombre de dix degrés for le cadran d’Achas(j)} on ignore pourquoi ce ca- 
dran porte le nom d’Aebaz ; mais cette particularité indique au moins qu’il 
avoit été conftruit ou placé fous fon régné, c'eft-d-dire plus de 7jo ans 
avant}. C. Or on doit foppofer qu’il y avoit déjà du tems qu’on en firifoit 
ufage à Babylone. L’Écriture foit encore mention ailleurs de ce miracle, qui

(i) Dîpnos, Liv. V, page 207. 
(tj Page <7.
(j) Suprà , Liv* II* §• 14*

|.) Notes Sur Manilius » page s a8. 
f) Rois* Liv. IV, c» Y« XI* 
âïeXXXYIil, 8.
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fur remarqué dans la Chaldée (i). On feroit curieux de Savoir quels éroient 
ces dix degrés par lefquels Sombre remonta fur le cadran. Il y a apparence 
que par les degrés on entend les divisions du cadran $ ces degrés marquoiettt- 
ils des heures? C'est ce qsson ne suit point} l'écriture n'en dit pas davantage; 
Nous allons proposer une conjecturé, Les anciens ayant étendu i  coût la 
division Sexagésimale, divisèrent d'abord le cercle en 60 degrés : on peut 
l’inférer d'un passage d’Achilles-Tatius (i). C'est l'origine de la division 
du jour en 60 heures , pareeque le Soleil parcourt les 6o degrés du cercle 
dans Sa révoltion diurne» En conséquence les premiers cadrans eurent un 
cercle diviSé en 60 parties, qui éroient également des heures Ôc des degrés ; 
on pouvoitleur donner indifféremment les deux noms* Voilà peut-être quels 
étoient les degrés du cadran d'Achaz. L'ombre rétrograda de 10 de ces 
degrés ; c'est-à-dire, de 10 heures orientales ou 4 de nos heures. Nous ob
servons que les Chaidéens comptoient le jour d’un lever du Soleil à l’autre > 
chaque peuple le commençoit différemment* Les habitans de l’Ombrie à 
midi les Egyptiens & les Grecs au coucher du Soleil ; les Romains à mi
nuit ($). On prétend (4) que BéfoSe inventa un hémicycle concave qui étoit 
construit pour différentes inclinaisons (5)* Cet hémicycle auroit été Sans 
doute une efpece de cadran Solaire, dont on changeoit TinclinaiSon Suivant 
les différentes latitudes. Mais nous avons peine à croire qu'il eût cette per
fection ; nous en dirons les raiSons ailleurs (S). Nous penchons à croire que 
l’invention des cadrans appartient aux Chaidéensj ils Sont du moins les 
fèuls dans l'Asie qui en aient eu l'iiSage. . :

'§. X X X V *
Nous avons peu de chofe d dire Sur les astronomes Chaidéens. Tous 

ceux qui ont eu part à lalôngue Suite des observations babyloniennes n'out 
point laissé de nom après eux* Abulpharage (7) sert mention d'un Hermès 
Babylonien » ou Chaldéen, qui vivait quelques siècles après le déluge > Ôc

( 1 ) Paraiip. Liv. ÎI, c. 3 t -, v. j 1. rentes latitudes. Voytt l'Histoire de l’Asiro-
(1) C. 26, in Uranolog, p.i 50. nomic moderne. ̂ D’ailleurs j ccttc pcrfec-
(3) Ccnforin, it dit ndiaïu tion ssa point du Sc trouver dans le pre-
(4) Vittuvc* Üb. IX, c. 9* micr cadran inventé. U semble que le texte
 ̂5 ) M. Vcidlct le pense ainsi d'après de Vitravc ne le dit pas.

Yitruvc, page 3$* Cependant ce cadran {6) Vvyt\ l’Hiiloirc de i’Astronomic
n'autoit pas msséré du cadran apprise Ptof* moderne.
ganctima » qui «lioie construit pour dicté- (7) Hist. Dynast. pag. 7*
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demeurait à Calovaz, ville 4e la Chaldée. C'est à lui que les philoSophés 
Chaldéens rapportoient les principales connaissances qu’ils avoient des 
astres. Ils ne faiSoiem point de difficulté de lui attribuer le rétablissement de 
Babel » ou de Babylone, que Nemrod avoit fondée, 8c qui avoit été ruinée 
de Son tems (i), C’est celui dont nous avons fixé l’époque à l'an 3 362 avant 
J. G. (2). Parmi les astronomes chaldéens » Bétofe est le plus connu» 8c ne 
l'est que par des opinions absurdes* Pour l'honneur de ce peuple » nous 
devons dire que Bérofe sut très ancien* Nous ignorons dans quel siecle on 
doit le placer ; mais du moins nous efpétcms faire voir qu'on a eu tort de 
le confondre avec l'historien qui portoit le ustme nom. BeroSe l'historien 
avoue dédié Son histoirei Antiochus- Sorer » vers ans avant J* C. 11 est 
évident que celui-ci doit être distingué de Bcrafé l'astronome» paraeque» 
félon le témoignage de Diodore de Sicile ciré plus haut » les Chaldéens n'a-» 
voient coutume defahequnne finie ckqfi> & $*y rendoitm infiniment habiles* 
Bérofe ssa donc pas été en n&cae terne historien 8c astronome* Diodore Sau
rait pu faire cette assertion > s'il $yftk connu serin vendons astronomiques de 
Bérofe » s'il avoit eu suu histoire do Béhylone fous les yeux» ou plutôt fi en 
çQtinoissant les unes & les autres;, il les avoir attribuées au même auteur* H 
y a plus > indépendamment de la coutume des Chaldéens de ne point associer 
plusieurs études» il aurait été difficile alors de su livrer à différentes especes 
de travaux. JLes bibliothèques étoient certainement rares 8c peu nombreuses 
en Chaldée : la terre 8c les hommes étoient prefque les Seuls livres qu’on pût 
consulter. Les fa vans > les philofophes > les historiens Sur-tout voyageoient; 
nous avons l'exemple de Diodore 8c d’Hérodote : l'astronome Seul devoir 
être Sédentaire, Quelle apparence que BéroSe occupé aux observations dans Sa 
patrie * ou établi dans l’iste de Ço$ » dans la Çrsce S est > dit-on (3), il tranf- 
plapta l'Astronomie * -eût eu letemde voyager pour cenSulter les dépôts, sue 
monumens x 8c recueillir tes traditions dans un.pays ainsi étendu que l'empire 
de Babyloneî Mais voici quelque chose de plus Sert* On voit que BéroSe 
pafla de l'Asie dans la Grece, 8c enfeigna dans i'ifle de Cos, où il forma 
quelques diSçipser. 11 avoir inventé le cadran Solaire ; il est naturel de penSer 
qu'il y ponant:Instrument. D'un autre côté, m lit dans Hérodote (4) que 
les Grecs reçurent des Babyloiiierçs la connoissance du pâü, du gftonsun > 8c 
de la division du jour en 11 pannes* M. Vcidler conjecture (5) avec beaucoup

....——«— 11 1 WMi™——  mm ym, t« ■ H|.éi I
(1) Herbclot, Bibliothèque Orientale , (}) Vitfuvç» tib, IX, c, 7.

pag, j 6c. (4) h Ewpf'(t) $upri% i  4. (0 Page }6.



de vraisemblance qssHérodote avoit en vue ici les inventions de Bérofe. Oo 
si cet astronome a introduit dans la Grece la connoissance des heures » con- 
noissance plus ancienne qssHérodote, il étoit donc antérieur à cet écrivain » 
qui, né 404 ans avant J, C., n'a pu voir Bérofe l’historien.

§* X X X V L
Une autre raifon qui nous siut penfer que Bérofe est beaucoup plus ancien 

qu* Alexandre, c’est l’absurdité de Son explication des éclipses Ôc des phaSes 
de la lune* La lune s’éclipse» Selon lui (t), quandJk face qui n*efipoint al* 
lumeefi tourne devers nous. Virruve ( t ) nous apprend que Bérofe expliquoit 
ainsi les phases de cette planète* Selon loi elle avoit la forme d’une balle à 
Jouer, dont une moitié étoit blanche de lumineuse, 6c l’autre d’un bleu cè* 
•leste, de maniéré qu’elle pouvoit se confondre avec la couleur du ciel. Re
marquons que la moitié lumineuse nedevenoit telle, que par la propriété 
de s'imprégner de la lumière du Soleil, lorsqu’elle pastoit au-dessous de cet 
astre* En circulant autour de la terre» elle étoit forcée de tourner toujours su 
partie éclairée du côté du Soleil * par uneefpece d'attraction de la lumière à 
la lumière* Comment conccvoit-ll que la partie pleinement éclairée se retour.* 
noit entièrement dans le moment d’une éclipse ? Que devenoit alors l ’attrac
tion de la lumière à la lumière ? Nous demandons si on peut supposer un 
pareil fystème dans un pays où il y a des observations consecutives, fuites 
depuis plus de 1950 ans , où l’ôn cônnoistbit la première inégalité de la 
lune, le mouvement de fon nœud, où Ton obfervoit les éclipses avec quelque 
foin 8c quelque détail ? Les éclipses, dans ce Système» n’auroient dû paroître 
qu’un dérangement subit 8c irrégulier, qui ne méritoit pas d’être suivi* En 
outre Plutarque ne dit point que ce fut le sentiment des Chaldéens* Il rap
porte les differentes caufes. qsson a imaginées pour l’explication des éclipses 
de lune : il donne d’abord celle d’Apaximenes, qui est de la derniese ab- 
surdité j ensuite celle de Bérofe & celle d’Heraclite# Il finit par dire que les 
plus modernes conviennent que les éclipses arrivent quand la lune entre 
dans l’ombre de la terre* Or ces modernes font Platon 8c Aristote. Platon 
rsivoit environ 400 ans avant Ôc Bérofe <Mt être parconféquentplus
ancien. Eu reculant l'époque de Bérosu )nlqu‘aux tems qui ont précédé la 
révolution 8c la réforme que noué Supposions être avivée dans l'Astronomie

■h*.
{1) Vlutatque, Opin.des Pbllof, t* B» c. (2) YUnire, Lib. IX, c* 4.
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thaldéenne, on place Bérofe dans sicnfence de cette Astronomie. On est 
d'ailleurs d’accord avec l’histoire grecque. Les premières çonnoissanccs de 
ce genre parvinrent dans la Grece vers cette époque» de cette histoire nous 
apprend que ce fut dérose qui les y porta* Les Athéniens frappés, dit- 
on (i) , des prédictions singulières de Bétofe, lui dressèrent dans le gymnase 
une statue dont la langue étôit doréey mais nous pensions que cet honneur 
fut accordé à l’historien de non pas à l'astronome.

Une nouvelle preuve de si ancienneté de Berosie est sion opinion fur les 
différons moavemens de la lune (a). Selon lui elle en avoir trois ; l’un autour 
de sion centre, quiétoit la cause des éclipses \ siautre, en longitude, par lequel 
elle étoit mue avec la siphere céleste, cest~à-dire> selon le mouvement diurne 
d’orient en occident,$ le troisième en hauteur, par lequel elleparoissoit tantôt 
haute de tantôt basse. Il est évident queBerose ne connoisibit point l’incli- 
naision deTorbite de la lune, de décomposent sion mouvement propre en deux 
autres selon la longitude & selon la latitude. C’est absiôlument la première 
«ënsiancô de siAstronoinie > que sion trouve ici* Combien étoit-il donc éloigné 
des. connoissimces que nous avons reconnues aux Chaidéens î & combien 
de voitü être ancien!

§. X X X  V I  L

OuTRB BéroSe, les auteurs sent mention de quelques autres astronomes ; 
dèfquèls sihistoire n*a conservé presique que les noms. Strabon ( 5 ) nomme 
Cidena, Naburianus, Sudinus Sc Seleucus de Seleucie, mais il ne nous en 
apprend rifen, sinon qu’ils étoient cités parles mathétriatfciens. Pline (4) cite 
‘Ostanes dont nous avons déjà parlé. Suidas (5) nous apprend qssil y a voit 
une école de mages qui portoient sion nom. Belesis fut encore un astronome 
chaldctn j csest lui qui prédit le trône ai Arbace. En effet Arbace tua Sarda- 
Uapale, de régna après lui* On a cru falilsemént que Belesis étôit le môme 
que Daniel. Les tems ne s'accordent points Sardanapale fut tué pârArbâce 
plus de aoo ans avant Daniel(6).# * .• J * , * «O ■ M» -

§. X X X  I X
Vott. a tout ce que l ’on fait des astronomes chaidéens > on n'a pas plus

■■ ■ * 1 -• - -f 1 ■ ■'-----‘ ■ ; — -----------•—
.(i)Pline, tib. VJI*c. $7, (5)Au mot 0fiant*.
(a) Cléomcdc, de Munda, lifu II, 4. (*) Diodo«, Lib {I, ç, t^, p. i6it
(j) Géographie, Lib. XYL Jussin, Lib. I , c. 3,
<4)Uv,XXXjC,u Vcidlct, pag, 34,



de détails far leurs observations* On ne nous dit point de quelle espece 
étoient ces observations , Suivies Sans interruption pendant 2000 ans. Ptole- 
mée nous a confervé dix éclipfes de lune ; la première fut faite 721 ans, la 
derniere j 81 ans avant (t) J* C. On y marque le jour , le tems à-peu-près de 
la nuit j on y dit Si c’est la partie boréale ou australe de la lune qui fut éclip
sée, le nombre des doigts, Ce qui est allez singulier, c’-est qu’il paroîr par 
lalmageste de (2) Ptoletnée» que les Chaldéens ne comptoient pas les doigts, 
comme nous le faifons aujourd'hui, par les parties du diamètre de la lune. 
Us entendoient par un doigt la 12* partie du difque , 6c non la 12e partie du 
diamètre. Ils estimoient à l’œil apparemment le rapport de la partie éclairée 
de la lune au difque entier , dont ils ne voyoient cependant que cette par
tie, ce qui ne rendoit pas êstimation facile (3). On y trouve une observa
tion de Saturne fuite l’an 228 avant (4) J.C. Quant à celles des autres pla
nètes que Ptolemée appelle feulement les anciennes observations, il y a appa
rence quelles ont été fuites par Timocharis ou Aristüle, 6c non pas par les 
'Chaldéens.

J, X L

. Nous avons dit que les observations Suivies des Chaldéens avoient pour 
objet les apparitions > les stations les rétrogradations des planètes, les levers 
6c les couchers des étoiles \ c'est même comme levers des astres qu’ils ob
servent d’abord les apparitions des planètes. Dans le reste du cours de l’an
née, ils s’imaginèrent, pour çonnoître leur mouvement, de les comparer 
aux étoiles voisines. Us determinoient la distance de la planete â ces étoiles, 
'dont il 11’ctoit pas nécessaire de çonnoître les positions, parceqsson attendait 
le retour de la planete à la meme distance de ces étoiles» 6c cela faifoit une 
révolution achevée. Nous apprenons par l'observation de Saturne, de l’an 228 
avant J. C., que cette distance étoit tnefurée en doigts, .dont le degré en 
contenoit 24 ($). On peut conjecturer .qu’ils avaient pris pour commune 
mefure le mouvement du Soleil en un jour, qui est à-peu-près d’un degré, 
6c que ces doigts étoient les 24<racî parties du mouvement de cet astre. Il pa- 
roît assez naturel de comparer le mouvement des autres astres, au mouve
ment le premier connu.

( O Ptolemfe, Almag. (4) Ptoîemfe, Almag. Lib, XI, e. 7.
RiccioH, Almag. Tool I , page 150. (f) Utdem,
(t) Lib. VI, c. 7. Cassini , Elémcns d’Astionomic, pagelj) Voyt\ min. 4c fAilxon. moderne, j<?8.



Shxtos Empuucvs ( i ) nous a confervé la méthode par laquelle, dit-on, 
les Chaldéens diviferent le zodiaque en sia parties, au moyen de la chute 
de l’eau. IJs raeforoient l’intervaUe de deux levers confécurife de la même 
étoile, par l’eau qui s’écouloit d’un vafe j enfuite ils partagèrent cette eau 
en u  parties, & ces portions leur Servirent à partager la révolution célefta 
Cette méthode fera difcutée ailleurs (a). On a dit que par U ils ne pouvoient 
obtenir des parties égales que fur l’équateur. Les douze confierions du 
zodiaque dévoient être inégales i auifi le font-elles encore. La méthode que 
nous avons décrite pour la divifion du zodiaque (}) eft plus fimple & plus 
naturelle que celle-ci, mais elle avoit befoin d’inftrumens s eUe n a doncpas 
dû être la première. Elle a fervi au contraire i  reftifier l’autre} ce fera déjà 
une fource dechangemens dans l’étendue des conftellations zodiacales. Li- 
néealité de ces conftellations n’avoit point d’inconvénient pour tes Chal
déens i ils comptèrent toujours les degrés fur l’équateur. A l’egard des pla
nètes, comme ils n’obfervoient leur mouvement que pat Ire diftancre aux 
étoiles, la divifion du zodiaque y étoit allez indifférente. Si Sextus Empi
rions attribue aux Chaldéens cette méthode de divtfer le zodiaque, cela 
lignifie feulement qu’ils en avoient confervé la tradinon. Cette méthode, 
qui «  peut être que la plus ancienne, appartient à des fiedes bien anté-
rieurs aux Chaldéens. x  1̂ I I*Jr*

Lss établifiôient trois cieux dificrens. Le ciel erapyrée, le plus
éloiené de tous ; ce ciel, qu’ils appelloient suffi le firmament folide, eft de 
formais d’un feu fi rare Sc fi pénétrant qu’il traverfe facilement tous les

fécond eft le ciel éthété, où eft la fphere des «toiles , formées des pâmes es 
plus compares & les plus denfes de ce feu. Enfin, lemnfieme ciel eft celui 
L  planètes (4). On a vu plus haut (5) que les Perfes do^orem un ael par
ticulier au foleil, & un autre à la lune. Ce firmament folide & de feu eft 
fans doute le ciel de la lumière première des Perfes, mais les Chaldéens
ont ici rectifie leurs idées.*

(1) Seat. Empir. a*. Matbtm. Lib. V,
, liv. IX, %• t}. U) » *• »•



Nous avons parlé des connoissances que les Chaldéem avoient fur les 
corne tes. Nous allons ajouter ici les passages des auteurs qui nous les ont 
tranfmifes, Stobée (i) nous apprend qu’ils regardoient les comctes comme 
des planètes qui fe cachent à nos yeux pendant quelque tems, 6c fe mon
trent lorfqu elles descendent dans les parties voisines de la terre y qu’elles 
avoient été nommées cometes par ceux qui ignoroient qu’elles font des astres, 
& enfin qu elles fembloient s’évanouir lorsqu'elles étoient reportées dans 
les profondeurs du ciel * comme les poissons difparoissent en sc plongeant au 
fond de la mer $ c’est la comparaison qu’emploie Stobée. D’autres cepen
dant penfoient que les cometes étoient des exhalaifons terrestres, &c des 
météores. Le vent, difoient-ils, porte ces vapeurs dans l’air, où elles s’en
flamment , 6c en s’élevant dans le tourbillon éthéré > elles Semblent tourner 
quelque tems avec lui, jufqu’à ce que leur feu s’étant eonfommé, elles dif
paroissent. Séneque s’exprime à-peu-prés (*) de même. «Epigenes, dit-il» 
» 6c Apollonius Mindien, astronome très expérimenté, qui difent avoir 
» étudié chez les Chaldéens > ont deux fentimens opposes, Celui-ci assure 
» que les Chaldéens ont rangé les cometes au nombre des étoiles errantes, 
» c’est-à-dire, des planètes, 6c font parvenus à connoître leur cours. Epige- 
» nés au contraire dit que les Chaldéens n’ont rien appris des cometes, 
» si ce n’est qu’elles paroissènt s’enflammer, par un certain mouvement de 
» l’air, agité 6c pressé en tourbillon ». 11 est bien étonnant que parmi les phi- 
lofophes chaldéens il y en eût qui rangeassent les cometes au nombre des 
planètes, 6c qui fussent parvenus « connoître leur cours. Quand elles fe re- 
montroient, à quels signes les reconnoissoient-ils ? Il ne s’agit plus ici d‘ob
server le lever 6c le coucher héliaque > ce font des observations d'un autre 
genre. La queue, la chevelure, font des signes incertains qui dépendent de 
certaines circonstances accidentelles de leur apparition. Leur grandeur égale
ment varie, fuivant leur distance à la terre, au moment où on les observe. 
Leur distance des étoiles dépend aussi de la position actuelle de la terre. 
Avoient-ils donc pousse leurs remarques & leurs recherches jufqu’à cou- 
noître le point du ciel où leur orbite coupe l'écliptique, l’angle que font ces 
"deux cercles entre eux, le point du ciel où elles se trouvent le plus près du

{t ) Eclog, c. 15 « P* , édit, de Plan* (i) Quass nat. Lit. 7, c. $ tin , Anvers, 1575.



Soleil, 6c les autres cataderes par lefquels nous distinguons aujourd’hui les 
cometes? Mais outre que ces caractères» pour être Saisis, demandent des 
observations particulières» c’est qu’ils auroient exigé encore la connoistance 
du vrai Système du monde 6c de la parallaxe annuelle » qu’ils n’avoiem vrai
semblablement pas» 6c Sans laquelle une même comete, d chaque apparition 
nouvelle» auroirpu leur présenter des caractères dissérens, C’est ce qui nous 
a Sait conclure que les Chaldéens n'ont pu s’élever d'eux «mêmes à cette idée » 
& quelle n’étoit chez eux qu’une tradition \ à moins que» comme nous l’a
vons dit» ils n’aient été Servis par un haSard heureux 6c eu même tems bien 
singulier.

§. X L I V.
Nous avons parlé de l’année astrale des Chaldéens citée par Albategnius, 

d’où on peut conclure que ces anciens astronomes ont connu le mouvement 
des étoiles.

Il est certain que cette année n’est point une année tropique. Car pour
quoi les Chaldéens fe feroient-ils écartés du nombre rond » & auroient-ik 
ajouté ces x i minutes, s’ils n’avoient pas apperçu que le tems du retour du 
Soleil à la même étoile croit plus long que celui de Son retour au même 
Solstice, ou au même équinoxe ? Cette année n’est point non plus l’année 
astrale des Arabes du 9* Stecle (x), celle-ci est plus courte de 1', Voici un 
passage d’où l’on peut conclure aussi la connoissance du mouvement des fixeŝ  
« Suivant CelSe , on voit dans la doctrine des PerSes 6c dans les mystères 
» de leur Mitbrçi » le Symbole de deux périodes célestes» de celle des étoiles 
# fixes, de celle des planeres 6cdu passage de Pâme par ces planètes ( 2) ». 
S’ils avoient une période des fixes, ils connoillbient donc leur mouvement. 
CelSe, à la vérité, peut avoir entendu parler de la découverte de ce mouve
ment par Hypparque » tant célébré par Pline $ mais pourquoi l’auroit-il 
attribué aux PerSes ? En outre les Perses diSent que le monde durera 12000 
ans ; ils attribuent mille de ces années d chaque signe du zodiaque. Voici 
le passage. « Le Dieu Suprême créa d’abord l'homme 6c le. taureau dans 
»» un lieu élevé, 6c ils y restèrent pendant 3000 ans fans mal , 6c ces 
», 3000 ans comprennent l’agneau » *le taureau 6c les gémeaux, Enfuite ils 
>» restèrent encore 3000 ans fur la terre fans éprouver ni peine, ni contra*

(1 ) Voyez l‘Hilloirc de l'Astronomie rao- (t) Origene » (ont, Cdfum , libt VI3
dctuc fut l'Arabe Tlictmh-Bcnchora. page 190.*

m diction,
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rt diction, & ccs mille répondent au cancer, au lion & à l'épi. Après cela 
99 au y% mille répondant à la balance, le mal parut. L’homme Se nommoit 
t» Kaiomorh. Il cultiva pendant trente ans la terre,les plantes, l’herbe ; 8c, 
» lorSque le mille du cancer parut, jupicer étoit dans ce signe î le Soleil étoit 
u dans l’agneau, la lune dans le taureau, Saturne dans la balance, mars 
»> dans le capricorne, vénus 8c mercure dans les poissons (i). Les astres 
» commencèrent alors à fournir leur carrière au commencement du mois 
u fervardin, ce qui est Je norouz \ 8c par la* révolution du ciel le jour fut 
» distingué de la nuit », Telle est îorigine de l'homme (i). Nous avons 
tranScrit 8c mis ici Sous les yeux des astronomes | |  passage entier, en cas 
qu’on pût tirer quelque parti de la disposition des «très qui y est rapportée* 
Nous doutons qu*on puisse y réussir, parceqsselle est trop vague. Le lieu 
des planètes, désigné par le signe, n'est pas une indication a (sers préciSe j mais 
nous remarquerons que la division de ces 11000 ans, par l'intervalle de sooo 
ans, indique une division de 4 âges» 8c que l’attribution de 1000 ans £ 
chaque signe, Semble renfermer une connoilfatice, au moins grossière, du 
mouvement des étoiles qu’ils croyoient apparemment de en cent ans*

Remarquqnsque comme Kaiomorh > félon les PerSes, parut au Septième 
mille, Jes Chinois rissent que la riutée du femsprescrit a été produite dans 
la Septième heure d*un joue mystérieux (5) qui est la figure de la durée du 
monde.

Remarquons encore que cc 7 * mille est celui de la l>alance, félon les 
PerSes, 8c que les Chinois difent que l’homme est né dans l'équinoxe d’au
tomne. Selon la tradition égyptienne, c’éroit 4$ jours après le Solstice d’été. 
Selon la tradition chaldéenne, cetoit vers ie jo€ jour de la balance (4). 
Nous ne nous lassons point > 8c nous efpérons -qu'on nous pardonnera de 
rapprocher les traditions, Ce rapprochement est utile & peut un jour fournir 
■quelques lumières,

§. X L Vi

T o u t  b s les observations des Chaldcens furent faites dans le temple de 
Jupiter Relus. Ce temple, qui ctoit au milieu de Bahylonc, fut -un des plus

(O Selon Macrobc, à la naissance du dans le capricorne* Macrobc, fomtt. Scip, 
inonde, la lune étoit dans Técrcvisse » le Lib. ! , c. u. _ 
suleit dans le lion, mercure dans la vierge, (O Zcnd-Avclta, T. II, P. 55?. 
vénus dans la balance, mars dans le fcor- C O Marrini, H Ut. de la Chine, T. I, p. x r«
pion, jupitet dans le Sagittaire, Saturne (4) ïteret,déf.de laChron* pag
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magnifiques édifices du monde# Au centre étoit une tour de forme pyra
midale , qui avoir, Suivant Hérodote (i), un stade de largeur Sc de hau
teur. Hérodote l’avoit vue » Ôc il Semble qu’on doive s’en rapporter à lui. U 
ne dit point quelle étoit la valeur de ce stade j fi c’étoic le stade grec dont M. 
e Roi (i) a donné la mefure exacte de 94 toifes, la tour aurait eu en
viron g 5 toifes de hauteur. Mais nous imaginons plus volonrsers que ce stade 
étoit celui dont on fe fervoit dans la Perfe » & qui étoit, comme nous le 
prouverons, de 85 toifes $ pieds. En prenant cette mefure pour celle du côté 
de la pyramide » il en résultera fa hauteur perpendiculaire de 74 toifes > c'est- 
à-dire un peu moins qugsos pyramides d’Egypte, qui en ont 78 (5).

Diodore, venu plusieurs fiecles après Hérodote > dit î « ce temple étant 
» absolument ruiné, nous n’en pouvons rien dire de bien exact > mais on 
» convient qu’il étoit d’une hauteur excessive » & que les Chaldcens y ont 
» suit leurs principales découvertes en astronomie » par l’avantage qu’il y 
» avoir d'observer de là le lever & le coucher des astres (4) tu M. Danyille 
place les ruines de Babylone à $ z° $0' de latitude boréale, avec à-peu-près 
la même longitude que Bagdad (5)»

(1) In Cik>(2) M. le Roi, actuellement Membre de l'Académie des Inscriptions & Belles-Lettres 
& de celle d'Architccture.

yoy<t Sou bel ouvrage des ruines de la Grèce.

(0 M. de Clmcllcs, Mémoires de l‘A* 
endémie, 1761, page 160»

(4) Diodore, Liv, I I , Tome I , page 
tjï.(5) Mémoire de l'Académie des Iufcrip- 
tiens, Tome XXVIII» page 157.



L I V R E  C I N Q U I E M E .\

De l ’Aftronomie des anciens Egyptiens,

§. P r e m i e r ,

I i  paroît évident que les Ethiopiens font plus anciens que les Egyptiens, & 
Sont leurs véritables ancêtres. Nous avons déjà cité Lucien, .nous ajouterons 
un passage du même philofophe (i).

« Les Ethiopiens, à ce qsson dit, font les premiers qui ont inventé SAS- 
i» tronomie, à caufe que leur ciel est fans nuage, 8c qu’ils n’éprouvent pas, 
» comme nous, les changemens des faifons, outre que c’est une nation 
i» fort fubtile 8c qui Surpasse toutes les autres en esprit 8c en Savoir* Après 
D avoir donc remarqué les phafes de la lune » ils en voulurent rechercher 
» la caufe, 8c ils trouvèrent que cela venoit des difFérens aspects du Soleil 
)> dont elle emprunte fa lumière* Ils étudietent ensuite le cours 8c la na~ 
m ture des autres planètes, 8c leur donnèrent des noms » non-feulement 
*» pour les discerner > mais pour marquer leurs diverses influences. Enfin 
» les Egyptiens ont cultivé cette science, 8cc* »>

En effet l’Ethiopie est encore plus fertile que l’Egypte ; on y fait quel
quefois deux ou trois moissons par an. La chaleur est extrême dans scs plai
nes , mais elle est tempérée dans les lieux hauts : l’Ethiopie est fort élevée » 
puisqu’elle renferme les cataractes du Nil \ il est donc probable qu’elle 
a pu être habitée avant l’Egypte. Dans ces tems anciens le delta nsexif- 
toit pas ; il a été formé par le limon que charrie le Nil j le Sol de la basse 
Egypte s’est élevé* 8c a paru fur les eaux. Les Ethiopiens » en su multi
pliant j ont étendu leurs habitations avec les conquêtes du fleuve $ ainsi 
les premières connoissances des Egyptiens auront été fondées en Ethio
pie » où sut la demeure de leurs ancêtres. Les Ethiopiens difoient en
core ( i ) que les Egyptiens étoient une de leurs colonies qui sut menée

(i) Traité de l'Astrologie. (i) Dlodorc, Liv* I , p. 109,
Ddd ij



en Egypte par Osiris. Il est si probable que les choses fe font passées «nsi > 
que » félon tous les anciens auteurs » la haute Egypte fut peuplée & éclairée 
la première* Ajoutons que le Nil étoit adoré en Egypte (i) > il fétoit 
de même en Ethiopie* M. le Chevalier Brufs > dans un grand voyage 
qu’il vient de terminer, a pénétré dans l'Afrique, & a découvert les Sources 
du Nil, Il a vu > Suivant ce qu’on nous a dit, que ces Sources avoient un 
culte Oc des prêtres, Puifque ces Superstitions Sont descendues le long du.' 
Nil y les peuples ont été également transportés, & ce Sont les Ethiopiens 
qui ont dû établir ce culte en Egypte,

Les habitans de Thebes, sumeufe par Ses cent portes , nommée autre
fois Diofpolis, Se diSoient les plus anciens des Egyptiens » de Se vamosert 
que Sa philoSophie , aussi bien que l'Astronomie, avoit pris naissance chez 
eux. Nous pourrions croire que l'Astronomie cultivée à Thebes » eut Sa pre
mière origine dans l’Ethiopie, file nom d’indiens que portoient les Ethiopiens 
comme Tes habitans des bords du Gange Sc une infinité d’autres preuves' 
que nous avons déjà indiquées, n’ctablissirient pas une parenté certaine 
entre ces deux peuples. Quelques - unes dès opinions philofbphiques des 
Egyptiens Sont dues aux Indiens, La métempfyeofe est chez eux un dogme 
général » au lieu qtisen Egypte elle n’etoit que le Sentiment de quelques par
ticuliers, Philoftrate dit positivement quelle avoit paste'dé l'Inde en Egypte* 
Apollonius demandant à Jàrchas > chef des Gÿmnofophistes, ce qssil penSoir 
de famé : Nous pensems, dît-il , ce-que Pkhagore vous en a appris » & cô 
que nous avons appris nous-mêmes aux Egyptiens (z). Te peu d’autorité de 
Philostrate ne fait rien ici. Quand ce qu'il avance ne Seroit point un fait 
véritable > il y a au moins lieu de croire qu’il parlott d’après les traditions 6e 
l’opinion reçue de Son tems. Au défaut des faits positifs, ces traditions* 
font précieuSës» & tontes celles que nous avons recueillies jiifqu’ici con
courent à ramener les connoissances astronomiques à la Source commune: 
que nous avons trouvée dans l’Asie,

§- 11;

T h a u t  , Hermès ou Mercure, est regardé chez les Egyptiens comme 
l'inventeur de l'Astronomie. Nous avons Soupçonné que c’étoit le Second

(i) Pknorim mtnfa ifaca, pages So, (t) De vitd dpoilonti, Lib. III.
81. Mém, Acad, des Infc, T* XXXI, p. 154*



des Hermès qui a pu palier en Egypte environ $ 5 siècles avant J* C. Les 
Arabes reconnoiliènt ces trois Hermès. Le premier » Selon eux » fut Edtis 
ou Henoch, le troisième est celui qui fut surnommé Trifmégiste. On dit 
qu*il naquit Jors de la grande conjonction de Mercure avec le Soleil, Nous 
ignorons ce que les Arabes entendent par cette grande conjonction. Les 
Arabes conservent de lui un ouvrage intitulé Afrar-Kdam* 11 y traite des 
grandes conjonctions des planètes. Ce livre pâlie pour Suppofé, comme celui 
que nous avons fous le titre de Pimander de d’ASclepius $ mais la chose 
a-Nelle été suffisamment examinée ? Ces livres sent toujours très anciens, 8c 
sont par conséquent très curieux. On trouve à la bibliothèque du Roi, 
n°, jo j j , un livre qui traite du lever de sirius ; livre attribué au premier 
des Hermès» l’Edris des Arabes (4), 11 est bien fâcheux que des ouvrages où. 
Ton pourroit trouver des lumières fur l’antiquité ne Soient pas traduits* ,

$ I I L
On ne doit pas attendre plus de chronologie dans l’ordre des connoif» 

fances égyptiennes que nous n’en avons trouvé à Babylone, Nous n’avons 
fur l’antiquité que des lambeaux décousus » nous ignorons ceux qui dpivent 
être rangés les premiers} cependant nous commencerons par la forme de 
l’année, pareeque le besoin du calendrier a produit par-tout les premières 
observations astronomiques. Nous avons désu dit que les Egyptiens eurent 
des années d’un » de deux > de trois » de quatre 8c de six mois. Ce fuestorus * 
fils d’Osiris, qui institua » dit-on (a) celle de trois mois, en, partageant 
Pennée en quatre, faiSops. p ’est de. son nom sens 4oute qsseft venu le mot 
oros, hora, par lequel les faisons 8c même l’année ($) étoiènt ancienne
ment désignées*

Les Egyptiens étendirent ces révolutions destinées à mefurer le tems juS- 
qu*à s t lunaisons « si l’on s’en rapporté d uneancienne subie expliquée par 
M. Freret (4). 11 conjecture que les .Egyptiens ont eu une année lunaire do 
3 5 5 jours » 8c voici la subie ou sartradition sur laquelle il Se fonde [s). Rliéa 
eut un commerce illégitime avec Saturne » le Soleil s’en, apperçur, la mau
dit y 8c Souhaita qu’elle ne pût accoucher dans aucun mois » ni dans aucun 
Jour de l’année. Cependant» comme le surdeau peSoità la déeliè, Mercure »

- (t) Hexbelot, Bibliothèque orientale , ($) Plutarque» su Sirnpos L. V, que fl, IV.
psg 449 • 4jo, (4) DéL dclaCUron. p. 411,

{%) Cossonn x de die malt % c, 19, (5) Plutaxquc, d’Isu & ssQiisu, $.7,



pour l'en délivrer & mériter Ses faveurs , s’avifa d'un expédient. Il engagea la 
lune à jouer la 70e partie de chacun de Ses jours ; il gagna, de de ces Soixante- 
dixièmes de jour» il compofa cinq jours épagomenes, qui furent ajoutés à 
Tannée lunaire. 11 est vrai que Plutarque en rapportant ceci, l’applique tou
jours aux cinq jours épagomenes de l'année Solaire ; mais, comme te re
marque M. Freret, il paraît qu'il ne doit être question qne de Tannée lu
naire , pulSque ces cinq jours font la 72e, 8c non la 70e partie de 
jours* Remarquons de plus que c'est à la lune 8c non pas au Soleil que Mer-* 
cure s'adresse, M. Freret fuppofeque l'année lunaire fut d’abord de 350 
jours, compofant 50 Semaines» 8c 11 mois de 19 jours 4 heures. Cette 
idée dé M, Freret s'accorde très bien avec l'explication que nous avons 
donnée (ï) des 50 fils d'HercuIe 8c des 50 danaïdes» qui fuppofent une 
année de 50 Semaines. Mais » comme Tannée lunaire esc de $ 54 jours Ôc uti 
peu plus de huit heures» on s'apperçut bientôt que l'autre année étoit trop 
courte, 8c l'on y ajouta cinq jours. C'est dans ces cinq jours que Rhéa fit 
Ses coüches, lefquelles furent d'autant plus singulières» que» n'ayant conçu 
qùe quatre enfitns, elle en mit cinq au jour» parêëque Isis 8c Ofiris étoient 
restés fi long-tèms dans Son Sein» qiSife parvinrent à l'âge de connoître l'amour, 
de qu'ils eurent, dans le ventre nseme de leur mere » un fils qui fut Horas; 
Or » comme la première fois qu'on ajouta ces cinq jours « ils ne faifoient 
effectivement partie d’aucun mois, elle éluda » par l’artifice de Mercure » 
les malédictions du Soleil. On pourrait conjecturer encore qtie c'est à Mer
cure » ou àu Thaut de$ Égyptiens » qu'est j due cèrtd correction de ’Tannée 
lunaire ,J puisque dans la fable csest Mercure qui èft Taiténr 3e*ïa Super
cherie 8c du vol fuit à la ïune.

• . f  IV ' ...!.. ' H. ■ ■ m „
T o. u x ceci n’èst qu'une pute conjectures mais U esc certain que les an* 

ciens Egyptiens ont compté long-tems par taois» 8c par des intervalles de 
plusieurs mois.' Quand on ltfoit dans leurs annules qu'il S'éroic écoulé ijooo 
ans- encre le régné du Soleil 8c le passage d'Alexandre en Asie » pendant le
quel tems des rois avoient régné les uns 1 too ans » les autres 500 ans , il 
paraît que les prêtres chtonologistes étoienc euxrmémes honteux de ces cal̂  
culs (x); car ils les excuSoient en difanr que d’abord on avoirtneCaté le tems 
par le cours de la lune » 8c que les années étoient de $<a jours feulement*

1 - ...... . nui
(1) Suprh, liv. Vf, 4. J. C») DWote.T.I, Uv.l, p.*).



Alors on peut moins s'étonner de ces rois qui ont régné uoo années, lef- 
guelles ne valent dans cette Supposition qu’environ 100 des nôtres. Ces 
prêtres ajoutoient que dans la fuite les années ont été compofées de quatre 
mois t qui font la durée de chacune des trois faisions, le printems, l’été & 
l’hiver (i), d’où vient que chez quelques auteurs les années s’appellent 
îaifons » & les histoires des hotographies. Ainsi les régnés de 500 ans de 
ces autres rois fe trouvent réduits à moins de 100 ans.

§. V. *
Apr à s avoir passé par ces différentes formes d’années, on imagina de 

mesurer le tems par les révolutions du Soleil \ &*poar y conformer l’année 
civile, on lui donna $60 jours, que l’on, partagea en 12 mois (t). Enfin 
on s’apperçut que cette année s’écartoit de 5 jours de la véritable révolution. 
Ce surent les Thébains qui firent cette remarque ($)* Ils ajoutèrent donc à 
leur année ces cinq jours que l’on nommoit épagomenes.
* Diodore de Sicile rapporte qu’Osiris eit on terré dans une 9e que lé-Nil 
forme fur les confins de l’Egypte 6c de l’Ethiopie ; Son tombeau efic envi- 
tonné de 360 urnes > que chaque jour tes prêtres remplissent de lait (4). fe  
quoi Newton ( 5 ) prétend qu’alors, c’est-à-dire au tems des honneurs qu’on 
a rendus à Osirîs» l’année n’étoit que de 360 jours , parcequ’il est alser 
vraiSemblable que le nombre de ces urnes suit allusion au nombre des jouts' 
de l’année, Cette date qui remonte A Osiris est si ancienne» tjùe l’année de 
565 jours pourroit Têtre encore beaucoup (t), Mds M* Freret n’adopté 
point la conclusion de Newton, Ce favant observe (7) que U nombre de 
360 prouve seulement'que les cinq jours épagomenes -érodent regardés* 
comme ne faifarttpoiat partie de l’année, «Nous voyons» dit-il» que» du tema 
«• d’Alexandre, les prêtres consucrant diverses choses au foléif > en nombre' 
» égal à celui des jours de l’année» ce nombre étoit de*560, quoiqu’on’ 
» ajoutât cinq jours épagomenes aux 560 {ours des douze mois. Les cinq 
n jours épagomenes font nommés dans plusieurs des langues orientales » les 
» jours dérobés (8) »,

I i)  Diodore & Plutarque, dans la vie <Jc 4) Jdtm\ T. t> liv. I, page 45. 
fqwna, 5) Chronol. page79 Paris 171s.
< (|i) Sincelle » Chfon. page 1 , 6) Sttprà, Liv. !, $.' 10, 18, r4,
()) Strabon, Géog. Lib. XVII, p. Si , 7) Déf. <leChron. page 41 u.
Diodore, T. I, Liv. I , page 105, Goliuç, ad Aljtfgatu.
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Nous apprenonsde Pline (i) que les Egyptienscommençoient le Joue 
& minuit. Cependant M. de la Naufe (i) cire Isidore qui assure qup les Egyp
tiens çomptoient les jours d’un folcil couçhant à l’autre » es qui est conforme 
à ce que rapporte Theon, que la canicule fe levoit à fonaieme heure j c’est- 
à-dire » l’onzieme depuis le coucher du foleil : car U est clair que le loyer 
visible d’une étoile ne peut jamais avoir dieu à onze heures du matin. I! 
feue croire que » dans différentes divisions du pays, les Egyptiens avoient 
cÜstëiehteshianicres de compter» ou'que ces différentes maniérés de comptée 
ont existé dans des tems tstfférens. . !

■ $■'V ii.-t
Nous avons vu que >fmvsmt nos calculs > la chronologie égyptienne sersert, 

remonter l’ufage d<̂, années, folaires vers l’*a *887 > ce <îu*daccord avec

*782, Sirius, ou la canicule, étoit donc observée alors,en Egypte.
. Cette étoilefitoit connue dans la Grèce dès le temps 4‘Eumolpe ( s ) & con̂  

foquemment avant la guerre de Troie (4) ; elle doit l’avoir été long-tems 
auparavant en Egypte. Nous voyons (0 par tinferiprion dédiée à Isis* 
qu’este étoit connqe alorSj c’est-à-dire» suns doute * psus de jp<>© ans ayant J.C* 
V  ciangement du lever .de cette étoüe qui retardoit d’un jour tous les 4 
ai», donna Üeu*ux Egyptiens de former une petite période de 4 années , qui 
étqk précisément celle de nos années bissextiles; période qu’ils désignoient 
fous l ’emblème d’un arpent de terre, marquant la première année par jun 
quaçt d’arpent, la feconde par deux quarts (6), Ôcc. tout cela ne signifiant 
que les -quarts de jour dont l’année étoit en desput. La révolution de cette 
période n’avoit d’autre esset que de tensermerU changement du lever de 
sirijis, qui tous les quatre ans arrivoit un jour plus tard. 11 Semble que 
Srrabon (7) fasse mention de cette période en l’attribuant aux Thcbains,

• (i) iâb;îl* e.77 
(desj )  nsuserc - conservé ce vers d'Eumolpc
Pc Tardent sirius l’étoile étincelante.

(j) EelaircUTcmct», livre 1, $. zo.
(£) Horus Àpoüo, tib.I , c. 5.
(7) Sttabon » Uv.XVII, gage 816.
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Baihbiugge (i) remarque avec raifon que l'année rurale des Egyptiens» 
qui coramençoit avec le lever de la canicule, avoir également tous les quatre 
ans un jour intercalaire ; cela est évident. Nous avons dit que si la canicule 
s'étoit levée le premier jour d’une année» elle continuoit à Se lever le même 
jour les deux suivantes » mais que» la quatrième » elle ne fe levoit que le Se
cond, L’intervalle de ces deux levers embrassoit donc $66 jours, C'est une 
contradiction» ou du moins une confusion d’idées, que de dire généralement 
tomme Porphyre (2) que les Egyptiens commençoient leur année au Solstice 
d’été , ou au lever de la canicule. Car d'une part leur année religieuSe com- 
mençoit à tous les jours de l'année Solaire, 3c de l’autre leur année rurale 
droit bien fixée au lever de la canicule» mais non au Solstice d'été, Ce «'est 
qssaccidentellement que ces deux phénomènes ont pu concourir- énfemble » 
de chaque année le lever de la canicule tendoit i  s’éloigner du Solstice par 
le mouvement progressif des étoiles en longitude. Cependant ces assertions 
des anciens Sont fondées Sur quelque roifôn. Les égyptiens croyaient (3)'que 
le lever de la canicule avoir présidé ï  la naissance du mondé $ Je premier de 
leurs mois étoit appellé Thoth du nom de cette étoile : il étoit allez naturel de 
penfer que le lever de l’étoile, qui y fut placée » lui àvoit donné ce nom, 6c 
que Sans doute l'étoile fe levoit alors héliaquement dans le tems du Solstice* 
Chaque commencement d'année devenoit ainsi pour eux l'anniverfaire du 
monde. Godefroy VsendelliUis (4)» astronome•fiamand,<a.ipiaginé.que lsepo- 
que» ou le commencement de-cette période remontoitsll'armée.!gavant 
J. C., parceque dans cette année la nouvelle lune,.le lever de firius, le Sol
stice d’été, 6c le premier jour du mois de Thoth, tombent le même jour, c’est- 
à-dire le 5 Juillet (5). Selon lui .ce concours assez rare a pu fctrç choisi pour 
époque, & Ton a dit que l’année égyptienne commençoit au Solstice » puif- 
qu’en effet la période fothique» ou la première annéesie cetçç période avpit 
commencé ainsi, quoique réellement cçk .ne Soit arrivé que cette année lâ. 
Mais Vendelinus s’est trompé {6, en ce qu’au lieu .csu, leve,r héJiaque, il a 
pris le lever cofmîque (7) qui n’eut été d'aucun ufage pour les Egyptiens. 1 * * 4

(1) Dtanno, eanic, c. 4. ' ‘ '(6) Èainbrfgge, d« ann, canif, fc. 4 t
{%} D* anm Nympk,' J pâg. cy.
($) U Naufe, Académie'des Inttrfpï# (g)Té levfe’eosiniqut d*Uijc ôilc, 'est

rions, Tom, XIV, gag. $'47. ' celui qui a lieu*au inbrrtcttttourne du lever
(4) Riccioii, Almag. nov. T* I, t». i tse seiclljlf iseit àiic Tétollc n’ell pas 
(j) lie 5 Juillet, Piolcptiquc ou Julien. vlliblc atE&sr. ‘ ' •
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Bainbrigge a calculé (t) que, dans la basse Egypte, c'est-à-dire fous le paral
lèle de jo° 22', Tan 1522 avant J» C,, Jfirius Se levoit héÜaquement lorfque 
te Soleil étoit dans le 14e degré de Técreviste, & que l’an 158 après J. C* il 
fe levoit lorfque le Soleil étoit dans le 16e degré du même signe* ssoà il s'en
fuit que. le leyer héüaque de sirius n’a pu concourir avec le Solstice d’été, que' 
2800 ou ijoo ans avant notre ère*

f. I  X*
Nous avons des preuves historiques qui établissent le commencement de 

cette période. Cenforin (2) nous apprend que l’année 138 de notre ère fut. 
la ioo° de la période fothique* Cette période s’étoit donc renouvellée l’an 
158» & conféquemment avoit commencé l’an 13 22 avant J* C. En outre 
les années de Nabonassar, comptées Suivant la forme égyptienne» ont leur 
époque & leur commencement le %6 Février de l’an 747 avant J. C» Or fi 
Son fuppofe que» lors de l’établisièment de la période» le. commencement de 
l’année ait été fixé au lever de la canicule qui arrivoit à Thebes » en Egypte»1 
vess ie ao Juillet (3)» ce premier jour auroit donc rétrogradé de 144 jours» 
ce qui.exige un intervalle de 576 ans* Par conséquent le commencement de 
1& période ferait» comme nous Savons déjà trouvé, de l’an 1312. Ces deux 
déterminations s’accordent singulièrement bienj & l’on peut regarder l’an, 
ï $ 12 comme une époque de cette période..

§* X.
* I l feroit curieux dé Savoir si cette époque fut là première & la date dè l'é
tablissement delà période, Manéthon dit (4) formellement le contraire. Selon, 
lui, les pasteurs entrèrent en Egypte la 700e année du cycle fothique» ils y 
restèrent 511 ans, & ils y furent chassés par Séfostris, dont M. Frerer (5) place 
le régné en t570} donc le cycle a commencé en 2784, précisément 1460 ans 
avant le commencement de l’autre cycle que nous venons de fixer. D’ailleurs» 
fi réellement il y avoit en Egypte une tradition que la période caniculaire 
avoit commencé lorfque le lever de la canicule concourait avec le. Solstice 
d’été , il est sur que, Suivant le calcul de Bainbrigge que nous avons rapporté»

( 1) painbrigge * de *nn< Prob, ,V, de récievissc, esessàrdlic, 14 ou 15 jour?
pag, 72 8c 75.........................après le folssice, qui arrivoit alors le 5 Juil«

(2) 0* 4VnW<»C»$f »•#$« 11$. * kt pfokpticjuew
Riccioli»Tôm. 1,1^ n?V> ‘ ■ , U) Defcnfc de la CbtonoL p. 247*
(O Siriaa Se lérow peu SwceUc» p, ioi.

vu, 1 an 1321 > le Soleil étant $$$. « » Chron. pag* *4l » >4̂



la canicule devoit en 1781 k  lever lorfque le Soleil étoit à-peu-près dans le 
a 9 de l’écrevstse $ 6c si on fuppofe » comme U est naturel de le suite » que ces 
anciennes 6c premières observations ont été suites à Thebes, qui est plus mé
ridionale que Memphis 9 sirius devoir s’y lever deux à trois jours plutôt, 6c 
par conséquent en 1782 pouvoir Se lever le jour même du Solstice*

$. X I.
Nous avons dit que les Egyptiens paroilsein avoir suit la durée de l’année 

Solaire de $60 \  précisément» durée trop longue de quelques minutes* Ce
pendant Albategnius attribue aux Chaldéens une année astrale de $60 6h 
n'* d l’attribue également aux Egyptiens (1) j d'où il semble qu’on en de
vront conclure » i°, que les Egyptiens ont mieux connu la longueur de l'année 
que nous ne l'avons SüppoSé j  ' 2 qu'ils ont connu le mouvement des étoiles 
en longitude* Mme nous croyons que c'est une erreur d'Albategnius, M, 
Edouard Bernard (a) dit que les prêtres d’Egypte faiseient ce mouvement» 
comme nous» de 5 o* 5/" |  par an. M. Bernard ne cite point la Source où il a 
puiSé : on peut croire que c’est dans les manufaits arabes. Quelles que Soienc 
ces deux autorités » nous ne pouvons admettre les connoistances qu’elles Sup
posent aux Egyptiens » connoissances qui contredisent ce que nous suvons de 
ce peuple. Nous ferons voir par la fuite qu’il est très incertain qu’ils aient 
obfervé les édipfes*; I l paroît aussi que les Egyptiens Meurent point TuSage des 
atmiUes » ou de ces grands cercles d'airain, placés dans le plan des cercles 
célesteŝ  Ils .auroient eudespoints fixes ppur mefurer le mouvement des 
astres, Ôc en compensant par le nombre d̂ s révcdutions la grossièreté des ins
truments 6c des observations» ils feroiant parvenus d des réSultats plus près 
de la vérité. Plutarque témoigne cependant que les prêtres égyptiens mefu- 
roieritla hauteur du pble fut Shorifon avec me tablette eh forme de mile fai- 
faite tin angle algie fur un plan à niveau (3). Mais on Sent que les astronomes 
n’étoiedt guère spïW avândés avec un pareil instrument;

§, X H  1
Nous ajouterons encore un suit chronologique qui a suit seupçonner que 

les Egyptiens avoient connu le mouvement des fixes* L ancienne chronique 
égyptienne compte $ £5 2 $ ans entre le régné du Soleil 6c celui de Nectanebus.
- .. ...... ............................ .......... _---- ;---- ----- - 11 i ■

(t) SuprhLl*V»% 15. 1 (4)Ti4nsectiôn$t,hik>suphkjties>n* 15 8,
Albategnius, dt fikmia flefkrm , c, abrogé, T. I , p, 1 $t.

*7. .................... (î) Des oracles qui ontedïé» }.
Eecij



Sincelie ( i ) » qui rapporte cette chronologie $ ajoure que ces 36515 ans ètolent 
la période de la reftitution du point équinoxial au premier degré de la confie lia- 
don du bélier* M* (1) Freret observe que les anciens, qui ont connu ce mou
vement» font cru environ d'un degré en 100 ans$ c’est pourquoi les Grecs > 
dont le cercle étoit divise en jiéo degrés » comptoierit $6000 ans pour cette 
révolution» Mais les Egyptiens durent l'estimer de jtfjoo ans» pareequ’ils 
divifoient leur cercle en $65 degrés (j), Suivant le nombre des jours de leur 
année » comme font encore les Chinois » 8c leur année étant plus courte d’un 
quart de jour que l'année Solaire vraie , ils durent ajouter 36500 quarts de 
jour » ou 1 j années égyptiennes* En applaudissant à cette remarque » qui est 
-ingénieuse * nous devons dire que la circonstance ajoutée par Sincelle* que ces 
36515 ans font la période d’une révolution des étoiles> est très vraisembla
blement une observation de Sincelle Unième i fondée fur la conhoissance pof-
tétieure du mouvement des fixes. On* a cru long-tems que*ces noiftbféufes 
années de la chronologie des anciens peuples > étoientdesipériodessâstrono* 
iniques, que le calcul avoir fait connoîrce, de dqnt là <vanjté nationale détoit 
appuyée pour se créer une antiquité fabuleuses en cqnféquence » lorfque les 
auteurs chrétiens ont trouvé quelque ! rapporteqtre- le nombre de ces années 
de quelques révolutions célestes » ils n’ont pas manqué de le suite observer j 
êc voilà tout ce que signifie fans doute le pafiage de (Sincelle. Remarquons 
que cette idée appartient ptitnttivemerit à Pn6dus«<U dit que la révoTurion du 
mouvement des fixes est de $<£525 » 8c non de 3 6oqo ans» parcequele tnou* 
vement Séculaire des fixes'n’est point d’un degré) précifériientr:, sitais-d’une 
partie du cercle divise en 365 (4)* i i ; y * s Quo-- n: ■ ; ni

■ a * - ««-é qr • * + .ii wl - - - • *'*.**.«».*- *§♦ X 11 I. .:,*i ■ ..<* ’j > t ■ .i î , •. '.Qua-
Ce n’est pas la feule explication quç l’on ît donnée de cette chronologie* 

11 paroît que les Egyptiens ayoient essayé de coticiliét les mouvemens du 
foleil 8c de la lune* Le bœuf Apis étoit çonsucrcà ces deux astres j fa vse étoit 
limitée à 15 ans ( 5 ). Lucain dit ;

Hune genutt tufios Nili ertfemis in nrva * ' 
Memphis vana facris ; illo cultore deotum 
Lttflm fus Pkpekts > non mus vixerat Apis (6),

|i)Pag«5i, yt. * " .....~ étopri; tfv. VIy$. 1*.(%) Défense de la Chronologie, p; *jo (4) Produs, hypotscc.i, f, j88i 
icfuiv* .* (j)P!ut*Wc,MO/ri<fc*§, 17* v

{j) Çenseiip, c, i8f U) Phatsule, Lib, YIH, v. 47s*



On en peut conclure, ce me Semble, cjit’Apis vivoit un lustre de la lune* 
Phatnabe, dans Ses notes fur Lucain > a entendu par lustre de la lune un in
tervalle de 5 mois* Cette période n'a jamais été établie nulle part. 11 faut 
croire que Lucain parloir de quelqssautre révolution de cette planete. Or il 
se trouve que 15 années vagues des Egyptiens, de $<S$ jours chacune > font 
pi 25 jours, 6c font égales à 509 révolutions de la lune i  l’égard du foleil; 
car ces $09 révolutions font 9114) zili 51' 27". Au bout de 25 ans, la 
lune recommence Son cours, à une heure près ou environ, au même jour 
& à la même heure de Tannée vague. Il est question de cette petite période 
de a j années dans un fragment de Théon (i); d’où il fuit, x*. que cette 
période est le lustre dont parle Lucain ; a9, que les Egyptiens, comme tous les 
autres peuples, avoient tenté de concilier les mouvemens du foleil & de la 
lune, 6c approprié à leur année vague une période lunaire qui n’appartient 
qu’à eux»

On a été plus loin» Comme cette période ne ramene point les conjonc
tions du foleil 6c de la lune au même point du ciel, on a imaginé qu'ils 
avoient multiplié leur période caniculaire de 1461 ans par cette période de 

d’où il étoit résulté une période de $6515 ans qui, félon eux, devoit 
ramener les conjonctions du foleil & de la lune, non-feulement au même jour 
& à la même heure de Tannée vague > mais au même point du ciel» D’où on 
conclut que le nombre des années de l’ancienne chronique n’est que le nom* 
•bre des années de cette grande période. Sincelle ( a ) paroîe favoriser, cette 
explication, puifqu’il die que la révolution de 36 52 5 ans se réfout en 1460, 
en la divisent par 2 5. Mais ce ne peut être qu’une réflexion, 6c nous observe* 
cons, i ç, qu’une période fi longue ne pouvoit être d’aucun usege ni civil, ni 
astronomique ; i°. que cette ancienne chronique, qui fe termine à Ncctane* 
bus» nous paroît assez détaillée pour que ce suit une véritable chronologie, 
6c non pas un calcul. C’est ce qui nous a déterminés à la réduire Suivant la me- 
rthode que nous avons propofée, de on a vu qu’elle s’accorde très bien avec les 
autres chronologies égyptiennes»

§. X I V.
Nous avons cité les deux traditions rapportées par Hérodote ($) sur les 

ehangemens dû lever 6c dû coucher du foleil, 6c fur l'écliptique, observée

( i ) Mémoires de TAcadémlc des InScrip- (a) Page f1.
rions» Tora. XXVII,p.H8, (j) Hérodote, inEutttpc,



jadis perpendiculaire à l’équateur. Un astronome de ce siecie » le chevalier de 
Louville (i), qui tenta le premier de prouver que l’obliquité de l’écliptique 
diminuoit constamment, d’une minute environ par siècle» a imaginé que les 
Egyptiens avoient eu connoistance de cette diminution » & de fa quantité 
dans un certain intervalle de tems $ qu’ils écoient partis de cette connoistance 
pour reculer en apparence leur origine» en fuppofant avoir vu un phénomène 
qui devoir avoir eu lieu autrefois# En effet» le fystême du chevalier de Loft* 
ville une fois admis, l’écliptique avoit pu être jadis perpendiculaire à l ’équa
teur ; mais ce fystême n'explique point les changemens du lever 6c du coucher 
du Soleil. Ces phénomènes du mouvement diurne ne dépendent que de la 
position de l’équateur 6c àu pôle d l’égard de l’horizon $ tant qu’elle ne change 
point , les phénomènes demeurent les mîmes* Il n’est pas douteux, que si le 
pôle du nord que nous voyons s’élevoit fur l’horizon, 6c pasioit au-delà du 
zénith , nous verrions le Soleil palier au méridien du côté du nord* fe lever 
à l’occident, 6c fe coucher 4 l’orient, comme les peuples qui font i  nos an
tipodes. Mais la variation de l’indinaifonde l’écliptique» l  l’égard de Téquâ  
teur» ne peut produire ce changement singulier* D’ailleurs la diminution de 
l’obliquité de l’écliptique en 11540 ans n’est pas de i°« Il paroît que les Egyp
tiens ont réuni deux traditions qui n’avoient entre elles aucune analogie* 
Nous trouvons chez les Grecs (a) quelques indices qui font Soupçonner que 
les Egyptiens ont eu connoistance de la diminution de 1 obliquité de 1 éclip
tique, L’autre tradition reçoit aussi une explication possible, comme on le 
verra tout-à-l’heure. Ainsi rien n’emp&che que ces traditions n’aient quelque 
fondement réel , quotqu’Hérodote lui-même n’y aie pas grande constance. Le 
défaut des anciens historiens n’est pas de fe montrer incrédules, mais Héro* 
dote n’étoit pas en état d’apprécier ces traditions*

g. XV*
M. Gogvbt (3) a femarqué que cette tradition fe trouvofc ehes plusieurs 

autres écrivains, toujours à la vérité d’une maniéré assez confisse. »» Platon 
n raconte dans un de Ses dialogues que le mouvement du firmament avoit 
» changé » de maniéré que le Soleil 6c tous les astres avoient commencé à fe 
t> lever où ils fe couchoient auparavant, & à fe coucher 0à ils avoient cou-

(t) A3a truditorum, 1719 Juillet» pag. 
(a) Suprà 4 ldv* IX, $. 9*

h fii, Éclaire, tlv. VIII, S. t.
(l) Origine des loiigtiwfcitnccSj&f. 

Tome III,p. )04.
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» tume de su lever y en un mot que la machine du monde s'étoit mue tout 
» dsun coup dans un Sens contraire à celui dans lequel elle l'avoit fuit juS- 
h qu’alors. U accompagne ce récit d'un détail si bizarre des effets de ce bou~ 
» leverfement, 6c d'explications physiques si singulières > qu'il est aifé de voir 
*» qu'il ne patloit que d'après une tradition extrêmement confuse 6c embrouil* 
» lée(i), On peut conclure aussi d'un passage de Son Timée» oùil rappelle en 
» deux mots le même événement, que Solon, qui le premier en avoit donné 
*>• la connoiffance aux Athéniens, Savoie puifée en Egypte, c'est-à-dire, à la 
» mime Source qu'Hérodote. Pomponius Mêla parle aussi de la même tra- 
» dition (i), ainsi quePlutatque($)> Diogenes-Laerce,AcbilJesTatius (4) 6c 
», plusieurs autres écrivains de l'antiquité «* Mais tous ces témoignages mul
tipliés n'en composent qu'un Seul , celui des Egyptiens : ou bien ils parlent » 
comme Plutarque. 6c Achilles-Tarius » d'un changement de la route du So
leil; ce qui évidemment n'a été avancé par quelques phüofophes que pour 
expliquer le cercle lumineux, nommé voie lactée, qu'ils ont cru être les tra
ces de cette ancienne, route.; ce n'est donc pas une autorité.

P<V I.
M« GiBe RT > que nous avons déjà cité, a tenté d’expliquer ce paflàge 

obScur ( 5 ). L'année lunaire est de 3 54; 8li 48'. Ainsi le commencement 
de l’année.lunaire ne se retrouve d'accord avec le commencement de l’an
née Solaire » qu'au bout de 183 5 années Solaires tropiques, qui font précisé
ment i$ it années lunaires (6). M  Gibert pense que, dam le passage 
d'Hérodote, le mot foUil doit être pris au figuré* En effet, Suivant le té- 
moignage de Phavorinus (7) » on difoit iW , un Soleil, pour dire un jour 
ou une année. Or M. Gibert obServe que dans n  540 ans, la période dont 
nous venons de parler s'est accomplie quatre fois. Les quatre tenouvelle- 
mens de cette période donneront, pour ainsi dire, quatre levers du Soleil,

(t) In politUo,.
(t) Ltv. I. c* 9*(5) Pi cf*philif* Liv. III, c. T.
(4) C. 14* Uranolcg* p. 147.(5) Mémoires de Trévoux» 1761» pag.

i$7*(6) En supposent la révolution de la 
fane de 27! nh 4' ?" k comme chez les 
Chalcsecns, on trouve la longueur de l'an* 
née par ccttc période de j* jf jsi 4$' 11",

& si on ne Supposent la révolution de la lune 
que de ith j" comme clic est à 
peu prés aujourd'hui * l'année tropique en 
xéSulictoit de %6$\ 5h 48* ce qui ptou* 
veroit évidemment que la durée de l'année 
n’a ps diminué* Ma» on n’est pas plus sur 
de l'existence de cette période, que de sun 
exactitude; ainsi on rien peut tue* aucune 
conclusion.

(?) Phavorinus, Lcxicoa, aumotaW*
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ou quatre levers d'année J ou enfin quatre commcncemens d’anr.ée égyptienne 
au commencement de Tannée lunaire, Mais dans ces 11 $ o ans, l'année avoit 
commencé deux fois dans la faifon où ellefiniffoit au tems d'Hérodote, 6* fini 
deux fois dans la faifon oà elle commençoiu Voilà, Selon M. Gibert» le 
Sens emblématique de ce passage* Nous observerons Seulement qu'il ne faut 
point dire> pour expliquer ce que Ton rapporte du Soleil qu'il Se levoit où 
ils'étoit couché, que Tannée avoit commencé où elle finissoit î c'est ce qui 
arrive à toutes les années quelconques. Le dernier instant de Tannée qui 
finit , est le même que le premier de Tannée qui commence* Ce Seroit dire 
que le commencement de cette année n'avoit point varié* Il faut entendre 
que les SaiSons oppoSécs avoient change de place; c'est en esset ce qui arrive 
dans la période fuppofée par M. Gibert. Dans ces 11540 ans , Selon Héro* 
dote» $40 rois avoient régné» ce qui Seroit un peu plus de $ $ ans de régné 
pour chacun d'eux* Nous avons fait voir (1) que ces 11340 ans ne Sont que 
des années de trois mois. Ainsi pour admettre la conjecture de M. Gibert» 
il faut Suppofer que les Egyptiens ss avoient pas vu s’écouler les quatre pério
des entières qui compofent les 11540 ans» $c qu’ils en impofoient pour 
ajouter à leur antiquité.

§. X V I I .
C'est aux Egyptiens qu'on attribue fidée de dédiée chacun des jours de 

la Semaine i  une des planètes (2). On ne peut douter que la petite période 
de 7 jours qu'on appelle Semaine» ssait été indiquée d'abord par les phafes 
de la lune» & ne fut le quart de fa révolution. En esset » plusieurs auteurs font 
cette révolution de $8 jours (5). Cette révolution étoit donc celle de la lunç 
dans le zodiaque de iy) 8h environ, Les anciens n'ont pu Se tromper d’un 
jour de demi» & ceci démontre ce que nous avons établi plus haut (4), 
qu’avant de faire ufage de la révolution fynodique de la lune, on s'est Servi 
très anciennement de fa révolution zodiacale. Au reste, cer ufage de comp
ter pat les Semaines n'appartient point particulièrement aux Egyptiens *y 
on le trouve chez prefque tous les peuples Hébreux, Assyriens , Egyp
tiens» Indiens» Arabes; on le retrouve encore chez les anciens habitans 
des Gaules > des ïfles Britanniques » de la Germanie, de T Amérique (5), &c»

(t)Suprà, Éclaire, tîv,I> iB,
(i) Hétodote, Liv II.
( $ ) Vititivc, Architcct. Lib. I3C, e. 4.

* Mactobc,suffiff*&u’« Ltb, I, c. i<>.

(4) Êclaireisscmens, Liv. I, §. 11,(f ) Scaligcr, àe t ta i. <tmp.
Mém. Acad, des InC Toi». IV, pas. <Sr, 
Hist. des Yoyag. iint, T. LU, p. ipi.
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On appdloit ces Sept jours en Egypte » les jours des dieux» parceque les pla
nètes porcoient le nom des dieux* Uordre des planètes qui y préfidolent , est 
constaté par le bronze (i) que nous avons déjà cité. On y voit d'abord Sa
turne » ensuite le Soleil» la tune , mars, mercure» Jupiter 6c vénus. Dion 
Cassius (a) est entré dans quelques détails à cet égard, il dit que cet uSage 
des noms des planètes donnés aux jours de la Semaine > passa des Egyptiens 
aux Grecs» enSuite aux Romains 5 nous avons vu (1) qu'il étoit beaucoup 
plus ancien que les Egyptiens mêmes. Il rapporte deux raifons pour ex
pliquer l'ordre qu'on a Suivi en impoSant ces noms. La première Se tire 
de je ne Sais quel rapport avec la musique. On Suivoit les planètes Selon 
leur distance» Saturne » jupiter, mars» le Soleil» vénus» mercure» la 
lune» en prenant la première » la quatrième» la Septième $ c'est-à-dire en 
en Supprimant toujours deux dans l'intervalle. On recommençoit en Suppri
mant les deux premières » 6c prenant la troisième > la sixième » 6c enfin 
la Seconde 6c la cinquième. C'est ainsi que le sarnedi sut donné à Saturne > 
le dimanche au Soleil » le lundi à la lune » le mardi à mars » le mercredi 
à mercure » le jeudi à jupiter, le vendredi à vénus. Les Egyptiens com- 
mençoient donc la Semaine par le Samedi » au contraire des Hébreux qui 
la finisioient par ce jour-là. Un peuple sua de la musique » comme les 
Grecs» peut s'imaginer entendre l'harmonie des Spheres célestes; il vou
dra que les Sept planètes représentent les Sept tons de la musique. Dans l'ar
rangement dont ü est ici question, il trouvera l'intervalle de la quarte com
pose de quatre Sons, intervalle qu'il nommoit dicuejfaron j  6c qui éroit pour 
lui le premier de la musique. Mais les Egyptiens mépriSoient cette Science ; 
iis la regardoient non-feulement comme inutile » mais comme contraire 
aux mœurs, parceque Son effet est d'amollir l’ame (4). Cette origine n'est 
donc pas bien trouvée. Ce n'est qssune invention postérieure des Grecs, qui, 
ayant réfléchi fut ces noms impofés aux jours de la semaine, y ont vu des 
rapports de musique qu'ils voyoient par-tout, La Seconde raifon est meilleure. 
Les heures de la nuit 6c du jour étoienr attribuées aux planètes ; on Suivoit 
l’ordre de leur distance en commençant par Saturne » 6c recommençant par 
lui à la huitième heure. La planète qui présidoit à la première heure, pré
sident au jour entier. Le premier jour fut donc confacré à Saturne. La 24e 
étant à mars» la première du jour Suivant appartenoit au Soleil, & ce jour

Ci) Supfâ y Eclaire Hv. IV, $. lS» O) Hist. Rom. Liv. XXXVII, page $8.
(t) Stiprà, Liv.UI» ( 4 )  Diodow, tom, J, liv I.pag. <74.
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fut le jour du Soleil » &c. On demandera pourquoi les heures étoient dé
diées aux planètes ? Cest l’ouvrage de l’Astrologie. On étoit perfuadé que le 
monde étoit gouverné > remué, par l’influence des planètes, La naissance des 
hommes y étoit assujettie. Pour donner des réglés à cet art chimérique , il 
fallut bien attribuer à chaque planete, pour ainsi dire, Son département ; 
on leur donna a chacune un jour de la Semaine, certaines heures de Ja jour
née , afin qu’elles présidassent â la naissance 8c à la destinée des hommes*

§* X V I IL
Les Thébains, & fous ce nom il faut Souvent entendre les anciens Egyp

tiens en général calculaient fort exactement) Selon le témoignage de Diodore 
de Sicile (i ), les éclipfes de lune 8c de Soleil dont ils donnoient d’avance un 
detail très juste 8c très conforme à l’observation actuelle. Il y a apparence 
que Diodore s’en est rapporté à ce que lui en ont dit les prêtres Egyptiens* 
Ce terme fort exactement > dit sens doute beaucoup plus qu’on n’en doit 
entendre.

On croit communément aussi que les Egyptiens obferverent les éclipfes, 
& voici les autorités Sur lefquelles on Se Sonde. Diogene-Laerce (2)» dit-on > 
fait mention de 573 éclipfes de Soleil & de 852 éclipfes de lune, obfervées 
en Egypte. Diogene ajoute qu’elles avoient été vues dans l’intervalle de 
4886$ ans. On Se rappelle que cet intervalle est celui de la durée du 
monde jufqua Alexandre, Selon les Egyptiens $ intervalle, que nous avons 
réduit à 6158 ans ($). Nous avons estimé que ces éclipfes avoient pu arriver 
dans l'efpace de 12 à 1300 ans, de que leur époque remontoit vers x 5 ou 
léoo ans avant J. G On pouvoir donc dire qu’en 4886 j ans, ou bien en 
St38 ans, on n’avoit vu que ce nombre d’écüpfes. C’étoient les seules 
qsson eût observées 8c confervées. Séneque nous apprend encore que Conon 
dans Son voyage en Egypte, 300 ans avant J* C. , recueillit 8c rassembla 
toutes les éclipfes confervées par les Egyptiens. Ces deux témoignages paroif- 
fent bien SufHfans pour établir ce fait ; mais ce qui doit étonner beaucoup » 
c’est le silence de Ptolemce fur ces observations, c’est le mépris qu’il paroît 
en faire, ainsi qu’Hypparque, en ne les employant pas dans Ses recherches. 
Si ces observations avoient péri avant que ces deux astronomes parussent, 8c

(1) Tomel, liv. I , p* 10?.
(1) Diogene-Laerce» inprotmio. (?) Suprà , Eclaircissemens , Livre I,

$•14*



depuis Conon» ils en auroiem parlé du moins pour les regretter. Suppo
sera-t-on que dans les annales on n'avoit marqué que le jour où ces éclipSes 
étoient arrivées ? Mais l’ancienneté de ces observations peu détaillées les 
auroit encore rendues utiles. Dira-t-on que les changemens de forme qu’a- 
voit Sqjbis l’année égyptienne confondirent tellement les dates, que les astro
nomes Grecs établis à Alexandrie» n’oSerenr fonder aucune détermination 
fur des observations, qui, par cette raifon même, deviennent incertaines ? 
Maison revient toujours à dire : pourquoi Ptolemée n’en a-t-il pas parlé ? Pour 
nous, nous Sommes portés à croire que les observations d’éclipses dont il est 
ici question avoienc été faites par les Chaldéens, 6c portées 6c confervées en 
Egypte. Car, i°. Hypparque 8c Ptolemée se font servis en Egypte des ob
servations des Chaldéens, preuve qu’elles y avoient été transportées. i°. II 
n’est nullement vraisemblable que les observations égyptiennes aient pu être 
recueillies par Conon, & qu’elles n’eussent plus existé en Egypte du tems 
d’Hypparque, csest-à-dire 120 ou 150 ans après. $°. Le recueil de Conon 
périt donc avec lui dans la Grece, car aucun astronome n'a suit mention de 
ces observations égyptiennes. 4°. Diogene-Laerce ne cite point les auteurs 
de ces observations. Il est vrai que les Egyptiens font nommés dans la phrafe 
précédente ; mais les deux phrases ne paroissenr pas nécessairement liées. 5Q. 
Séneque » en parlant de ces observations que Conon avoit recueillies , dit 
confcrvhs, de non pas faites en Egypte.

§. X IX .
C i n’est pas la seule contradiction que Ton rencontre dans h recherche 

des connoissances qui ont appartenu aux Egyptiens. Aristote > après avoir 
rapporté l’observation qssil avoit suite d’une occultation de mars par la lune , 
ajoute, « Les Babyloniens 6c les Egyptiens, qui ont été attentifs aux mouve- 
» mens célestes depuis un grand nombre d’années > ont vu arriver le même 
» phénomène à d’autres étoiles, de Son rient d’eux un grand nombre d’ob- 
» fervations dignes de foi (») *#. Que font devenues ces observations qu’A- 
ristote connoifloit* 6c qii’Hypparque n’a point connues? On pourrait foup- 
çonnet qu’Aristote n’avoit vu de Semblables observations que chez les 
Chaldéens, 6c qu’il ne nomme les Egyptiens qu’à raifon de leur grande ré
putation dans la Grèce. Il fuppofoit peut-être que ceux-ci dévoient avoir 
suit en astronomie les mêmes chofes que les Chaldéens.

Histoire des Matbéam. tom. I, pag. 65.
Fffi;

( 1 ) Aristote, 4e eeth, lib, II, c. 11.



§. X X.
Le silence de Ptolemée fur le vrai mouvement de venus de de mercure» 

nsest pas moins étonnant. Le Système qui fuit mouvoir ces planètes autour 
du Soleil appartient aux Egyptiens* Tous les astronomes Se font accordés d 
lui donner le nom de Système égyptien (i), il est vrai que les plus anciens 
auteurs qui en ont parlé, Cicéron » Vitruve 8c Mattianus Capelia (i) , ne 
diSent rien des inventeurs de ce Système » mais Macrobe» dans Ion commen
taire fur le Songe deScipion ($), nous en fournit la preuve en le donnant 
aux Egyptiens, 8c en l’expliquant d’après eux » comme il est détaillé dans 
Cicéron & dans Vitruve. Cicéron fuit considérer à Scipion le Spectacle du 
ciel de des astres ; Son objet n’étott point de déclarer les auteurs de l'arrangê  
ment qu’il y développe » & qu’il croyoit celui de la nature* Scipion est cenSc 
dire ce qu’il voit, 8c non comment 8c par qui le tout a été découvert, Mais 
Macrobe ajoute dans Son commentaire l’explication qui eût été déplacée 
dans le texte» 8c l’on ne peut douter qu’il ne fut fondé ou Sur des ouvrages 
qui ont péri, ou Sur une tradition certaine de non contestée*

§* X X !*
On demandera s’il est possible qu’ayant connu le vrai mouvement de 

mercure & de vénus autour du Soleil , ils n’aient pas étendu cette réglé à 
toutes les autres planètes. On croit que les Pythagoriciens (4) » comme nous 
le dirons ailleurs» avoient pris en Egypte l’idée de fuiremouvoir les planètes 
de la terre elle-même autour duibleil* Mais pourquoi ce qui concerne vénus 
de mercure» ce qui n’est qu’un cas particulier d'une loi générale» s’est-il 
conServé dans Cicéron, Vitruve & Macrobe » tandis qu’ils ne diSent pas 
un mot de cette loi générale? Faudroit-il penSer que les Egyptiens, n’ayant 
point allez obServé les planètes » connoilToient cette loi générale Sans l’ad
mettre » la regardant comme peu vraifemblable, 8c n’a voient adopté que 
le mouvement de mercure 8c de vénus autour du Soleil » qui leur étoit 
rendu plus Sensible par la circonstance d’accompagner toujours cet astre ? 
Pythagore 8c Philolaits » doués d’un meilleur tact pour les idées philofo-

(1) Riccioli, T. I , page 101, Tonfc IJ» Mattianus Capelia » de nuptiis PhiL lisc
pag. aSi & z8j.  ̂ VIII » page i8$*(i) Cicéron * Jornn. Sàp. (5) Lin. I, c. ï$.

Architcct. Lin. IX » c* 4* (4) hfià > Edairc, livre VII, $* 5*



phiques, auroienc alors Senti que l'opinion du mouvement de la terre, négli
gée chez les Egyptiens comme une opinion abfurde, étoit Tidee du vrai
Système du monde.

Une très grande preuve que ces opinions étoient ou dédaignées » ou du 
moins enfevelies dans un profond mystère chest les Egyptiens * c est que 
Platon qui y fit un long Séjour » ne lésa point connues. 11 rapporte l'ordre 
des planètes > apparemment Suivant le Sentiment le plus commun en Egypte* 
ou du moins Suivant les instructions qu*il avoit reçues.

Tout cela ne peut-il pas s’accorder, en diSant que les Egyptiens n’ont 
point eu du tout la connoissance du mouvement de la terre ? Pourquoi Platon 
ne Saurait-il pas trouvée chez eux comme Pythagore ? Pourquoi autoient- 
ils été plus communicatifs avec le dernier ? Pythagore qui a tant voyagé 
dam l'Orient, en aura rapporté cette connoissance, & voilà pourquoi 
Platon 8c Pythagore différent Sur l'ordre des planètes : l'un parle d'après 
les Egyptiens, l'autre d’après les Orientaux quels qu'ils fussent> Indiens, 
Perlés ou Chaldéens.

Nous ne difconvenons pas que le filence d’Hypparque & de Ptolemée a 
cet égard, n’ait beaucoup de force contre le témoignage de Macrobe mais 
ce filence exclut également les Chaldéens. S’ils avoient fait cette découverte > 
les aftronomes Grecs qui avoient puifé dm eux » 1 aurotent connue. A quel 
autre peuple de la terre pourtoit-on attribuer la connoiflànce que Macrobe 

ki aux Egyptiens ? Quel peuple culrivoit assez l’Aftronomie, pour 
m̂ iw, la gloire d’en être feulement Soupçonné ? Si cette connoissance étoit 
due aux Grecs, croit-on que, dans le tems de Cicéron & de Vitruve, où 
les Grecs étoient regardés à Rome comme les plus habiles dans les foiences 
Ce les arts, on leur eût enlevé ce qui leur appartenoit réellement pour en 
transporter l’honneur aux Egyptiens > Il eft donc démontré que cette décou* 
verte finguliere eft l'ouvrage de l’antiquité, & alors il n’y a point de motif 
pour la aux Egyptiens à qui Macrobe l’attribue. Nous dirons nos con
jectures fur le filence de Ptolemée, lorfque nous parlerons de cet aftronome. 
M. Fréret avance que les Egyptiens avoient une idée toute différente que les 
Grecs fur le fyftêrae du monde. Ils plaçoient, dit-il, à la vérité, la terre au 
centre de l’Univers; mais ils la fâifoient tourner for fon axe en 14 heures, 
& regatdoient ce mouvement de rotation comme la caufe du jour & de 
la nuit (t). Voilà un fait dont nous n’avons trouvé nulle trace ailleurs.

(1) Mémoires de l'Acadcmic dc$ Inscriptions, iom» XVI, p. *> i



Comme M, Fréret ne cite point Ses autorités, on ne peut y avoir aucun 
egard.

§, X X I I .

Pour Suivre le détail des connoiflances astronomiques des Égyptiens, 
nous apprenons de Diodore de Sicile « qu’ils avoient celle du mouvement 
n propre & annuel du Soleil» qui Se fait dans un cercle oblique àl équateur » 
» & dans un Sens contraire au mouvement journalier du premier mo
to bile (i) ». Macrobe (2) leur attribue la division du zodiaque de la même 
maniéré que Sextus Empiricus rapporte qu'elle a été fuite par les Chal- 
déens ($). Macrobe (4) dit ailleurs que les Egyptiens fixèrent le commen
cement du zodiaque au premier degré d'aries » pareeque cette constellation 
occupoit le milieu du ciel le jour de la création du monde. Il est certain que 
les anciens Égyptiens avoient conservé de prétendues traditions fur le com
mencement du monde» de fut la destruction de toutes choses > foit pat 1 eau 9 
fuit par le feu. Origene (5) fuit mention d'une cérémonie religieuse qui avoir 
lieu chez, eux à l’équinoxe du priiuems » en mémoire de ce que le monde 
à cette époque avoit été détruit par le feu. Dans la fuite 9 pour fe conformes 
aux traditions hébraïques rapportées par les Mahométans » ils substituèrent 
un déluge à cet incendie » & ils difoient que ce déluge (6) étoit arrivé lorsque 
le foleil étoit au premier degré d'arhs, Regulus étant dans le colure des 
Solstices, Csest au 45c jour apres le Solstice que Petofiris & Necepfos, deux 
astronomes égyptiens dont nous aurons occafion de parler bientôt, difoient 
que le monde s'étoic renouvelle en fortant de ses cendres (7). Toutes ces 
traditions font des fables, mais il n’y a point de fable qui n’ait fon origine* 
origine qui serait curieuse & Souvent instructive. Ce feroir un livre inté
ressant que celui où ondonneroit la clef, ou l’explication, des erreurs popu* 
laites.. On y trouveroit bien des faits inconnus » & des idées philosophiques
défigurées,

Nous ne parlerons point des constellations & de la fphere égyptiennes ; 
pareeque nous nous propofons d’en parler ailleurs > en réunissant 6c en com
parant ensemble les connoiffunces qui nous restent fur les fpheres des disse-
rens peuples (3),

(1) TomcI. Lib.I* p. top.
(t) Comment, fovtn* Sctp* c. p* 1 j6, 
(j) Sttpth> Éclair. Liv.fiVj |.r.Macrobe . sumn. Scip, lib. I > c. 2 r.
( î ) Oiigcne t contra Cssum « lib. V*

(s) Mtmady , DeScript, des Merveilles de 
l'Beyptc > traduit. de Varier » p. ) 5.(7) JuliusFirmicus,lib.III«c. r. 

préfet » Défense de la C hron pag. j 
($) ififràt Eclaire, liv. IX.



4*5A S T R O N  O M I  QU ES.

§. X X I IL
Les égyptiens connoissoient les planètes j lorSqu’Üs vouloient désigner le 

nombre 5 dans leur langue hiéroglyphique, ils peignoient une étoile, non 
pas qu’ils ne Sussent que les étoiles font en très grand nombre, mais p&rce- 
qu'il n*y en a que 5 qui aient du mouvement (1), 11 paraît qu’ils avaient* 
sinon approfondi * du moins obfervé avec quelque Soin, le cours des planètes, 
car «ils avoient apperçu leurs mouvement directs» stationnaires & rétro* 
» grades* Leur prêtres avoient dressé des tables astronomiques depuis un 
*» rems immémorial (2) ». On ne-peut guere penfer que les tables astrono
miques , dont il est ici question > fussent Sentblabins aint nôtres. Cette Astro
nomie perfectionnée tia recommencé que Sous Hipparque 6c Ptolemée, Ces 
tables étoient peut-être fondées Sur quelques réglés établies empyriquement 
d*après les observations, 6c Sans aucun Système* Peut-être encore ces réglés, 
Semblables à celles dont les Indiens font ufage aujourd'hui , étaient-elles 
également les restes d‘un© Astronomie antérieure*' Ces ‘réglés, traduites en 
langue vulgaire par les Indiens , Se font corifervées, tandis que cachées en 
Égypte Sous le voile hiéroglyphique > elles ont péri dans le Secret des temples. 
Ptolemée parle (5) aussi de quelques tables astronomiques' perpétuelles qu’on 
tenta de dresser avant lui » mais » comme il ne dit point quelles fussent très 
anciennes > nous croyons que ce ne font point celles que Diodore de Sicile 
avoit en vue*

§. X X IV ,
0 n pourroit croire fur un passage de Diodore de Sicile que les Égyptiens 

ont connu de même annoncé le retour des cometes* Mais il fustït de le lire 
avec attention pour être détrompé. « Ils étudioient les influences des pla
ît netes fur les êtres Sublunaires, 6c déterminoiem les biens de les maux que 
» leurs dissérens aspect# artnonçoient aux hommes* Ils ont Souvent rencontré 
m jufte dans les prédictkmSqssils ont fuites! diverses perfonnes de ce qui de* 
» voit leur arriver > aussi bien que des années d’abondance de de stérilité, des 
t> maladies qui tnenaçoient les hommes ou les animaux, des tremblemens de 
h terre de des déluges, ou enfin de 1*apparition dos cometes (4). Ce passage prouve

( Horus Apollo, Hb. I , c. 1 j. Macrobc, fomn. Scip. Hb. I*
(t) Diodotc , Tome 1, Uv. 1, page (j) Aimag., Ltb. IX, c. u 

17 j. (4) TomeI » Uv. 1,p. 173.



qu’en Égypte 5 comme ailleurs, le hasard fervoit quelquefois les frippons aux 
dépens des dupes. Mais il est évident que les cometes n’y fout regardées que 
comme des météores. Diodore les met dans la même classé que les trem- 
blemens de terre & les déluges. En outre » il a dit en commençant que les 
Égyptiens étudioient les influences des planètes fur les êtres Sublunaires. Ce 
mot détermine l'idée qu'o# avoit des cometes » de fuit voir qu'on les croyoie 
foumifes à l’influence des planètes » ce qui est bien loin de les croire elles- 
mêmes des planètes. Séneque le philofophe décideront d'ailleurs la question ; 
il s'explique en termes clairs (i ). « Eudoxe, dit-il > porta le premier dans 
o la Grece la connaissance du mouvement des planètes $ il n'a point parlé 
» des cometes : d'où il Semblé que les Egyptiens s quoique livrés à l’étude 
» du ciel, n'ont point cultivé cette partie de l'Astronomie. Depuis ce tems 
m Conon, observateur curieux & diligent > rassembla les éclipser du Soleil 
0 confervées en Égypte i il ne Sair aucune mention des cometes* Si les Égyp- 
» tiens avoient fuit quelques découvertes 4 cet égard, il n'auroit pas manqué 
# de les rapporter »>. On voit par ce passage que les Égyptiens Se mêloient 
de. prédire l'avenir. Quoique moins célébrés dans ce genre que les ChaU 
déens, ils avoient leur astrologie & leur divination. Ces deux prétendues 
sciences étoient même, liées à la Médecine. Les prêtres avoient un livre serré 
d'après lequel ils jugeoient , par l'état du ciel de par certains lignes > quelle 
scroit l'issue d'une maladie (i).

§. X X V,
Piros iki$*8c Nécepfos, astronomes égyptiens » font ceux à qui on at* 

tribue l’estimation de la distance des corps célestes que nous avons rapportée 
plus haut ($). On présume que Pétosiris écoic un prêtre, de Nécepfos un 
roi de la Basse Égypte (4)» Ist étoient tous deux contemporains, de très verser, 
dans l'astrologie (5). Pétosiris avoit comppSé quelques ouvragés qui font 
cités par Vettius Yaiens (é). Les deux versfoivans, qui font d'Aufonne (7)* 
fixeront le tems où ces deux hommes ont vécu > s'il est de la compétence dsun 
poëte de décider un point de chronologie',

Quîque Magos docuit mysteria vaoa Necepstu»
Et qui tegoavit fine nomlne ntoz ScSooftxiç,

11) Qu*ft. «<«* Lib* VII » c. i ). (5) Pline, Ub. VII, c. 49.
(i) Hoius Apollo .liv.I* c. )8. (6) Scaligct , Can. Jffag. Jib. «I» min(% ) Suprà, liv. VI. §. H. 171. r 5
(4) Julius Firnjicus » Ub* VIH, c. 5, Frérct, Défense <se Ja Clirpti* aog.
Vcidlcr, P. jS. (7) isp, XIX.

Si



Si SéSostris régna en 1 $70 (1}, NecepSos au roi t donc vécu dans le Seizième 
Siccle avant l’ère chrétienne. Cependant Manéthon (t) place NecepSos dans 
la dynastie > qui précéda celle des PerSes * de le fuit régner immédiate
ment avant PSammenitique j ce qui répondroit environ au 7<m siècle avant 
/. C. Si ces meSures ne Sont pas plus anciennes, elles ne donnent pas une 
grande idée de l'Astronomie égyptienne. Le défuut de ces déterminations 
n'est pas Seulement de donner des quantités beaucoup trop petites, mais 
encore des quantités qui ne Sont pas entre elles, dans le rapport convenable. 
La distance de la lune est ici , par exemple > des deux tiers de la distance du 
Soleil > tandis qu'elle n'en est pas la 6ocrac partie. Cela prouve que la méthode 
qu’on employa , étoit aussi mauvaiSe & aussi fausiè que les meSures croient 
grossières»

& X X V I .
Nous ajouterons quelques détails Sur les meSures du diamètre du folei! 

par le moyen des cadrans & des elepsidres. Au jour de l’un des équinoxes > on 
marquoit Sur un cadran le lieu de l’ombre du style , au moment ou le bord 
Supérieur du Soleil dardoit le premier rayon au dessus de l’horizon. On ob- 
fervoit attentivement le Soleil pendant qu’il s’éievoit, pour Saisir le moment 
où Ton apperce voit Son diamètre entier, Bc marquer le lieu de l’ombre lorfque 
l’extrémité de ce diamètre touchoit encore à l’horizon (5). L’intervalle de 
ces deux points d’ombre, comparé au chemin que Sombre devoit parcourir 
dans une heure, donnoit le rapport du diamètre du Soleil au cercle de fa ré
volution diurne. Pour que cette méthode Soit praticable, il faut Suppofer, 
ce que Macrobe, qui est fort ignorant en Astronomie, n’a point dit , que 
le cadran étoit équinoxial, c’est-à-dire 9 que le plan, où ctoient marquées les 
divisions des heures > étoit dans le plan del’equateur célèste» Cette méthode 
quoiqu’elle femble astronomique, n’est point bonne, parccqssau moment 
où le Soleil Se leve, l’ombre est foible 6c mal tranchée, mais fur-tout parce- 
que les réfractions varienr beaucoup à l'horizon, & peuvent altérer Sensible
ment le diamettre du Soleil Aussi les Egyptiens le trouverent-ilspar ce moyeu 
de la neuvième partie d’un© heure > ou de i° *\o' > c eseid*dire > un peu plus que 
trinle du véritable.

1 §. X X V IL
Ils mefurcrcnt encore ce diamètre par leurs elepsidres (4). Ayant com-*
(t) Supra * §. 10.
(i) iincelle, gag. 75 > 7̂*

(0 Macrobe, Com.fomn, Lise I , c. io. 
(4; CJcomcdc » ét Mundo, Lise II, c, 1.



4i 8 È C L À IR C IS S E M E N S
pari la quantité d’eau qui s’écouloit pendant le tems que le difque du Soleil 
emploie à monter fur l’horizon, à celle qui s’écoule pendant une révolution 
diurne entiers* ils trouvèrent qu’elle en étoitla 70ocme ou la 7 5 o*mc partie \ ce 
qui équivautà z 8' 48", ou $o' $ 2". La première ne s’éloigne du véritable dia- 
métré que de quelques minutes, & la Seconde pourroit passer pour exacte* La 
méthode est cependant mauvaife » mais fans doute que les erreurs fe font com- J 
penfées* Ce moyen de mesurer le tems par l’écoulement de l’eau est défectueux îj
à cause des vitesses qui changent continuellement* En outre > les réfractions 
horizontales varient à chaque instant j mais le principal défaut vient de ce que 
le Soleil monte obliquement fur l'horizon î il est donc plus long-tems a monter»
8c par cette raifon les Egyptiens auroient dû trouver un diamètre trop grand » 
si les erreurs ne s’étoient pas compenses* La méthode ne feroit bonne a cet | 
égard que le jour de l'équinoxe > Sc pour des peuples placés fous 1 équateur » 
parcequ’alors le Soleil s’élève perpendiculairement. On dit bien qu’ils firent . 
l’observation le jour de l'équinoxe (1) ; mais l ’Egypte est asseẑ éloignce de r 
l’équateur » pour que la distèrence y suit Sensible.

g. X X V I 1 L 5
Nous avons parlé de la direction des faces des pyramides aux quatre 1 

points cardinaux. Cette direction suppose que les Egyptiens Croient tracer 
une ligne méridienne * opération qui a ses difficultés, lorfque l’on vise à une 
certaine exactitude. Nous verrons (2) que le célébré Ticho s’écoit trompé 
de 1 S'fur la position de la sienne* On ne doit pourtant pas imaginer que les 
anciens Egyptiens aient surpassé cette exactitude ; il ne faut pas mettre du 
merveilleux dans ce récit* Voici ce qu'en dit M. l'Abbé de la Caille, chargé 
par l'Académie des Sciences de la rédaction des manufetits de M. de Cha-  ̂
zelles qui font dans la bibliothèque de cette Académie. « M* de Chazelles,
» ayant appliqué la boussole graduée, dont l’aiguille étoit longue de quatre 
« pouces, sur les faces de la pyramide où il avoit observé, trouva, ayant 
» égard à la dédinaifon de l'aimant, que ces faces étoient nord & sud, est 8c 
» ouest, autant qu'il cfi poffible de le déterminer avec une pareille boujjble ; ce 
* qui lui paraît une belle preuve de l’immobilité de la ligne méridienne,
»* puifque les pyramides, ayant été bâties long-tems avant l’invention de la

boussole » ne peuvent avoir été ainsi orientées que par des observations



t» astronomiques» indépendantesde la déclinaiSon de l’aimant (i). M. DeS- 
vignoles penSe que les pyramides » ainsi dirigées dans le feus du méridien » 
pouvoient avoir servi aux Egyptiens à déterminer le tems des équinoxes , 
lorscjue le Soleil commençoit à éclairer la face boréale > ou lorfqu’il cessait 
d’y porter Sa lumière (i). Mais il est visible que cela-ne pouvoir être exact que 
dans les années où l’équinoxe arrivoit au Soleil levant ou couchant* Dans tout 
autre cas l’obScrmion étoir assujettieiJ’incertitude dim demi jour, 

Homere, qui parle de l'Egypte, de Thebes ,.de Ses cent portes, garde le 
silence fur ces pyramides, M* Goguet (j) a penfé qu’elles n’ccoient point 
construites» ou du moins achevées du tems de ce pocce » c’est4-dire environ 
poo ans avant J.C. $ ce qui s’accorde allez avec la derniere date que leur 
assigne Diodore de Sicile (4)* Nous avons dit que ces deux dates pouvoient 
Subsister ensemble » en Supposent que celle de 1000 ans marque l’établisie- 
ment des pyramides de Memphis ou du Caire , & celle de *400 ans l’an
cienneté des pyramides qui étoient près de Thebes dans la haute Egypte, Si 
Homere ne s’est pas avancé jufques-là » il n’a pu avoir connoîfseuce des py
ramides , puifque dans cette Supposition celles de Memphis n’existoient pas 
de ion tems,

( 1) Mém. Acad. i?61, pag. 10, ( 5 ) Tome III, page 6a.
(2) Mi/ceUan, BtrtlT, IV » p. 10, (4) Tome I , Liv, ï, c. 134,

Gggij



L I V R E  S I X I E M E .

Dm rAgronomie des Grecs & des Romains» dans Us tems 
anciens , & dans la Secte Ionienne.

§. F R b m n  R.

La chronologie» fhiscoire de la Grece» ssossrent des dates certaines que depuis* 
l'établissement des olympiades, 77 6 ans avant J* C, Nous pouvons cependant 
remonter plus haut > à l’aide de quelques calendriers anciens qui contiennent 
des observations, & que le tems a refpectés. Nous allons expliquer l’uSage 
que nous en pouvons faire »- ÔC fur quels principes cet ufage esc appuyé. 
Nous ignorons fi les Grecs eurent des années d’un jour » mais ils en eurent 
de trois mois, 6c on cite les peuples d’Arcadie (1). Plutarque (1) dit que 
ces années des habitans de l’Arcadie étoient de 4 mois. On cite aussi les Acar- 
naniens qui en avoient de six mois (5), d’un équinoxe à l’autre » de forte que 
les jours croiflbient une année & décroissaient toute l’année Suivante. Quand 
ils saviSetent d’employer la- révolution du Soleil à la mefiire du tems» ils ne 
connoissoient pas exactement la dhrée de cette révolution > ils entrevoyoient 
feulement qu’elle étoit plus longue que douze lunaifons y ils firent ufage 
d’une année lunaire, vague» qui n’avoit d’abord que douze lunaifons. Com
me il ne falloir pas beaucoup de tems pour voir combien cette année s’écar- 
toit du cours du Soleil, ils ajoutèrent de tems en tems un treizième mois in
tercalaire. Les observations du lever Ôc du coucher des étoiles étoient la 
réglé des travaux de la campagne. On en avoit foaué des calendriers dont 
quelques-uns nous ont été confervés prefsjhe entiers dans les anciens auteurs. 
On en retrouve aussi des fragmens j mais les uns 6c les autres Se contredisent 
le plus Souvent ; d'où il réfuire' que ces fragmens appartiennent à diffêrens 
calendriers de à différentes époques.

(1) Ccnserin, c. 19* 
Pline t lib* VU » c. 48»

(2) Plutarque » in Numa , $.15,
(5) Solin. Polyhistor. c* 1,



§♦ I I.
É n effet, celui qui avoit Servi pendant un certain efpace de tems, à la 

longue ne pouvoir plus Servir# Le mouvement progressif des étoiles en lon
gitude fait continuellement retarder les levers 6c les couchers de ces étoiles; 
Suppofons qu’une belle étoile puisse être apperÇue le matin un peu avant le 
lever du Soleil > lorfqss elle est éloignée de toy en longitude de cet astre, 5c 
que dans un certain tems ce phénomène de Sa première apparition ait été 
apperçu le jour même de féquinoxe du- printems » l’étoile étant moins 
avancée dans l’écliptique de io° : au bout de 72 ans Son mouvement en 
longitude l’aura fuit avancer d’un degré; au bout de trois fois 72 ans , elle 
ne fera plus qu’à fept degrés de l'équinoxe ; ce jour là elle ne Sera pas 
Visible le matin, parceqsselle fera trop près du Soleil, 5c ce ne fera que 
lorfque cet astre aura Sait encore trois degrés, c’est-à-dire trois jours 5e 
plus apres l’équinoxe, qu’elle pourra être apperçue. Il a donc fallu changer 
les calendriers pour que les pronostics des changemens de la température 
dé l’air fussent conformes à la vérité , pour que le labourage 5c les autres 
travaux champêtres Se fissent dans le tems convenable. En outre les points 
cardinaux > csest-à-dire les points des équinoxes 6c des Solstices, étoient dé
signés par le lever 5c le coucher de certaines étoiles , comme nous l’avons 
déjà obfcrvé. On difoit ; sinus Se leve héliaquement quatre jours après lé 
Solstice d’été *, 6c c’est ainsi qu’on favoit chaque année que le Soleil comnien- 
çoit à redescendre vers l’équateur, quoique Ion mouvement à det égard* 
flic pendant quelques jours infensibie. Les calendriers ne qUadroiene donc 
plus » quant aux équinoxes 5c aux Solstices > avec l’éclat du ciel* lt fallut les 
réformer ; de là font nés successivement les calendriers qui semblent Se 
contredire, 5c qui different d’autant plus , qu’ils ont été dressés dans des 
tems plus éloignés. ’

* §. 1 1 t* '
. * "

Depuis Hypparque, qui a obfervé l’équinoxe du printems dans le 19 
du signe du bélier, les astronomes ÿ ont fixé cet équinoxe. Les quatre points 

* cardinaux ont été également fixés, puisqu’ils ne peuvent l’être l’un fans 
Tautre. Les astronomes ont Séparé les signes des constellations » ils ont laissé 
celles-ci s’avancer le long de f écliptique , & ils ont donné le nom de la 
constellation à fefpace de ce cercle que- la constellation même, occupoit au 
fcclb d’Hypparque. Avant lui les astronomes établiffoient chacun pour leur



tetns le lieu de l’écliptique 3 c’est-à-dire je degré de chaque constellation 
où répondoient les quatre points cardinaux ; & comme ces points changent 
de place par le mouvement des étoiles * on trouve plusieurs déterminations 
très différentes dans ces anciens calendriers. Les points cardinaux y font 
placés aux i , * ,4 ,6 ,8 , 10, 11 8c 1 y« degrés des constellations. Ces 
différentes positions indiquent un nombre égal de calendriers, rectifiés les 
uns après les autres. Nous chercherons bientôt à ranger ces positions Suivant 
les époques convenables. Elles ont tqutes été recueillies par -les compilateurs ; 
Soit que ces écrivains aient attribué les différences qu’on y remarque à des 
erreurs d’obfervation , & qu’il$ aient mieux aimé donner plusieurs détermi
nations , que de faire un chpix incertain ; Soit qu'en attribuant ces change- 
mens â quelque cause inconnue, ils aient voulu les conserver comme des 
moyens propres à découvrir la cause dont ils font les effets.

$. I V,
Le plus ancien de ces calendriers est celui qui place ces points au 15e 

degré des constellations (i); 8c puiSque Chiron palse pour l’inventeur de 
l'Astronomie dans la Grèce, 8c sur-tout des figures des constellations , il 
est juste de lui attribuer cette détermination qui * comme on le verra» a été 
fuite à peu près de Son rems (*,).

Il y a bien quelque, doute fut ces connpistànces astronomiques attribuées 
à Chiron. Elles ne font appuyées que fur un passage de St. Clément d'A
lexandrie > qui n'est pas bien clair (j) ; 'ruais ce feraMufée, si l’ou veut, 
à qui ce calendrier doit erre rapporté. La chose n’est pas bien importante. 
Ilparoît que Mufée (4) plaça la génération des dieux (5)* c’est-à-dire les 
héros de la Grece, Sur la représentation duciel, ainsi il Seroit l’auteur du 
globe céleste. Quoi qu’il en Toit, lès paroles d’Eudoxe Sont formelles k 
l’égard de cette fixation des équipes £c des folstices. « Sccundus clrculus 
» in que tonnrjiones afiiva fiant ; in co fuum tfi medium cancru Tcrùuscft 
* circulai in quofium cquinpxia ; in <0 pofitum ejlar'utis & chclarum medium.
»> Quarto* in quo convtrjionts hibernes accédant , in eo capricorne medium 
» cjè » (S). Ces crois cercles dont il est ici question, font les deux tropiques

(1) AdultesTatius, c. 2). (4) Infra, Lîv. IX , $. 48*
HypPdKluCjComra. Sur Aratas, L. I , c. te. . {5) Vcidlcr, p, 8.
(1) Infrd, Eclaire.Liv. XI, $♦ 58. <*) Hypparquc, Comment.fut Axatus»
()) Goguct, T, II, p, 180. In UranoL £ib. I I , p. ait,
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6c l'équateur  ̂& si l'on imaginoit qssEudoxe entend qssils passent par le 
milieu des signes, relativement à leur largeur 6c non pas à leur longueur, 
on trouvera d'autres passages (t) ou, en parlant des colures, il dit que ces 
cercles passent par le milieu des quatre signes du bélier » de l'écreviflè $ des 
ferres du Scorpion 6c du capricorne ; ce qui détruit l’objection#

§. V.
M. F r  e a b t  (1) a remarqué que c'est en conséquence de cette déter

mination des points tropiques au milieu des signes» que Ton a imaginé une 
maniéré de les combiner > en joignant enfemble ceux dans lefquels l’ampli-* 
rude ortive du Soleil Sc la durée des jours étoit la même > c'est-à-dire, les 
signes, qui, étant également éloignés de l'équateur, Se couchoient Se Se 
levoient aux mêmes points de l’horizon. On les accouploit ainsi :

L’écrevisie.
Les gémeaux. 
Le taureau. 
Le bélier.
Les poissons. 
Le verfeau.

Lésion.
La vierge» 
La- balance. 
Le Scorpion. 
Le Sagittaire.

Le capricorne.
L'écrevisse de le capricorne étoient nommés â igos, c'est-à-dire ïnac- 

couplabUs ; il Saut faire attention que, s'ils étoient inaccoupUbUs de signe à 
signe, Us ne l'étoient cependant pas en eux-mêmes ; car la première moitié 
s'accouploit très bien avec la Seconde > puifque le Solstice partageoit le signe 
en deux parties égales. Lorfqu’on eut placé Ôc fixé les colures au commen
cement des Signes » il n’y eut plus de signes Solitaires ou azigos $ mais on les 
accoupla différemment 6c comme on pourrait le faire aujourd’hui.

Lesgémaux. 
Le taureau*
Le bélier.
Les poissons* 
Le verfeau.
Le capricorne.

L’écrevissè. 
Le lion.
La vierge.
La balance. 
Le Scorpion. 
Le Sagittaire.

( 1 ) Hyppaicjue, Comment, fur A ratas, 
h Uranotog. Lib. i l , p. 107 , 108.

(t) Défense de la Chron. p. 465. 
Pc tau, Uranoi. dissert. p. 84*
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Gcs différentes combinaisons fervoient aux réglés de l'astrologie judi

ciaire* Mais il est évident qu’on y retrouve la tradition conservée de la fixa
tion des équinoxes Se des Solstices au quinzième degré des signes* C’est ainsi 
que des préjugés abSurdes ont confacré certaines découvertes des astronomes> 
6c les ont fait refpecter par le tems,

§. V I,
La Sphere que décrit Eudoxe dans les Sragmens .qui nous.ont été tranfmîs 

par Hypparque (i), c’est-à-dire , Ja position des constellations à l’égard des 
cercles de la Sphere, est telle qu’elle devoit être 1350 ans avant J* C* 
Newton, qui attribue cette Sphere à MuSce, contemporain de Chiron, re* 
marque qu’elle doit avoir été réglée après l’expédition des Argonautes 6ç 
avant la destruction de Troyë (1), putfque les Grecs qui ont donné aux conf-
tellations des noms tirés de leur histoire 6c de leurs fables » 6c Sur-tout *
qui ont voulu y conSacrer 4a mémoire de ces fumeux -avanturiers, connus c
fous le nom d’Argonautes » n’auroient pas manqué d’y placer les héros qui [
fe signalèrent devant llion » ôc de leur donner d’avance l'immortalité qu’lls |
dévoient recevoir d’Homerç,

La chronologie d’Hérodote 6c de Thucydide place la prife de Troye en
viron 1284 ans j 6c le P. Pezron 1209 ans (4) avant l’cre chrétienne. Ainsi 
cette Sphere est du 13e ou. 14e siecle avant J*C. Nous verrons qu’elle a du 
être réglée vers l’an 1 $ j $, & non en 9 $6, comme le prétend M. Newton, 
qui.diminuoie de 4 ou 5 siècles la durée des anciens teins de la Grâce. Ceci 
fera difeuté par la Suite (4),.

§. V I I,
JE h Suppofant que Chiron ou Mufée eussent contribué d répandre cette 

description .dans, la .Grèce , ni l’un ni 1 autre n’en droit l’auteur. La po* 
sition des étoiles dans les cercles de cette Sphere est établie avec tant d'exacti- 
rude» qu’elle ne peut être l'ouvrage d’une Astronomie .naissante. Tant de 
justesse annonce une Science très anciennement cultivée , Sans doute dans 
l'Orient ; ptuSqu'il est certain qu'elle tfavoit pu l'être alors dans la Grece. 
La Sphere d'Eudoxe a été réglée .dans laChaldée ou dans la PerSe , Ôc cette* 1■ '■ .....  ....■■■, ■■■■'« ■ . , i,-,, f  ■■ immm*K t

(j) Comment.Sur Aratus, (}) Défense rfe laCluon, page 7t.
( 2) Chron. des anciens royaumes réfor- Autinutt̂  rétablie, 

méc. Paiis > 1718, pag. S7 188. (4) bjrh, Uv. IX » S.
connoifsarice



connoiffance fut le fruit des premières communications de la Grèce avec 
l’Asie. Les Grecs dont le caractère ctoit de s’approprier tout, qui avoient 
fart de déguiser leurs larcins, par la teinture nationale qu’ils donnoiem à 
ce qui ne leur appartenoît pas, ont Seulement changé les noms des constella
tions de la fphere étrangère. .

J. V 1 1 L
L’Hercule Grec naquit 90® ans avant Hérodote, vers fan 138$ (1). 

11 droit à-peu-près contemporain de Chicon. 11 droit fils d’Alcmenc, & se 
nommait Alcce. Comme il choisit un genre de vie semblable à celui de 
l ’ancien Hercule, les Grecs l’ont revêtu du nom& de la gloire de ce premier 
Hercule (2). En conséquence, la subie rapporte qix’Hercule , dans le dou
zième 6c le dernier des travaux qu’Euristée lui avoit imposer » passa en 
Astique pour y chercher les pommes d’or du jardin des Hefpérides j il y 
«délivra les filles d’Atlas enlevées par des pirates» Ce prince en reconnoissance 
de ce Service, lui enseigna l’Astronomie, il lui communiqua l’invention de 
la fphere ; « 8c comme Hercule fut le premier qui apporta en Grece l'inven
ta tion de la fphere » on feignit à ce propos qu*Atlas s’etoit repose fur lui 
» du serdeau du monde , les hommes racontantd’une maniéré fabuleuse un 
» fuit véritablement arrivé ($) : Vosiius (4) cite un fragment du Palamede 
» de Sophocle» où le pocte loue Hercule d’avoir seitconnoître le premier 

les mouvemens des astres », Mais comme cela se rencontre Hans les se* 
blés où l’histoire est défigurée par la tradition, les tems ne s’accordent pas* 
Atlas est beaucoup plus ancien (5)» 6c l’on ne peut douter qu’il ne fuit quef~ 
don ici de l’Hercule oriental, que les Grecs auront dépouillé pour honorer 
ie fils d’Alcmene* D’ailleurs si Hercule apporta la fphere dans la Grèce» ce ne 
fut point en Afrique qu’il fut la chercher j elle y est venue évidemment de 
l'Asie (tf). Hercule n’acheva cependant pas le voyage dans la Colcliide : il 
fut abandonné par les Argonautes dans la Troade, où il prit 6c seccagea 
Xroye. Ce fut là sens doute qu'il connut la fphere.

$. IX .
O h cite quelques autres perfonnagesde ce tems. Orphée à qui on attribue

(4) Ü4 Seitn. Mathmnt. c. xt, pt 41, 
(f) Suprâ , Eclaire, liv I , $. /a 
(6) hfrht Eclaire, liv. IX, §, it, 18,49,

Hhh

( t ) Dtf. de U Chton. page 63.
{t) Diodorc, liv. i » page 49.
<$) Diodote» T. 11 > liv. IV, page Ss.
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plusieurs ouvrages , une Astronomie & une Théogonie (i). Cicéron pré
tend que les vers orphiques ont été composes par Cercops > pythagori
cien (a). Ces connaissances n*en feroiem pas moins orientales ; elles au- 
roient été recueillies par Pythagore, au lieu de Savoir été par Orphée ; mais 
nous les croyons beaucoup plus anciennes* Elles croient la base des connoif- 
fances grecques, Csest-là qif Hésiode 6c Homere avoient puifé» Cicéron pou- 
yoit etre mal instruit, 6c nous penfons qu'elles appartiennent réellement A 
Orphée » ou du moins à Son tems*

Nous ne décidons point fi ces connoilfances vinrent directement de TO* 
rient dans la Grece, Une partie avoit passé auparavant par l'Egypte où elfe 
fut recueillie par les Grecs qui y voyagèrent. Diodore de Sicile en nomme un 
grand nombre j Orphée, MuSée, Mélampe, Dédale, Homere , Licur- 
gue , Solon » Platon, Pythagore > Eudoxe, Démocrite. 11 ssest aucun 
« d’eux, dit-il, du pasiage ou du sejour duquel on ne montre quelques 
» marques, comme leurs portraits, ou quelque ouvrage, ou même quelque 
» lieu qui porte leur nom* Orphée y apris fus orgies , Ses mystères» la subie 
*♦ de l'enfer (3), &c. *#•

§. X*
Dils le tems de la guerre de Troye, les Grecs navigeoient, en obfervant 

les étoiles voisines du pôle. Ulysse s'en Servit pour diriger la courSe de Son 
vaisseau $ 3e quand on diroit qtSHomere a suit un anachroniSme, en donnant- 
à Ulysse un art qui n'écoic pas connu de Sou tems, il s’enSuivroit toujours 
que l'art est antérieur au poëte qui en parle. Ces étoiles étoient fans doute 
celles de la grande ourfe.

M. Pluchea.penféque cet ufage pour ta navigation croit l’origine dit 
nom d’ourfe donné à cette constellation j 6c Son étymologie 3 qui peut n’être 
pas vrai » est assez ingénieufe pour trouver place ici. 11 remarque (4) que les 
Phéniciens nommoient dans leur langue cette constellation qui ' leur indi- 
quoit leur route » dobtbt, ou doubla constellation parlante* Or ce mot 
doubê signifioit aussi une ourfe dans la même langue, 6c les Grecs dans la 
leur lui en ont donné le nom. 11 est certain qusen arabe elle s'appelle encore 
dubbth » i'ourfe ($)* Elle s'appelloit aussi calÜfio, qui en phénicien signifioit

(1) Vcicllcr, page 8. (4) Spectacle de la Nature > tome IV»
U) Cicéron, de nat. Deoram> 1,1, n. j8. part. *» entrer. 1,
(j) Diodore de Sicile, lib. I , Scct. 1, (j, Riccioli, Almagcstc, totnel, page

J. }6t 407*



fakt♦ Tous côs noms» Selon lui» étoient relatifs aux Services que rcndoient 
aux gens de mer ces étoiles boréales. Nous penfons & nous croyons avoir 
prouvé que cette constellation a porté très anciennement le nom d'ourfe (i). 
De ces deux significations confondues, les Grecs ont compofé l’histoire 
d’une nymphe aimée de Jupiter » que la colore de Junon changea eu ourfe > 
mais que l’amour de Jupiter plaça dans le ciel. On a dit encore qu’elle ne 
fe couchoit jamais, parceque la jalousie de la déesse lui avoit ôté le privilège 
des autres étoiles, d’aller passer la nuit dans l’Qcéan , 6c n avoir pas voulu 
qu’en fe plongeant fous l’horizon * elle fe dérobât â fes regards. Quoi qu’il 
eu foit de ces fables, le privilège ou le malheur qssavoient les deux ourfes 
de ne fe point coucher dans la mer, a fait donner leur nom » ou celui d’Arcti
que , au cercle qui> ayant le pôle pour centre, touche l’horizon, parccqti’il 
renferme toutes les étoiles qui ne fe couchent pas*

Les deux ourfes ont fervi également dans la Grece à naviger. En tout les 
Grecs n’avoient pas grand befoin des étoiles, parcequ’ils ne faifoiem que le 
cabotage, Us ne connurent même, ou du moins ne firent ufage de la petite 
ourfe que beaucoup plus tard, 6c vers le rems de Thaïes. Ovide dit î

t
Esse duas Arctos * quarum haec Cynofuia vocatur,

Sidoniis , helicen graia carina notât.
Magna minorque fera:, quarum régit altéra gtaias*

Altéra fidonias, utraque ficca, rates (t).
Le P. Riccioli (j) penfe que les Sydoniens, les Phéniciens 6c les Cartha

ginois fe fervoient de la petite ourfe, parceque dans leurs navigations plus 
étendues 6c plus métidionales que celles des Grecs, la grande ourfe fe 
choit quelquefois » Ôc pouvoir leur manquer au befoin $ mais cette constella
tion fuffifoit aux Grecs dont les coutfes fe bornoient à l’Archipel & au 
Pont-Euxin. L’étoile que nous nommons polaire, qui est en effet très près dû 
pôle aujourd'hui, 6c s’en approchera encore davantage* dans quelques siècles, 
en étoit alors éloignée de plus de i $°. Vins le tems de Chiron, la véritable 
étoile polaire étoit l’étoile « du dragon, qui nsen étoit distante que de j 
M. Frcret (4) veut confirmer ce ci par un passage tTHygin que voici. P’idemus 
in ex tréma caudâ draconis fidlam efips, que in fe verfam » & in eodem Iûco 
confiât. Ce passage ne fe trouve point dans le troisième livre d’Hygîn que

(t) Supra , F.cUirc.Hv. I , $. 10. (}) RsccioU, lotoeitato.
U) Ovide » Faft. 5 » Riccioli » iota «i/, U) Déf, de la Chton. p. 448.

Hhhij



nous avons parcouru. Hygin dit» au contraire, en partant de la petite ourfe ? 
$$d In prioribus cauda fttilis una efi infima , qns polus appelktur9 ut Era- 
tojîhsms dieu * per quêm locum ipfi mundus exiftimatur yerjari (i).

La Sphere décrite du tems de Chiron ne parut défectueuse » ou du 
moins on n’eut de nouvelles connoissances l  cet égard que vers le tem* 
d’Hésiode ; c’est l’époque d’un nouveau calendrier. Mais avant d’assigner une 
date aux différent calendriers, aux différentes déterminations des colures 8c 
des points cardinaux » il est bon dobServer que les anciens rxpportoient à l’é
quateur la position de tous les astres. Il y a apparence que cette maniéré de 
compter les longitudes a été générale. On la retrouve chez les Chinois » 8c 
les Grecs qui ont copié les Égyptiens 6c les Chaldéem, l'ont fort long-tems 
conservée. En voici quelques preuves.

Geminus , qui écrivoit environ un siecle après Hypparque , dit dans ion 
calendrier (2) qu’Eudoxe plaçoitl'équinoxe du printems au du belier» 8c
le Solstice d'hiver au 4° du capricorne. Eudoxe ni Geminus n'ignoroient pas 
que la distance de ces deux points fur l’écliptique est de 270° , il ne s'en 
trouve cependant que s 68 ; c'est une preuve démonstrative que ces détermi
nations étoient prises fur l'équateur 8c non fur f écliptique. En effet y Selon 
M. Fréret ($), 604 ans avant J, C. la première étoile à'arits avoit 553*» 
51' 50" d'afeension droite , & précédent par conséquent le colure équi
noxial de 6°, Cette même année l'étoile * du capricorne avoit iCC* *8' ic/% 
6c l’étoüe 0 i669 37' 57" d’afeension droite. Ces deux étoiles étoient par 
conséquent au 4* environ avant le Solstice d’hiver. Eudoxe, dans cette dé-

donc à l'équateur.
Ammten Marcellin (4) dit que» Selon Archimede, l'équinoxe du tm% 

de ce grand géomètre Se fuifoitau i° du belier. Archimede avoit dressé un 
planifphere Surfes observations (5) ; Ptolemée en parle (6). Il mourut Tan 
214» âgé de 75 ans; il croit donc né l'an 18 <5, lorfque la première étoile du 
belierétoit par Son afeenfion droite au 27? 5a' 50" des poissons,c’est à-dire 
environ à i° du colure équinoxial.

$. X I

édition 174t.(1) Uranolog, pages 6? » 6g.
M Défense de la Chion. page 465;

(1) Pottieon ofrottomicum, page 499,
moderne.

( 6 J Almag» Ub. III t cfaap. a.

(4) Lit). XXXVI.
( j ) Voyez l'Histoire de l*Astici o.nîc



Enfin au tems d’Hypparque la première étoile Varies Se trouva dans le 
coluremèmede l’équinoxe, c’est-à-dire qu’elle eut o* o'o" d’afcension droite, 
enforte que la-constellation comroençoit avec le signe*

Columelle (i ) nous apprend qu’Hypparque mettoit cette étoile au i p d'a- 
rbts* Or il est certain que cette étoile ne* pouvoirètre alors au commencement 
des lignes par fa longitude > elle ne pouvoir j? être que par Son afcension 
droite. Elle n’a eu o° de longitude que ans avant J. C,, Ôc au tems 
d’ttypparque, 15.0 ans avant l’ère chrétienne, elle avoit déjà environ 
L’ufage étoit donc alors de rapporter les* 1 * étoilés à l'équateur» & c’est ainsi 
qsson doit entendre les expressions d’Eudoxe & d’Hypparque* Le P. Petau 
en donne encore quelques autres preuves (aj,

§, X I I .
Cb principe une fois établi, il fera aifé de trouver le tems ou l’étoile, 

c’est-à-dire la première étoile remarquable du belier » précédoit en ascen
sion droite l’équinoxe de 15,12, 10, 8, 6, 4 (i)> a & o degtés* Les
longitudes qui y répondent font 11® i<î0 44*» * t* * ? > 1 **
24° 25% 1 is aOy 46'% os 19 0% o« |2/* Oii trouvera que y du belier, 
qui en 1750 étoit dans os 19° 41' (4), à raifôii du mouvement d’tin degré 
en 71 ans , a dsi avoir ces différentes longitudes Successivement 1341, 
11 o î , 948 > 789, <Sj î , j 15, x 6y ans avant J. C. cès différentes détermi
nations indiquent un pareil nombre de calendriers qui ont été réglés ou 
apportés dans la Grece, Elles nous fournissent oh fil pour nous guider dans 
les progrès de ̂ Astronomie grecque, 8e pour en conrioltre quelquefois les 
auteurs y car en fixant la date de ces déterminations, il est naturel de les 
attribuer aux astronomes qui ont été célébrés dans le même tems. La pre
mière est donc celle de Chiron ou de Mufée j la fécondé en 1105 est d’un 
auteur inconnu la troisième en 948 est du tems d’Hésiode, qui suivant 
M. ïréret ($) « vivoit en 916 où 910 $ la quatrième en 789 précédé l'époque 
de Nabonassarj la cinquième en 6$i appartient au fiecle de Thalès* la 
sixième est due à Atchimede j enfin la Septième est l’époque des premiers 
travaux astronomiques d’Hypparque*

(t) Pt f< tuflica , lib. JX,c. 14* cèdent* î on vient de le voir tout à l'hcore.
W) i/rano/. üissett* lib. U* c, t, (4) *W* Afir, de M, de U Caille.(1) Nous Supprimons cette détermina- (5) Fiétct, Dtfcnsedcla Cutonolô tr,

lion, parcĉu'clle est la même que la pfe- page 4J?*
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$. X I  I I. 4
I l  paroît que les Anciens s'écam fort exercés aux observations du lever 

& du coucher des étoiles» y apportoientbeaucoup d'attention» &obtenoient 
une certaine exactitude# En voici la preuve. Hésiode dans fou fécond livre 
donne les préceptes d’agriculture relatif aux Pléiades. '

Plciadibus Atlante natisorietitibas 
Incipe messera j arationcm vcrù occidcmibus.

Quae quidcm Doctes, fediesquadragmta 
Occuitanmr : rursom vçro* circumvolvcnte Se atino 

Apparent, primdm ut acuitut serna»
Cette circonstance de l'occultation des Pléiades enveloppées pendant qua

rante jours & quarante nuits dans les rayons du Soleil est remarquable. Le 
P. Petau (i) a calculé qu'au rems d’Hésiode la première étoile des Pléiades 
fe couchoit le Soir lorfque le Soleil étoic dans o° $i' du belier, la demiere 
lorfqifil étoic dans 49 8', Cette demiere fe levoit le matin lorfque le Soleil 
fe trouvait dans, u° 4/ du taureau» Quand il est question de l'apparition ou 
de la disparition des Pléiades , c’est de leur amas, ou de la petite constella
tion entière que cela doit s'entendre 5 ainsi pour trouver l'intervalle entre 
l'un Ôc l'autre de ces phénomènes, il faut prendre celui qui a lieu entre le 
moment où la première étoile disparoisioit, & celui où la constellation en
tière fe remontroit , c'est-à-dire où la derniere étoile fe levoit héliaquemenr. 
Le Soleil parcouroir donc 40* 13' pendant cet intervalle, qui est par consé
quent de 40 jours environ,* On ne peut demander une plus grande préci
sion , d'autant que ces étoiles ne font pas des plus brillantes. Le passage 
d'Hésiode est authentique & démonstratif. Il prouve que 910 ans avant J. C. 
ces levers & ces çouchers étoiem obfervés avec une grande exactitude, il est 
donc démontré que les jours de ces observations peuvent survit à déterminer 
les tems où elles ont été faites, & les calculs de ce genre que nous avons déjà 
établis, ne portent point à faux.

§, X IV .
Le troisième calendrier où les coluresfont fixés au io° des signes, fut 

réglé vers 948 6c vers le tems d'Hésiode, Ce pocte nous indique Iui-mcme 
fon âge, suivant la remarque de M. Fréret (2), en nous apprenant dans fon 1



poeme fut les travaux de la campagne» que dans Son temsarctums fe levoit 
6o jours après le Solstice d'hiver. Riccioli a calculé le tems où ce phénomène 
a dû arriver (i) 9 Ôc il trouve que c'est vers 9 j $ ans avant J. C. Tes obser
vations des étoiles ont été réellement multipliées dans le temps d’Hésiode. 
On en trouve un assez grand nombre dans les calendriers de Ptoiomée ôc de 
Geminus qui Se rapportent à ce siecle (a).’ M. Fréret regarde Hésiode comme 
beaucoup plus instruit qu’Homere. « Le premier connoissoit la différence des 
» climats » Ôc remarque que pendant l’hiver le Soleil Se leve plus tard dans la 
» Grece qu’il ne fuit pendant le même tems dans le pays des Noirs Ôc des 
» Ethiopiens, Les divers préceptes d agriculture astronomique qui Sont ré- 
» pandus dans ce poeme cadrent tous exactement aveede tems auquel viVoit
» Hésiode, Ôc on peut les regarder comme des lambeaux du calendrier publié 
» alors ($)».

11 paroît cependant qu’Homere connoissoit la différence de longueur des 
jours Suivant les latitudes, 11 Semble avoir en vue les pays où le Soleil ne Se 
couche point lorSqssii fuit dire à Ulysse i • • a

Altiporram Læflrigoniam, ubi paftorem jpastor 
Vocat adducens: iile verô cducens exaudit.

Ubi cciam insunmis yjr dupUccs cxcipic mcrccdcs,
Unam boves paseens , altcram argcntcas oves pafeens»

Propè cnim 8e uoctis 6c <U«i funt viae.
Et lorfqu*ü dit des Cimmériens :

Hic verù Ciromcrtorum vitorum populique urbesuüe1 2 '
Acre 8c nebula eecti. Ncquc utiquam eos 

Soi Splcndcns afpicit radiis*
Ncquc cum afeendit ad ccclum ftelliserum $

Ncquc cum rursùs ceclitus ad terram convcmtur#
Scd nox triftis extenfa 8e Super miseros hommes (4L

Les connoiffances renfermées dans ces vers d’Homere Sont confuSes Ôc 
mêlées ssabfurdités; Il croyoit que les régions glacées dévoient être toujours 
couvertes de nuages, ôc qu’on n’y pouvoir jouir des rayons du Soleil II ima- 
ginoit que le Soleil ne monroit au ciel étoilé que lorSqu *il s’élevoit Sur l’ho- 
112011* On ne Savoit donc point alors dans la Grece qu'il y eut des étoiles

(1) Aimag, tome I , page 463. ( j) Ibidtm} page 4S0.
(2) Défense de la Chronologie, p* 475» (4) Horacre.

8c Swiv» Geminusin Vrano(t c. 51 p, 13.



dessous comme au-dessus* Homere Semble parier des éclipfes j on Soupçonne 
même qssij a désigné les comètes :• mais cette Supposition nous paraît très* 
gratuite* Les expressions d'Homere ne signifient peur*être que ces globes 
de feu , ces météores ignés qui attirent Vattention des navigateurs & du 
peupUiA

% XV,
'La quatrième détermination des colures fixés au 30 des signes qui tombe 

à San 789, Se trouve dans un intervalle de tems compris entre Hésiode 6c 
TMès » Sur lequel l’histoire grecque ne donne aucune lumière* On ne peut 
en assigner l’auteur. Ces différentes corrections fuites à la Sphere ne Sont 
point l'ouvrage des Grecs* Nous traçons ici les progrès de leurs connoissances 
6c non de leurs inventions* Ûn verra par ce que nous allons dire de l'année 
grecque, que des peuples qui en connoistoient si mal la durée; ne pouvoient 
pas bien déterminer la position des points cardinaux»

§* X V L
Hesi 0 D8 nous apprend que de Son tems la forme de Tannée grecque 

étoit de 1 x mois 6c de $60 jours (1). Les Grecs , qui, comme la plupart des 
autres peuples, comptèrent d’abord par des révolutions lunaires, Sormerent 
enSuite une année de 11 de Ces révolutions. La révolution de la lune est à- 
peu-près de *9 jours, 6C demi; ils firent en conséquence leurs mois de 30 
jours en nombres ronds, 6c leur année de. 3 60 jours. Cette année civile n*éroit 
ni Solaire ni lunaire. Elle étoit plus courte de 5 jours que la révolution du 
Soleil » 5c plus longue de ss que la durée de 11 lunaifons. Cependant l’agri
culture demandoit que Tannée fut* réglée fur le cours du Soleil. Les anciennes 
annales de laGrece difoient que cela leur avoit été preScrit par l’oracle de 
Delphes» qui leur enjoignoit dans les Sacrifices 6c dans les fêtes folemnelles , 
non-feulement d’avoir égard aux uSages de la patrie, mais encore d’y obfer- 
ver- trois ôhafei ( 5 ). Rien n’étoit moins clair que cet oracle ; il leur plut d’en
tendre que «es* trois choSes étoient les jours, les mois & les années, de de 
penser qu’il fulloit serre accorder les années au cours du Soleil, les mois 6c 
les jours à celui de la lune. Nous laissons cette fuble pour ce quelle est : nous
' 1.1 MB IJ JHI'J J .J j'-vr. JJ J J J J .'IJ! ■■ < I 11 1 .. ........................

( 1.) Sol ex c&lo pe/iif » mata, autem lato populorum. Il parle sens doute «les roé* 
cejf,t çahgo. tcores, ou des étoiles tombâmes.

OdyiTec Y v. & au v. 7% à de (2) Hésiode, in op, & disk* lib, U.
plliade. Le poète parle d[e ces étoiles éda- Veidler, page 67.
notes : naù$ portentum , vel exertUui (j) Gcminus, c. 6, page $*.
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a s t r o n o m i q u e s .  4„
chercherions plus volontiers la caufe de leurs efforts à cet égard dans le pré
jugé, qui a régné parmi les anciens, que l'intervalle qui ramene les nouvel
les lunes aux mêmes jours de aux mêmes heures de Tannée Solaire, ramenoit 
aussi tous les astres, c’est-à-dire les planetés,au même aSpect (xj. Mais, Sans 
en chercher d autre raifbn, les tentatives des Grecs pour régler leur année 
Sur le cours du Soleil, font assez fondées par les befoins de l'agriculture. En 
conféquence, comme ils s'étoient apperçus qssà-peu-prcs de deux ans en 
deux ans il arrivoît à la lune de recommencer i ; fois Son cours avant que 
je Soleil eut achevé le sien, ils s'imaginèrent que l'année Solaire comprcnoic 
exactement i x révolutions { de la lune, ils ajouteront de deux en deux ans 
un mois intercalaire de $o jours, de cette période de deux ans fut leur dieté- 
tide (2) j mais elle les jetta dans de très grandes erreurs*

En ester comme 1 année (blaire ne Surpassé l'année lunaire que d'environ 
11 jours, le mois iatercalaire de 30 jours qu'ils ajoutoiem au bout de deux 
ans, les écartoit de 8 jours à chaque période de deux années, il fallut bientôt 
retrancher les jours qu on avoit mis de trop* Cette forme d'année est si ab- 
Surde, qu'elle n'a pu naître que dans des tems de barbarie. Cela est cepen
dant attesté par un passage d’Hérodote qui introduit Solon parlant ainsi d 
Créfus ($ )* » J’apprécie à 70 ans la durée de la vie humaine. Ces 70 ans 
» font 25200 jours, en omettant les mois intercalaires. Si pour faire répon- 
» dre les faifons aux années, vous ajoutez un mois de deux en deux ans, 
» vous aurez 35 mois intercalaires, qui font encore 1050 jours} ainsi la 
» durée de la vie humaine est de 70 ans ou de 16150 jours, dont il ny en a 
“ pas un qui ressemble à un autre par les mêmes événemens «. Nous ne con
cevons pas comment ils entendoient la chofe j mais ces 70 années en valoient 
près de 72, ou suifoient 70 ans de 375 jours environ,

Solon (4) remédia en partie à ce défout, en introduifont lsufage des mois 
pUim de caves, c'est-à-dire, des mois alternativement de 29 de de 30 jours, 
parccqu’effectivement deux révolutions lunaires font à - peu-prés jours!
Alors Tannée fut purement lunaire, mais cette correction ne s'établit d’abord 
qu'à Athènes ; l'ancienne forme prévalut plus ou moins de tems dans les 
différentes villes de la Grece. On voit parles écrits d’Hippocrate (5) qu’il 
foifoit encore les mois de 30 jours*

( 1) Scaliger, de Entendu, temp. Lib. II,
 ̂êiodore * liv. Xll.
(1) Ccnfoôn*

(t) Hérodote* Lib. I , fub, init, 
fspyer aussi Gcminus, Lib. ri, c. 6.
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§, X V I I .
M. Vbi»i*R remarque que» 77S ans avant Tire chrétienne, les Grecs 

dévoient connoître la véritable durée de Tannée folaire » puisque lphitus, roi 
d’Elide, qui établit ou renouvella les jeux Olympiques, voulut que ces jeux 
fussent célébrés chaque 4cmc aimée > au milieu du premier mois > 6e à la pleine 
lune qui fuit le folstice d'été ( $ ). Cette connoissance du Solstice Semble 
Supposer la longueur de l’année. 11 ne faut pas cependant croire que les Grecs 
fussent alors en état d’obferver, ou même de connoître directement le tems 
du Solstice. Nous imaginons qssil était annoncé par le lever héliaque de 
quelque étoilé. La pleine lune» qui Suivoit cette apparition» dcterminoit le 
premier mois de Tannée olympique de la célébration des jeux » indiqués à la 
pleine lune du premier mois, de toujours après le Solstice. Cette forme 
d’année renfermoit une intercalation tacite ssun mois » que Cléostrate déve
loppa par la fuite.

Pour s’en convaincre» il Suffît d’examiner la forme de Tannée (2) olym
pique* Elle étoit réglée de maniéré que le premier mois devoit commencer 
avec la néoménie » afin que la pleine lune tombât le 15* Quatre ans de $60 
jours font 1440 jours. 4# lunaiSons complétés font 1417) 11 h j 4', On ajou
tait donc une 49mc lunaifon à la quatrième année» ce qui faiSoit 1447 jours 
environ* Au bout de 4 ans la nouvelle lune» au lieu d arriver le 1 du mois» 
feroit arrivée le 8 ; pour remédier a cet inconvénient » on ajoutait chaque 
année deux jours à la fin du dernier mois > excepté la quatrième où on 11a- 
joutoit qssun jour* Ces jours ssétoient point cenfés faire partie de Tannée » 
ils étaient employés à faire l’élection des magistrats de Tannée Suivante» Telle 
fut Tannée olympique 6c la tétraétéride. Mais tous les 4 ans les jeux olym
piques auroient rétrogradé de 14 jours » 6c au bout de 50 ans ils auroient 
été transportés au Solstice d’hiver» fi les Grecs n’avoient pas eu quelque ligne 
céleste qui les avertit du moment du Solstice» 6c qui leur fît* de tems en tems, 
ajouter racitement le mois , que Ton vint après à ajouter régulièrement par 
intercalation* Ce signe ne pouvoit être que l’apparition dinne étoile* Voilà 
Suivant nous le Seul moyen d’accorder le témoignage formel d’Hérodote » 
avec la période olympique, ou la célébration de ces jeux, fixés à la pleine 
lime après le Solstice d’été, dans le premier mob de leur année. 11 faut même

fi) Scaliger, dé EmétidûU temp. Lib ï , 
P»g* M*

(1) Pyndate, Üdc n J* 
Vcidtcr, p, 69.



remarquer que fi l’année olympique commençoit ainsi un peu avant le Solstice 
d’été» leur année civile juSqu'au rems de Méton a commencé au Solstice 
d’hiver (i). Cicéron (a) dit» d’après Héraclide de Pont» que les habitat» 
de ride de Zéa, près de l’Eubée > avoient coutume chaque année d’obServer 
le lever de la canicule» Sc d’en tirer des connoissances fi l’annce Set oit Sa
lubre ou pestilentielle* 11$ commençoient donc leur année au lever de la 
canicule. Aristée » fils d’Apollon Sc de la Nymphe Cyrene » établit un autel 
dans cette Ule » Sc régla qu’on y feroit des Sacrifices à Sirius ( 3 ) > pour que 
les vents étéfiens Soufflassent pendant les 40 jours des ardeurs de cet astre. Le 
lever de firius apportoit une eSpece de peste : Aristée obtint des dieux que 
ces vents fouffleroient pour emporter ce que l’air avoir de dangereux. Les 
habitons de Calabre offraient aussi des Sacrifices à Sirius (4). Tous ces faits 
prouvent que les Grecs Se fèrvoient du lever héliaque des étoiles pour régler 
& réformer leur calendrier*

§. X V I  I I .
Lbs Romains étoient beaucoup plus avancés pour la réglé du calendrier 

que ne Pétoient les Grecs 4 l’époque où nous Sommes. Les habitons de La- 
vinie avoient des années de 15 mois] ( $)» ce qui Semblerait SuppoSer une 
intercalation. Cependant comme ces anciens peuples de l’Italie avoient des 
mois inégaux, qui n’étoient point réglés Sur la lune » ils pouvoient en avoit 
plus de 12 Sans intercalation.En effet, à Albe, Je mois de Mars avoit 36 
jours » Mai z z, Août 18, Septembre 16. A Tufculum » Juillet avoit $ 6 jours » 
Octobre $2. A Rizza, ville du Latium» Octobre avoit 39 jours (tf). Les 
Romains eux-mêmes avoient des mois de 10 & de 3 5 joues Sc plus (7), 

C’est une question de Savoir ss les Romains ont eu primitivement une 
année de 10 mois» comme quelques écrivains le rapportent, ou de 11, 
comme il est plus naturel de le SuppoSer. Les Romains étoient parcages entre 
ces deux opinions (8). Scaliger » qui nie que leur année ait jamais été de 10 
mois » donne de Son opinion des preuves qui ne Sont pas concluantes (9), Nous 
ne Sommes pas plus portés que lui à le croire. Nous penSons qusen général

(1) Vidtlnfrà, $.16. 
iiv. VU , §.(1) De Divinat, Lib* I , )6.
O) Gcrm. César» Comment, fut Aratus, 

in aquario.
Scaliger » Notes Sot Mamiius « pag. )66.

(4) ibidem, p. 54.
($) Soiin» Polynistor, c, i,
(iî) Ccnforin, de die natafi > c. 11.
(7) Plutaïquc, in Numa*
(8) Ibidem.
(p) De Emtnd, temp. Lib. Il, pag. 164#
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toutes les mesures dutems Se rapportent au mouvement des astres \ nous 
n*en trouvons point, ce Semble, qui puisse produire une période de to mois, 
mais cette raifon n’est pas Suffisante pour contrebalancer le témoignage de 
Solin & de Macrobe. U est vrai que Plutarque dit que leur année étoit de 
|tfo jours, leurs mois depuis 10 juSqu’à 5 $ » & plus, Sans autre réglé, sinon 
que les 11 mois fissent 3 6o jours» Mais cette année arbitraire, qui n’est réglée 
ni Sur le Soleil, ni Sur la lune, tant pour l’année même, que pour les mois 
qui la divifent, nous paraît absolument chimérique* 11 paraît plus naturel 
de s’en rapporter au témoignage de Macrobe (1) qui dit que Romulus donna 
304 jours, & 10 mois à l’année ; à Solin (1) qui parle de la chofe avec assez 
de détail. 11 dit, comme Macrobe» que l’année des Romains fut d’abord de 
304 jours & de 10 mois, commençant à Mars, 6c finissant à Décembre ; les 
6 premiers de $0 jours, 6c les 4 derniers de} 1. Cet ordre sut changé,parce* 
qu’on réSolut de Se régler Sur la révolution de la lune; 6c comme on reconnut 
que 11 lunaîfons faifoient $ 5 4 jours, on ajouta 51 jours à l ’année, Soit qu’ils 
eussent apperçu que l’année lunaire excédoit un peu 354 jours, Soit Seule
ment par la dévotion quils avoient au nombre impair» Cette même dévotion 
leur fit retrancher un jour à chacun des $ premiers mois; cela fit 57 jours, 
dont ils compoSerent deux nouveaux mois, Janvier de 29,6c Février de 18, 
qui, pareequ’il étoit le Seul qui fut pair, devint un mois malheureux : on le 
dédia aux morts, il fut le mois des expiations ($)•

§. X IX »
Noos ajouterons peu de choSe à ce que nous avons dit do l’année de 

Numa. Nous remarquerons Seulement que Macrobe Se trompe, lorSqu’il dit 
que Numa tenoit des Grecs cette forme d’année* Les Grecs n’eurent leur oc- 
taétéride que long.-tem$ après. Quant à la connoissance du vrai Système du 
monde, que l’on attribue à ce prince, on fè fonde fur un passage de Plutar
que. Ce philofophe (4)». en parlant du temple rond que Numa avoit dédié 
à la deeflse Vesta, au milieu duquel étoit conServé le feu Sacré, inféré qu’il 
penfoit que le feu, c’est-à-dire le Soleil, étoit au centre du monde. Mais 
Plutarque cite les Pythagoriciens, dont en effet c croit l’opinion, Ôc il est 
plus que vraisemblable que cette allufion leur appartient. Ils Sont venus après

(1) Satuimal, Life I « c. it j 1), 14* lapponé disséféminent P31 Cciiscrin, c. to.
(t) Solin, locoehato, (4) » Éclaire. Liv, YJH» §, oi*

. (j) Le nombre des jouis, des mois est je pa&ge çstlappotctf,



Numa, & ont donné à fon édifice des vues lavantes & cachées» auxquelles 
il n'avoit pas fans doute Songé. D*où lui.étoient venues Ses connoiiïànces fut 
le mouvement des astres ? Apparemment de l'Egypte. On ne croira point que 
la nymphe Egérie les lui ait révélées, ainsi que fes loix* Mais comment eut-il 
communication avec l'Egypte ? C'est ce qu'on ne fait point.

/-  §* X X . :
Nous avons dit que Numa est plus ancien que Pythagore de fes disciples. 

Quelques auteurs ont écrit que Numa étoit Pythagoricien : rien u’est plus 
faux, Pythagore vint en Italie à-peu-près dans le tems que Brutus délivra fa 
patrie de la tyrannie de Tarquin (1 ). Quand on prétendit avoir trouvé le 
tombeau de Numa » de fes livres qui y étoient renfermés» on publia qu'ils 
concernoient laphüofophie pythagoricienne (i)j mais fi ce préjugé eut quel
que laveur chez les Romains , il fut fondé Sur le respect qu'ils avoient pour 
Pythagore, 5c comme le génie de Numa paroissoit prefque divin, eu égard 
au fiecle barbare où il vivoit, ils crurent que ce prince avoit puifé Sa fagcsie 
dans les écrits du philofophe ($), Cette anecdote prouve la modération des 
Romains ; il est vrai que leurs prétendons n’étoient pas tournées de ce côté. 
Les Grecs n’auroient pas été fi modestes » 8c n’auroient .'pas attribué à un 
étranger la gloire qui eût appartenu à un de leurs grands hommes.

§. X X I
Numa chargea les prêtres du foinle faire' les intércriarions qu’il avoit 

ptefctites ; U leur enjoignit meme de consulter par i obfervation sus mouve- 
•tnens du Soleil & de la lune, pour être*$ftr$dé ne point s’écarter de leurs 
cours. Mais le zele 3c les connoissances s’éteignirent avec lui. Les intercala
tions mêmes surent négligées, le calendrier tomba dans la plus grande con
fusion » Soit par ignorance & par inattention) Soit même aussi par la fraude 
des prêtres qui abrégeoient Tannée » pour avancer la magistrature des gens 
qui les payoiént, ou pour faire durer moins celle des hdmtries en place qu’ils 
n’aimoient pas. Ils avoient encore en vue de fevorîfer les marchés des pu* 
Iblicains (4). Ce défordre subsista tant que dura.la république romaine, 3c 
jofqu’à Jules-Ccfar. Les Romains n’étoient pas plus avancés sur la connoif-

(1) Ciccton , Tufcui, Qua/Î. ; JLik IV, , Bayk, tythagorevsefnsr, B*
4.* ï. r > (}) Ciccton, Tufitil, Qua/?, L,IY, §, u(1) Pline, Lib.XIIT, c. ij. , (4)Ccnsi«fe, *̂ia,
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sarsce des heures; la divisionda /oui: & de k  nuit en n  patries > fut connût 
chez eux plus tard que dans 1a Grèce*. Les lôix des douze cables ne distinguent 
que deux tems du jour, le lever de le coucher du foieih .Peu de. .tems apr&i 
on y ajouta le midi » j ’huifïîer des consuls l'annonçoit , lorfque le Soleil patoifc 
suit entre la tribune de le quartier des Grecs* Papirius fit connoître à Rome le 
premier cadran Solaire » x % ans avant la guerre de Pyrrhus » environ joo ans 
avant l’ère chrétienne* Marcus Varroh enexpofa un en public fur une co
lonne près de la tribune» Ce cadran qui avoic été trouvé dans Catane » ville 
de Sicile» prife par les Romains» n’éroit point réglé pour la latitude de 
Rome : il devoit indiquer l ’heure, astèas mal (i) ; mais les Romains n‘en fa* 
voient pas davantage alors, Ce ne sut que lorfque Q* M. Philippe foc cen* 
feur» qu’il en fit construire un exprès » de avec plus de foim Malgré tout cela 
lé peuple romain» le maître du monde » ne favoit Théine que le jour» de 
quand il fuifoit beau, Ce fut Scipion Nafica qin introduisit îufage de divifec 
le jour & la nuit par 1a chute de l'eau » c'est-à-dire, par des c lepfidres ( t),

§, X X I  h
Noos avons dit que Thalès avoit ensuigné au prêtres égyptiens à me

surer la hauteur des pyramides par la longueur de l'ombre. On a reiharqué 
qu’il falloir préalablement avoir mesuré un côté de la pyramide » pour con
noître la distance du centre » où tombe la perpendiculaire abaissifejdu Som
met, à l’un des côtés de la pyramide; cette distance s’ajoute à la longueur de 
Sombre mesurée au-dehors, Cela est vrai» niais on ne peut douter que cëtte 
opération n'ait été suite; elle est fi fimpte» fisucite, que Pline de Plutarque 
ont pu ne la pas rapporter? Iis ont pu même ignorer qu'elle ait été suite» fans 
qu’on puisse les taxer de mensonge. Si on révoquoit les faits en doute fur de 
pareilles raisons, nous demandons ce qu'on croiroic de l'antiquité?

§. X X I  I I,
Thaï à s étudia le cours du soleil» connut le zodiaque de Son obliquité à 

fégard de l'équateur, U connut» dit-on» la longueur de l'année de $65} (3); 
mais cette connoiflance resta fans usuge dans la Grece, jufqu a Cléostrate quî 
fâppliqua au calendrier* Si Thalès mesura lui-mème la longueur de l’année p

(») Catane est élus tn&iéioaalc que Censurin*c, a*. _
Home,de4°i (?) Piogenes-iaerce» in Vita Zh&.

(a) Pline » UK VU, Ut*



on peut dire qu’il y parvint par l'observation des Solstices * fans doute au 
moyen des ombres méridiennes ; carLaerce dit de lui positivement̂ rsarus 
& folis çurjum â convtrfont in convtrjionm reperie*

Thaï.iss observa les éclipser, ou du moins en expliqua les causer dans 
la Grece, 6c alla jufqu’à les prédire, Hérodote ( i)  rapporte qu’il annonça 
aux Ioniens leciipfe de Soleil qui arriva dans le temps de la guerre des Lidiens 
& des Medes* 11 y a apparence, comme le remarque M* Veidier ( x ), que 
s’il fit cette prédiction, ce fut fur quelque cycle lunaire qu'il tenoit des Egyp
tiens, ou fur quelques réglés qu'ils lui avoient apprises > car la vie entière 
n’auroit pas Suffi pour observer 6c connoître les mouvemens du Soleil 6c de la 
lune dans la précifion nécessaireau calcul des éclipser*

Eudeme, dans Son histoire de l'Astronomie (O » difoit positivement que 
Thaïes avoit trouvé les périodes des éclipses » ce qui signifie feulement qu’il 
les avoit rapportées d’Egypte* Nous ne Savons si l’on peut s’en rapporter au 
passage tronqué de cet historien, dont nous parlerons parla fuite* Car fi 
Tlialès eût eu en effet les périodes des éclipses, il Semble qu’il aurait dû 
fuite Sa prédiction un peu plus détaillée 6c plus précise. Au reste Clément 
d’Alexandrie, d’après cette histoire, place l’éclipfe de Thaïes dans la 50™* 
olympiade {4 ). Pline ( 5 ) la rapporte à la quatrième année de la 48°“* olym
piade, c’est-à-dire» vers 58 ans avant J* C. On trouve effectivement dans 
cette année» une éclipse de Soleil qui fut totale vers l’Hellelpone 6c les pays 
voisins, ta même éclipfe fut d’environ 10 doigts à Alexandrie (S) Quelques 
auteurs ont reculé cette éclipfe malgré le témoignage de Pline 6c de fuint 
Clément d’Alexandrie. M. George Costard 6c M.William Stuckeley (7) prou
vent qu'elle n’a pu ctre que celle qui arriva l’an 60$ avant J. C., la deuxieme 
année de la 44*“* olympiade* L’éclipfe fut totale vers le midi dans la partie 
de l’Asie qui fut probablement le théâtre de la guerre entre les Lidiens 6C 
les Medes. Thaïes est très fameux par la prédiction de cette éclipse, M. le 
Gentil fuit observer que la prédiction qu’il hasarda étoit bien éloignée de 
toute précision (8)* Voici les paroles d’Hérodote. » Le combat étant engagé»

■ ....................  ".......■— 1 "(il Lib.I, pas.1 (. (6) Cléomeitc , de Mundo, Lib. Il, c, !.

g. X X I V .

t j f i , pag. 788c >1.(j) Lib. Il, c. u.



« la nuit prit toutd-coup se place du jour* Ce changement du jour en. nuit 
n avoit été prédit aun Ioniens par Thalès qui avoit fixé pour terme à ce phé- 
» nomene l’année où il-arriva effectivement (i)w. On voit que fi le récit 
d’Hérodote est exact, il n’y avoit rien de merveilleux à annoncer qu’une 
éclipfe devoir arriver dans Farinée, Cette prédiction, renfermée dans de pa
reilles bornes, ne suppose que des connoissances grossières. M, le Gentil re
marque sur ce passage que se mot éclipfe au tems d’Hérodote étoic inconnu 
comme 1e mot écliptique. Nous avons vu que tous les anciens rapportoient 
les mouvemens des astres à l’équateur. M, le Gentil cite un second passage 
dHcrodote qui prouve encore que le mot éclipse n’étoit pas en ufage, » L*ar~ 
s» mée de Xerxès étant en marche le Soleil abandonna la place qu’il occupoit 
m dans le ciel » 8c disparue ; 8c quoiqu’il n’y eût point de nuage dans l’air , 
m qui au contraire étoit alors très serein, la nuit prit la place du jour (a) <u 
Ces deux passages setnbleroient prouver que les éclipses mêmes n’etoient 
pas mieux connues que le mot. 11 est certain que dans un tems où les principes 
des sciences ne dévoient pas être généralement répandus, ses historiens pou-» 
voient en ignorer même ses termes ; cependant il est singulier que Thalès 
ayant prédit une éclipfe d’une maniéré quelconque » en ayant enseigné la 
cause» Hérodote, a j o ans après lui, parle dune éclipfe, en disent que le Soleil 
abandonna se place 8c difparut, quoique le ciel fôt serein. Les causes que 
Thalès avoient développées étosent-elles donc restées inconnues à l’un des 
plus beaux efprits de la Grece» ou doit-on enlever à Thalès la gloire d’avoir 
connu la cause des éclipses» 8c de les avoir prédites ? M, DeSvignoles (j) pour 
justifier Hérodote, a pense que l’éclipse de Soleil dont parle cet historien » 
n’arriva point dans la nouvelle lune » 8c que cette circonstance a fait qu’Hé- 
rode crut y voir un phénomène différent. M. DeSvignoles veut l’expliquer 
par le passage d’une comete qui éclipse le Soleil, Mais il seudroit qu’une 
comete passât bien près de la terre pour que fon diamètre égalât celui du 
Soleil. ’Justin (4) nous dit bien qu’à la naissance de Mithridate, il parut 
une comete dont se grandeur occupoit le quart du ciel, dont l’éclat Sur
passent l’éclat du Soleil , mais il n’en Saut rien croire. Au reste ce n’est pas' 
se seule éclipse attestée par les historiens, qui ne se trouve pas possible pat 
le calcul (5 ). Le calcul ne donne point d’éclipse pour le tems où l’histoire
* 1 ‘ -----  ---- ------ -T"-- - -  —„

(1) Hérodote, LiseI. (4) Jussin, Lib. XXXVIT.
(0 lèidtm, Liv, VII. (5) Riccioli, Alinagcfle* Tom. I , psa*
(j) Bise.Gcrm. Yol. XUt art* $, p. 1 $7, $64.
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en marque an peu de jours avant la mort d’Auguste. M. Freret(i), con
formément à l'idée de M. Defvignoles , l’attribue à la comece qui parut la 
même année» suivant Séneque » témoin oculaire (1).

$♦ X X V .
O n a prétendu que la petite ourfe avoir reçu le surnom de phénicienne» 

parceque Thalès » qui étoît Phénicien » l'avoir obsurvée avec foin. Il est 
Vrai qu'Achilles Tatius ($) rapporte des vers de Caliimaque qui font croire 
que Thaïes avoit en effet obfervé les étoiles du J>etit chariot ; mais ce n’est 
point la raifon-du nom de Phénicienne que porroit cette constellation. 1) est 
plus qu'incertain que Thalès fur Phénicien* Laerce (4} le dit d'après Hé
rodote i mais Plutarque (5) met cette assertion au nombre des fautes d’Hé
rodote. On fait d'ailleurs que les Phéniciens ont long-tems nnvigéau moyen 
des étoiles çircompokires j il ne faut pas aller chercher d'autre origine ; il étoit 
naturel que ces étoiles portassent le nom de Phéniciennes. Riccioli (6) suit 
honneur à Thalès d’avoir mesuré les diamètres du foleil de la lune , & 
de les avoir trouvés dé la 7*oerae partie du cercle que ces astres décrivent» 
c’est *à-dire d’un demi degré. Cette mesure feroit fort e*a<ste pour letems. 
Riccioli ne cicd point sus autorités. Apulée dit à la vérité (7) que Thalès 
mesura combien de suis le diamètre du foleil étoit contenu dans le cercle 
qu’il décrit» mais il n’en dit pas davantage. On trouve encore dans Diogene 
Laerce (8) que Thalès avoit connu le premier la courfe du suleil, de que 
la lune , comparée à la grandeur de cet astre , «*en est que la 720*”* partie : 
mais il y a grande apparence que ceci est une faute de Laerce. Nous n’objec
terons pointque cette évaluation est trop petite de moitié; m$js nous demande
rons comment il feroit possible que dans ce siecle de la Grece » où l’Astronomie 
n’avoit encore que des commencemens grossiers, Thalès eut une allez juste 
idée des distances vraies > pour démentir le témoignage de sus yeux qui lui 
montroient la lune aussi grande que le foleil ? Les Egyptiens , sus maîtres * 
n’avoient jamais été si loin. Il faut croire que Laerce > en auteur peu instruit 
de V Astronomie, s’est mépris, de qu’il a voulu dire que la lune étoir la 71 o«*»e

(1) Mémehttdef Académie des Infcrip* (5) Delà malignitéd’Hétodote, 
lionsTom. X, p. J 74* (*) AjnaJg. T, I,p. xtv.(x) Q«*fi. «<«. L. 1, c* l.L.VII, c, 17, (7) in £londi$% , p, su,

(a) C. t* Uranol. Vcûllcr, pag 7s.
<4) h vh* réôiŝ r. (a) lacrcc, ioet ùt,

Kfck



parti© du cercle que décrit le Soleil > c’est-à-dire de: Seclip tique* Ainsi en 
réunissant le paflage d’Apulée & celui de Laerce, on fondera ce qu’a avancé 
Riccioli, Au reste cette cbnnoilîauce furent encore affua singulière peur le
fiecle de Thalès , fi Ton ne devokpas penfer que ce philofophe la tenoit des 
Egyptiens (i).
1 Diogène LaerCê hous apprend que Thalès avoit dressé un calendrier fur 
les apparences de fbn teins, c’est-à-dire » des levers & des couchers des étoiles. 
On peut le regarder comme le quatrième qui fut publié dans la Grece» La 
détermination, que Geminus attribue à Eudoxe, de l’équinoxe duprintems 
au 6° dta bélier > & du Solstice dlliivet au 40 du capricomë appartient à l’an 
6o4aValu J. C. , corhtne nous l'avons fait voir (2)., & fansdoute à Thalès
qui viVôrt alôrs/Csest donc une observation qu’JEuâoie avoit copiée dans, les 
Sites de Thalès*

Veidler attribue A Thalès deux ouvrages, l'un de l’Astronomie des marins, 
l'autre fur les/folsticé̂  ̂  fus équinoxes., tierce dit Formellement que i’Afu 
tronomte des marins ctoit de ttiocus de Simbŝ  ôc'nin de Thalès.,Ce 
philofophd mourut k 90 ans » de la sarigue de, de la Soif excessive qu*il; avoit 
Contractées aux jeux olympiques» où il resta trop îong-temŝ ).

g. X X V  h
Ah Aie Ï M'A HVK B enfuignoit la pluralité dès mondes, mais il difoît que 

ces 'mondes étaient tous à une égale distance de la terre (4). Parloit-il des 
pianotes, ou dfes étoiles ? C’est ce que nous ignorons, quoiqu’il paroisse plus 
vrassembkbfuque ce fuir des étoiles , puisqu’il penfoit que le Soleil étoit plus 
grand que la lune. Il paroît égal àla vue j il est donc plus éloigné. Ànaxi- 
man̂ re estima que te globe du Soleil étoit 27 fols > de celui de la luhe ip 
fuis ptes grand que celui de la terre (5 ). Diogefîétaerce dit qu'il regardent 
fe fufcst feulement comme aussi grand que la terre. ' Llnvéwion du gnomon 
est attribuée: aussi -ss "Ànâxim'ene qui le Suivit immédiatettient dans la Secte 
ionienrie* 11 est visible qu’une etreur de copiste , caufée par k ressem
blance des noms > a produit cette incertitude. Cest Sans doute deptiis l’é
rection de ce gnomon que les Grec* commenceront à compter-du fussitee- 
d'hiver. Ils préféraient de cornî encerTanriée par ce Solstice .4» ipsrcecpie 4

(t) $nprd,l\Y. y,§. i 7. (t) Suprà y §. 11.
C; ) Diogene.JLacrce.

(4) M. BonamijMém. Ac. in.T.ÏX, p, i r, ( y ) PlutaKjuc, dt 'fiUût, Phit, kib, si , e. 10» 15, 16*
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l'ombre éinntplus «longée? les petites variations dèvintmentplus fénsibles » 
6c SobServétion plus facile (i )*M* freret croit qu'Anaxinnandin̂ i) etdêigrià 
aux Grecs à distinguer la longitude de l'ascension droite > Ôc que treille scn$ 
de ces paroles de Pline » fîgniferi obliquitaum int$Utxifft* Mais cette maniéré 
d'interpréter tient de la divination, & nous» ne voyons rien dans le passage 
de Pline: qui puistèautorifer cette idée. >  ̂ , . .. î ..

§* X X V I I ;  .■ .
Quoi qu’ i l  en foit, Àn̂ xirnsindre passe,pour l’inventeur du gnomon, 

6c d'un autre instrument, nommé horofcopt, dont l’usuge n'est point dé
terminé ($).
, On peut mettre, je crois, au nombre des conte? populaires, ce que Pline 
raconte (4)’du tremblement de terre » prédit par Anaxlimndre ; prédiction 
d'autant plus maîheureuSement confirmée par l'événement, que Lacédémone 
fut renverSée par in chute d'une partie du mont Taygete. Indépendamment 
de ce qu'une pareille prédiction est difficile, si elle n'est pas impossible, c'est 
que ce déinstre arriva in 4*** année de in 77*me olympiade j Anaximandru 
auroit eu dors 141 ans (i).* ' ■ *  ̂ . ■' / « # * ’ # i ■ fc *■ a

Noos ayons dit que les (Egyptiens paroiiloient avoir dressé des cartes géo
graphiques long*temsavant Anaximandre. C'est Apollonius Rhodinn,qui nous 
fournit ce suit dans Son pocme fur les Argonautes [6) , où il dit que 1a di
rection des chemins, les limites de 1a terre 6c de in met', avoient été mar-• * i .
quées fur des colonnes * dans in ville d'G£a en Colchide > par un conquéraisc 
égyptien. Ce conquérant étoit ScSostris ? qui dan? in grande expédid̂ n âyoit 
ene&tSpumislaColchide.Xettedate fer oit, donc remonte? Vinveistipnâc 
fustige des cartes vers l'an 1570 avant J. C. (7).

Homere fut le premier des Grecs qui fe distingua par la xonnpissance des 
peuples de 1a terre , 6c des pays’qinils habitojem. Anaximandre dressa la pre
mière carte géographique } mais il s'agit de fayoir fi c’est réellement une in
vention qui appartienne à Anâxiiiiàndre ? ôü estent funifoistàtsce dés scopies 
des Cartes de Séfoftris, que ce inonarque àvcnt fuh répandre dans toutes les 
parties du monde'connu alors > &jufqué dans 1a'$cÿthiéf8)* fiécatéfe de

i+dmu+m
<1 ). Scaligff » 4t>JwundatWMïeniporm,. . (OlfKtfdopédiç, art ,,

lib. 11, P. 7*. (6) LiinlV, v.271. u
<t)Oétèn(tfdekCbranol.f. 46*!. Goguet, Tome IL page 260 , 2S1*
(i) Pline , Li,b. V,U , c. 56, ou Dio* (7) Suprâ,Livre Y , §. 10. 

gtac-Lacrcc. ’ # (s)Eu(intc. . 1 ■ ■
(4; Pline, Lib. t l , c, * 1, Goguet » Ton. ÎI > 1». t so * «s?«

Kkkij



Milet fut encore on géographe contemporain ssAnaxiroaridre. Il marqué 
fur ies cartes la situation des fleuves & des montagnes. Depuis » les cartes fe 
multiplièrent ; on fit des mappemondes > ou du moins des cartes générales 
de la petite partie du monde où les voyageurs avoienr pénétré. La repré
sentation du monde droit deux fois plus longue que large j on ne connoissoit 
alors que la zone tempérée » de non encore dans Son entier. On peut volt 
dansGeminus (i) ceqssil appelle là terre habitabser
» §. X X  V I  IL

N ou s avons dit qu* Anâximene paroifioit être le premier des Gtecs qui , 
peut«ètre à l'exemple des Orientaux , avoir enseigné la Solidité des cieiur. 
Cette opinion pàroît très ancienne , car se mot hébreu, qui dans la Génefe 
répond à firmament, signifié quelque chofe d'étendu 6c de Solide. U falloir 
en effet quelque ushofe de Solide pour entraîner les étoiles en conSemnt leur 
ordre 6c leur distance. C'étoit le 8c ciel, le ciel des étoilés* Iles anciens 
croyoïent que le ciel étoit en mouvement , non feulement parcequ’ils voyoient 
ce mouveiiient de leurs yeux » mais parcequ*ib croyoïent ce ciel animé , 
& qu'ib regardoient le mouvement comme Sestence de la vie (i)* Ils jir- 
geoiént de la rapidité du mouvement du $e ciel par des moyens assez in
génieux. Ils Sentoient qu’elle étoit plus grande que la vitesse dsun cheval’; 
dW îseau, d’une fléché , &mème de la voix. CKomede ($) remarque 
quelorfqüe le roi dis Perse porta la guerre dans la Grece, on avoir placé des 
hommes de distance en distance , qui pquvoient entendre leurs voix & sari 
féient passer des nouvelles d* Athènes à Suze. Or ces nouvelles étoient deux 
fours' & déüx nuits à y parvenir, ta voix ne parcouroit donc dans cet inter
valle de tems qu’une petite partie de ce que U sphere du premier mobile

f * ™ * * 4̂ 6*  . 4 S S 1 Ï  .
f 1 ' 'f t , ‘
Il paroît qu’Anaxîmene est Sauteur de la réinvention du cadran Solaire.. 

Elle tenoit à celie du gnomon, qui est due i  Anaximandre*
On a prétendu (4) qssAnaximene ne pouvoit être Sauteur des cadrans 

{blaires 1 pareeque long-tems après lui, dit-on , les Grecs ne connoissoient 
point encore ser heures comme divisions du jour» Saumaife obServe que

. . . »
(1) C. i). Uranotogion.
(i) Mactobc tfim/t. Scip* Lie* I , c, 57.

(j) De Mundo , Ub. I l , c. 1.
(4) Salraofius, ad Sollnum , p. 446.
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les anciens grammairiens » les écrivains mêmes » postérieurs à Alexandre » 
n*ont point employé le mot heure » ou ne lui ont point donné la significa
tion que nous lui donnons aujourd’hui. U est vrai que chez les anciens les 
heures signifioient les faisions de Tannée (i). 11 n'y en eut d'abord que trois , 
leprintems. Tété, Thiver. L'automne fit la quatrième ; & quand on s'avifa 
de partager le jour en 12 intervalles égaux» ou du moins quand on en adopta 
-Tissage > ces intervalles furent appelles heures > c'est-à-dire les faisions du 
jour. Mais Saumaisie n'a pas fuit attention qu'il y a des écrivains antérieurs à 
Alexandre, tels qu'Herodote (2) » Anacréon &Xénophon ($), qui parlent de 
la division du jour en t a taures*. Ce dernier étoit prefque contemporain 
d'Anaximene. 11 ne parle même pas de cette division comme d'une chosie 
nouvelle » mais comme d'une chosie universellement connue. 11 est donc pro* 
bable qu'elle Tétoit au tems d'Anaximene* Nous avons même Soupçonné 
quefiérosie » 15 ou 16 siècles avant J. C. » porta dans la Grece les cadrans 
•qui y furent oubliés , & depuis réinventés ou renouvellés par Anaximene. 
Avant l'ufage des cadrans » les Grecs avoient déjà la division du jour en 11 
parues par l'ombre du Soleil. On voit par les passages de dissérens auteurs, 
que l'heure du dîner étoit fixée lorfque l'ombre étoit de 10 pieds » de la 
pieds » &c. Il faut croire que Ton avoit alors des tables de k longueur de 
•l’ombre » relatives à chaque heure dans chaque siassbn > Semblables à celle! 
que Palladius a inférées à la fin de Ses livres <6 re rujika (4)*

(t) Suprày Eclaire, tiv. Y, Mémoires de l'Académie des Inscription?;
, {x)1nBuwp. TomcX.p. aj.

(j) choses mémorables de Socrates, (4) Mémoires de l'Académie des lasi»
1ÎY. 1Y. criptiom, Tom. IV # page »



L I V R E  S E P T I E M È ,

D  È VAgronomie des Grecs dans la fecle de Pythagore ê & 
dans la fecle éléatiqae , 6  des opinions de quelques autre* 

* Pnilojopkes,■ * i .
§. P ïV E M r * R,

* ' * m u 1 f . , J
C 'M * da Séjour quePythagôre fit à Samos qu’il reçut le nom du Samieu 
qu'on lui a toujours donné* On penfe qu’il doit être rangé à la tète des phti- 
lofophes qui ont mis le Soleil au centre du monde* Aristote (i) rapporte 
que les Pythagoriciens plaçoient le feu dans le milieu du monde » ou » fuir 
vaut l'explication de Scobée {t) » dans le milieu des quatre élémena é tok.se 
gbbe du leu, qu’ils nommèrent vejia? utùtas , ce qui lignifie le seu&l’np 
aké» peut -éue parceque ce globe étoit le Seul de Son efpece. On a jugé 
encore qa’ise pouvoient avoir eu en vue un feu central dans l ’intérieur de la 
tente* L'expresiion d'Âtistotedc Implication de Stobée ne répugnent priser 4 
cette idée. Diogene-Laerce dit positivement que Pythagore avoit mis la terre 
au centre du inonde» On peut cependant concilier tout cela * en disent que 
cette derniere opinion étoit celle qu’il enfeignoit publiquement y mais celle 
du mouvement dp la terre 6c de l’immobilité du, Soleil, éroit réservée pour 
ses disciples de choix. Cest cette opinion quePhllolaiis révéla, 

M*Veidler($) penfe que les Pythagoriciens avoient quelque hypothèse» 
pat laquelle ils expliquoient les inégalités des planètes vues de la terre, 
au moyen des principes de l’optique. Mais l’optique n’est née dans la Grece 
qu’au tems de Platon 6c d’Aristote, qui en jetterent les fondemens Ces 
hypothèses Supposent de la géométrie » qui n’ctoit pas alors Sort avancée» 
D’ailleurs, il faut des observations Suivies pour en démontrer la nécessité; 
tout cela est l’ouvrage du tems , sic la vie de Pythagore n’eut pas Suffi. Il 
faudrait donc dire que Pythagore apporta de l’Egypte ces hypotheSes

( t ) Atistote , de Ccefo » tibfo II, (î) Vcidlcr. page 87. 
t. 4. (j) Ibidem*
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toutes faites* Md» nous avons des talions de croire quelles n'y ont été con
nues que depuis.

> IL  .
Les Pythagoriciens penfoient encore que chacun des astres étoit un 

monde, qui contenoit la terre, l’eau, l'air, le ciel, dans un espacé éthéré 
& infini. L’auteur de l’histoire critique de la philofophie développe cette 
penfée, H rapporte que quelques Pythagoriciens assuraient que chaque étoile 
fixe est le centre d’un Système Semblable à celui du Soleil, Système compofc 
depîançtet pareilles aux nôtres, de également habitées, Cet auteur cite un Perd 
de l’églife, Théodoret jmâis’cômme iln’a point indiqué l’ouvrage, nous da
tons pu vérifier la citation (i). Cette opinion est précisément celle que les 
philofophes ont aujoutd’hui des étoiles $ mais il faut remarquer que/Selon 
Plutarque (i), l’idée de la pluralité des mondes étoit beaucoup plus ancienne 
que les Pythagoriciens , puisqu'elle étoit contenue dans les vers orphiques,
ce qui remonte au moins au téms de Chiron ( $).

Ajouterons-nous que les Pythagoriciens penfoient que la voielactée étoit 
la trace d’wie étoile enflammée > au trems de ssincendie dePhacton , laquelle 
àvoit tout brûlé fur Son passage $ Selon quelques-uns , ce cercle fut autrefois 
la toute du Soleil î enfin , Selon d’autres, la voie lactée est produite par une 
réflexion des rayons du Soleil, à-peu-près pareille à celle qui produit Tare- 
en-ciel, ou les couleurs des nuées (4).

I M *
Nous avons parlé de la mofique des astres de Pythagore* Mac toise penfe 

que Pistage antiquede mêler de la musique aux Sacrifices, .& de chanter les 
hymnes confacrés aux dieux > vient du préjugé de 1 harmonie des sphères. 
Car les anciens imaginoient que le goût des hommes pour la musique , ôc 
l’influence de l’harmonie fur-eux, tenoient d l’essence de Taine, qui > venue 
du ciel » cherche à imiter fur la terre l’harmonie divine dont elle a con
servé le Sentiment. Macrobe va plus loin, ; il ajoute que la strophe » i’anti- 
strophe Ôc le mouvement contraire du chœur, en chantant ces deux hymnes » 
exprimoient, la première > le mouvement direct Ôc diurne du ciel étoilé ; la 
Seconde, le mouvement des planètes qui lui est contraire; (5}. Telle étoit la

f O Histoire de la Philof, T. II, J>. 90.
(Orlutaqus,  ̂PUch, PhiH LU,

c, i}«

(3) Vcidlcr, page 8.
(4) Plutatquc» Je Piaf, Phil. I, III, c. 1 *
(5) Macrobe, fomn, Scip, lise 11, c, ».



manie de» Grecs t il falloir qu'ils donnaient il leurs ufàges les plut (impies
de les plus naturels une origine merveilleuse, 6c même quelquefois céleste 
On lie dans l'Encyclopédie (t) que- Pythagore établissent ainsi les révolutions 
des planètes : celle de Saturne 50 ans » de jupiter 20 ans, de Mars 2 ans, du 
Soleil un an ; celles de vénos, de mercure, de la lune » un mois. Mais com
ment concevoir que Ton ait cru la révolution de Jupiter de 20 ans ? candis 
qu'elle n'est pas de 1 a ans entiers* C'est la période du retour des conjonc
tions de Saturne 6c de jupiter* Il en est de même des révolutions de vénus 6c 
de mercure. Il est impossible qu'on ait jamais cru qu'elles étosent d’un mois* 
Les anciens Suppofoient qu'elles étoient d’un an comme celle du Soleil (a)* 
Stobée (|) croit que Pythagore 5c Ses diSciples ont perfectionné la Sphere» 
mais nom ne voyons rien qui puiflè autorifet cette idée.

§. IV .

Nous avons parlé de la grande année de Philolaüs de ÿ 9 ans, dans laquelle 
il y avoit 11 mois intercalaires* S'il avoir connu comme nous la longueur 
de l'année de $65! 5h4ll' 45", on en déduirait qu'il croyoit la révolution 
de la lune de 29} » 1 $b 16* environ ; ou s'il avoit connu Sa véritable révo
lution de 19I» i2b, 44' » $", on en conclurait la longueur de l'année de 
$64) aib4#* Majs comme il »*est pas naturel qu'il ait connu avec tant de 
précision l'une de ces révolutions » tandis qssü Se Serait trompé si grossière* 
ment Sur l'autre » nous préSumons quePhilolaiis SaiSoit la longueur de l'année 
ste 3S5) précisément » de la révolution de la lune de *9! 1 $h. Nous ne Savons 
Sur quel fondement CenSorin penSe (4) que Philolaüs donnoit 19} { au mois 
lunaire, 6c %<*${& l'année. Aucun peuple n'a jamais fixé l'année ï cette lon
gueur bizarre. Pythagore 6c fondiSciple auroient donc oublié ce qu'ils avoient 
appris des Egyptiens, chez qui » de tems immémorial, l'année étoit de 365 
jours* II est bien plus naturel de SuppoSer que Philolaüs Savoir que la révolu» 
don de lalune excédoit 19! t *h> & éroit preSque de 19) 13b. Scaliger (5) 6c 
M» Veidler (<?) ont adopté l'erreur de CenSorin.

(1) An* PythagoriCme*  ̂ (4) Cenforio*c+19.
(i) Platarquc, 4t Plac. PhU, L I l,c. |s* (5)De Emend. temp, JUb. Iïjp, 15$.
foEçlog* pbyfiq.C, SJ.p.4*&Suiy. {*) Vcidicr, p.*j.



§. V.
Quant aux historiens qui font honneur à Philolaüs d’avoir mis la terre 

en mouvement 8c d’avoir connu le véritable Système du monde » ils acccom« 
pagnent leurs récits de circonstances qui les rendent fufpects, mais nous 
tacherons de reconnoître la vérité qu’Üs ont altérée. Selon Plutarque (i) 
Philolaüs penfoit que la terre fe meut en rond dam Cécliptique > ainfi que le 
foleil & la lune. L’opinion ordinaire fur le mçuvement de la terre fixe le 
Soleil au centre du monde. Philolaüs penfoit-il que le mouvement apparent 
du foleil étoit compose du mouvement réel de la terre» & d’un autre mou
vement propre au foleil ? Nous ne le croyons pas. 11 est plus naturel d'ïma- 
giner que Plutarque s’est mal exprimé » 8c qu'il a voulu dire que la terre fe 
meut réellement dans l’écliptique comme le foleil paroît le faire, Aristote 
dit expressément (a) que cette opinion fut propre 8c familière à l’école de 
Pythagore.

M. Yeidler croit que Philolaüs a pu êtee conduit à cette idée » par la con* 
fioissance du vrai mouvement de mercure 8c de venus, qui est due aux an
ciens Égyptiens, & qu’il paroît que Pythagore avoit prise chez eux, puifqu’il 
enseigna à l’Italie que les deux étoiles du matin & du foir étoient la même 
planete* Il faut cependant faire attention que c’est la circonstance d’accom
pagner toujours le foleil» 8c de ne s’en écarter que très peu » qui a fuit dé- , 
couvrir le vrai mouvement de vénus 8c de mercure. Cette circonstance n’a 
pas lieu à l’égard des autres pianotes : c’est la difficulté d’expliquer leurs 
stations 8c leurs rétrogradations qui a fixé le foleil au centre du monde, 8c 
qui a mis la terre en mouvement autour de lui* Mais» comme nous l’avons 
déjà remarqué, ce fysteme contredit d’une maniéré si forte le témoignage des 
sens, qu’il faut avoir épuiSé les combinaifons 8c les fystèmes avant de s’y 
arrêter, qu'il faut avoir fuit beaucoup d’observations qui en démontrent la 
nécessité. Tout cela fuppofe une astronomie déjà fort avancée » qui ne fut 
point celle de Philolaüs, de Pythagore » ni même des anciens Égyptiens.

M. fiouillaud (5) a imaginé que les Pythagoriciens avoient été conduits 
â l’hypothcsse de la mobilité de la terre» par leur principe de la régularité 
du mouvement des planètes dans des orbes circulaires* Comme ce mouve-

( t) Plutarque, de PlatU, Philo/, llv. 111 » (1) Aristote » de cœhy lib II, c. 14. 
c, ij. (j) Astron* Philolaïquc * Proleg, p, u,

L i 1



«tient vu de la terre est prefque toujours inégal » Souvent stationnaire 8c ré
trogradê  ils ont penfc que la terre n'en étoit point le centre ; 8c alors ils 
ont dû placer dans ce centre le Soleil » le feu, ou, comme ils diSoient » la 
plus digne Substance Si ce Soupçon de M, Bouillaud étoit fondé, il Scroit 
arrivé aster singulièrement que Platon, & Sur-tout Aristote , par attache
ment pour le principe des Pythagoriciens, auroienc rejette le Système où ce 
principe même avoit conduit les Pythagoriciens.

Hippocrate de Chio avoit adopté le Système Pythagoricien. 11 expliquoit 
la queue 8c la chevelure des cometes, par ht réflexion des rayons du Soleil 
fur la colonne de vapeurs que les cometes traînent après elles (i). C’est en
core une des deux explications adoptées aujourd’hui.

§. V I*
Pline (i) rapporte que Cléostrate obServa les signes du zodiaque » de 

fur-tout les signes du belier 8c du Sagittaire* D’où Mihchius (3) a Soupçonné 
que Cléostrate avoit remarqué que les constellations du zodiaque n’occupoient 
pas toujours la même place, & qu’elles avoient un mouvement particulier, 
Mais il n’y avoit point alors d'obSemtions assez préciSes » tant Sur l’étendue 
que Sur le lieu des constellations pour appercevoir ces changemens. Cette 
■remarque est trop précoce pour le temps. Hypparque lui-même a balancé 
long-tems avant d’admettre un mouvement, qui fembloit contraire aux 
idées reçues Sur l’immobilité des étoiles.

Cléostrate fut l’inventeur de l’octaétéride. Nous en avons parlé. Cette pé
riode avoit trois mois intercalaires de 30 jours. On intercaloit à la fin de 2a 
troisième, de ta cinquième 8c de la huitième année (4). Quelques auteurs 
prétendent (5) que les Grecs réfervoientees trois mois pour les intercaler tous 
trois à la huitième année, qui avoit par conséquent 444 jours* Mais , quoi 
qu'ils en diSent/cet arrangement n’auroitpas eu de Sens, & il est peu croyable 
qu’il ait jamais eu lieu. On imagine que cette période a été connue dès le 
tems de Cadmus (S) 8c de Minos, à caisse de certains uSages pieux qui alors 
étoient périodiques* Minos » dit-on, après huit ans révolus, la neuvième 
année defeendort à Delphes dans l’antre de Jupiter pour le confuker » 8c

(1) Aristote, Mdtéotcs, lib, I , c 6. 
Métn Acad, des Info, tom, X , gag ich. 
(z) Pline» lib. II, c. 8*
( $) Commentaire Sut le fécond livre de 

Pline

(4) Gcmimts, c. 6, page 35.
(5) Polyhistor*c 1.
Macrobc , Sat. lib. I , c. 11.
Suidas.
{<*) Apollodorc, lib. III, p. 137, 159** ♦ *



rapporter Ses réponfes fur la terre (1), Ces autorités font bien vagues pour 
reculer ainsi la connoissimce de 1 octaétéride » dont on attribue formellement
I invention à Cleostrate. M. Newton pense que les Grecs s’étant apperçus 
cjuen intercalant un mois tous les deux ans, il en téfultoit un mois 
de trop au bout de huit ans , ils omettoient le derniet mois inter
calaire. Au reste il imagine que cette octaétéride a été introduite par les Phé
niciens lorsqu’ils vinrent dans la Grece avec Cadmus & Europe (a). Mais 
elle seroit donc restée bien long-tems fans ufage ! D’ailleurs quoique nous 
Sachions que les Grecs ont tout emprunté d'Asie Sc d’Egypte, nous voyons 
ici dans leurs die tend es, téttaétérides 6c octaécétides , une Succession d'idées 
qui prouve que ces changemens leur appartiennent, Sc qu’ils ont été faits à 
mesure qu on recevoit des notions étrangères plus exactes du mouvement des 
astres. La réglé de leur calendrier n’est pas alsez bonne pour la leur difputer. 
Quoi qu il en foie» cette période fuppofe la révolution de la lune de 29 jours
I I  heures 11 ' 49" plus petite de 12' 14" qu’elle n’est réellement $ au bout de 
B aus l’erreur étoit d’environ %6 heures.

Harpalus , en donnant deux jours de plus à l’octcétcride Supposent la 
révolution de la lune de 29 jours ta heures 50' $4", plus grande seulement de 
6* 51" quelle n’est réellement. Cette période s’accordoit mieux aux mouve- 
mens de la lune , mais elles’éloignoit des mouvetnens du Soleil de deux jours 
Sc plus.

Le premier cycle ' $ ) de Méton commença lan 45 2 avant J. C. le 16 Juillet, 
jef jours après le Solstice d’été, Sc la nouvelle lune qui arriva ce jour-là même 
à 7 heures 4$' du Soir en Sut le commencement, Je premier jour de la pé
riode étant compté du coucher du Iblcil arrivé la veille. Méton choisit à desu 
sein cette nouvelle lune, quoique plus éloignée du Solstice d’été que la précé
dente , afinden’etre pas obligé dusitercaler des la première année : car nous 
avons vu (4) que l’année olympique ctoir telle que la pleine lune de Son pre
mier mois devoir Suivre le Solstice d’été, à cauSe des jeux olympiques qui 
étoient fixés & cette époque. Méton y plaça aussi le commencement de l’année 
civile.

Nous penSons que Méton n’est point l’inventeur de ce cycle. Nous avons

$. V I L

(1) Strabon, )ib. XVI, page n. 
(t) (hronol réformée, page79, 
(3) Diotiorc de 6kilc, üy. XII,

Scalipr, de *mend, twp. lîb. V, p. 385, 
Riccioli,Alm?c. T I,pag. 242 
(4) Su/và, Eclaire. liv VI, $, 17,
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vu qssil étoit connu très anciennement aux Indes, à la Chine > 8c chez tes 
peuples nommés Hypcrboréens. Si Ton ne peut fuppofer que Méton ait 
poussé Ses voyages si loin, on peut croire du moins quîl a été à Babylone où 
étoit connue la période dos éclipfes de 18 ans & quelques jours. Abulpha- 
rage nous apprend qu'il avoir été en Egypte* 11 peut avoir été également dans 
la Chaidée*

Hoc t empote, dit Abulpharage ̂ fioruerunt Méton & Ephùmon ( Euctemon) 
Uni antifiites in feitntiis Ajtronomicis, qui Alexandrie commentes ad confia 
cienda injlrumen ta observation') b us facïtndis, obfervaveiunt quarumeumqut /i- 
buh Jiellanim curfus* Frnur autem inter illorum atatem & PtoUmeum aima- 
gefti autorem intereejfiflh annos quingintos & feptuaginta (i). 11 faut penser 
qu’il amis Alexandrie pour l'Egypte; car Méton n*a pu aller à Alexandrie 
quissexistoit pas de Son tems. Ce témoignage auroit befoin d’être appuyé par 
quelqssautre plus ancien ; mais enfin Abulpharage ne dit point que Méton 
avoir voyagé fans quelque raiion, & il le dit au moins fur une tradition. 
D’ailleurs ces voyages étoient familiers aux Philofophes Grecs du tems de 
Méton.

Au reste > nous devons dire que Geminus (t) , en parlant de la période de 
i p ans» l’attribue à Euctemon, à Calippe 8c à Philippe Menedeme j il ne dit 
pas un mot de Méton. Ce silence est extraordinaire » nous ne tenterons point 
de l’expliquer. Mais cette période a porté le nom de Méton, elle le porte en
core. Il y auroit de l’injustice à lui en refuser la gloire » ou même ï la parta
ger , puifque le Suffrage des siècles est pour lui Seul.

§. V I I  h
Saumaïse (5) a voulu aussi attribuer l’invention de ce cycle à Phainus» le 

maître de Méron » en ne laissant à celui-ci que l’avantage de l’avoir publié$ 
mais c’est une erreur de Saumaife *> il cite en vain Théophraste 8c Arams. 
Théophraste (4) dit au contraire que Phainus enfeigna les conversions du 
Soleil, 8c que Méton, instruit par lui, compofa Son cycle de 19 années. Le 
nom de Phainus ne fe trouve point dans Aratus. Une chofe qui mérite bien 
d’être remarquées c’est que malgré l’admiration quelaGrece avoit conçue 
pour le cycle de Méton , on continua fans doute dans IsuSage civil a faire 
l’année de 360 jours, On en est assuré par le passage ssHcrodote (5), écrivain

(t) Hyfi. dynast. V» p. 57. (4) h libello de font $ ttmftftatum , Jub
(1) C a, uianohgton. ink.
(j) Pliniau, Exenit. p, 515. (5) Saprb, Eclair, Liy. VI > §. !*•



postérieur à Méton. Bien plus, au teins de Démctrius de Phalere, csest-à-dire 
fous Je régné d*Alexandre, ils comptoient encore ainsi. Nous apprenons de 
Pline (1) que les Athéniens cleverent à Démétrius 360 statues, csest-à-dire 
autant qu’il y avoit de jours en l'an. On ne peut concevoir l'obstination des 
Grecs à garder une forme d’année si vicicufc. S'ils iSavuient pas eu la célé
bration des jeux olympiques, qui étoit fuJEsiumnent bien réglée, leur chro
nologie , même dans les tems les plus modernes, n’ossriroit que la plus 
grande confusion. Hérodote (2), en parlant des Égyptiens, avoue que leur 
méthode étoit beaucoup plus Sage que celle des Grecs. Nous dirons encore 
que tandis que chez les Orientaux Fufage de compter par des Semaines, par
tagées en 7 jours, étoit de tems immémorial $ les Grecs» à cette époque, 
avoient conservé lsufage de compter par dixaines. Ils y trouvoient fans 
doute l’avantage de diviser leurs mois de 30 jours en trois intervalles égaux̂  
Ces intervalles s’appelloient le mois commençant, le mois qui efi au milieu, 
k moisfiniÿant, Ondifoit le premier du mois commençant» &c. juSqu’au 
dixième, 6c on vecommençoir. Solon (3) changea quelque chofe dans la dé
nomination des jours ; mais ils âdoptèrent Tufage des Termines que fort 
tard (A

§* I X.
Columelle (s), qui vivoit au commencement de lcrechrétienne, 

déclare que, quoiqu’il fâche qu’Hypparque a placé les points cardinaux au 
premier degré des signes, 6c non au huitième, il fe conformera cependant, 
pour fes préceptes d’agriculture » aux fastes de Mc ton, d’Eudoxe 6c des anciens 
astronomes. Il y avoit donc réellement au tems de Columelle des susses ou 
des calendriers qui portoient le nom de Méton, mais il y en avoit • lli qui 
portoient le nom d’Eudoxe, & nous ferons voir (6) que les descriptions 
de cet assronome appartenoiem non à fon tems, mais â celui de Chiron* 
Ainsi le passage de Columelle ne prouve rien de plus en faveur de Méton 
que d’Eudoxe, En outre , cette prétendue détermination des colures , au 
huitième degré des signes» fur laquelle Newton a bâti fa chronologie» n’ap
partient pas â Méton. Si on la prend en ascension droite, comme nous avons 
prouve qu’on devoit le faire (7) > elle remonte à l’an 789 (8), à 10 ou $0 ans

(1) Lib XXXIV t c, 6.
(i) Lib. i l , Suit fait b. 
si) H marque, in Sô n, §. iS.
(4) Dion Canius,Hist. rpm, L. XXXYII*

(5) De te rufVea.
Infrù, Uv.
Ci) Supra . Liv. VI, J. n, 
si) Ibidem t $. n*



près» car il ne faut pas donner à ces calculs plus de précision qu'ils n’eit 
comportent \ si on la prend en longitude » elle remontera beaucoup plus 
haut» & juSqucs vers 96* *. Méton a donc copié des calendriers plus anciens 
que lui» & c’est ce que n'auroit point fait un astronome » qui auroic fondé la 
découverte de (on cycle fur fes propres observations » ou du moins fur des 
connoissances exactes qu’il aurait trouvées établies dans fon pays*

$. X.
M aïs ce n'est pas tout. Les levers 6c les couchers des étoiles que Colu« 

molle rapporte» d’après les fastes attribués à Méton, n'appartiennent pas non 
plus au siede où vivait cet astronome* Nous n'en citerons que deux exemples 
dans le nombre de ceux que M* Fréret a recueillis (t),

Columelle nous apprend (2) qu’arcturus fe leve 50 jours après sirius.' 
Cette derniere étoile fe leve selon lui 50 jours après le folstice d’été ; donc le 
lever d'arcturus tombe 80 jours après le folstice* Au tems de Columelle ce 
lever arrivoit au 16* 15'de la vierge,6c le quatrc-vingt-neuvieme jour après 
le folstice, Donc il mettoir le lever d’arcturus 8 ou 9 jours plutôt qu’il ne fe fui» 
foittLe calendrier de Méton » qu’il avoir copié, était conforme à ce qui arri- 
voit du tems d’Hésiode ; car suivant le calcul de Kepler (5), arcturus selcvoit 
au fiecle de ce pocte, le foleil étant au 19° 50’ de la vierge, 81 ou 81 jours 
après le folstice*

Le lever héliaque de la derniere des Pléiades au tems de Méton arrivoit 
suivant le P.Petau (4) » au 24“ 53' du taureau, ou le 56zmc jour aprèsl’équi- 
rtoxe. Columelle le rapporte au 48™% c’est à dire huit jours plutôt \ 6c la 
preuve qa’il parle de cette étoile, c’est cjiTil dit formellement vergilice totee 
apparent* Cette observation paroît antérieure au fiecle même d’Hésiode.

§* X I.
I l  est donc clair que le calendrier de Columelle » qui porte le nom de 

Méton, est relatif au tems d'Hésiode, ou peut-être à des tems plus reculés* H 
est remarquable que Méton , fous le nom duquel étoient donnes ces fastes * 
n’est nommé qu'une seule fois dans le calendrier qui est dans l’uranologion 
du P. Pecau, à la fuite de l’ouvrage de Geminus (5)* On lui attribue cette

(1) Défi de la Chronologie, page 47)1, (ï) Kepler, Epit. Ast. Cap L. Hï, p. 197*
482. (4) V van dijftn, lib. I l, p.

(*) De te ruflieai 11b. IX» c» 14* (5) Page *4.



obfervation que Strias Se levoit 15 jours après le Solstice, Dans cette observa
tion , Méton s’éloignoit de i’écat du ciel qui avoit lieu de Son teins ; car 
Kepler (1) ayant calculé le tems du lever de sirius dans la Grece, pour le 
fiecle d’Hippocrate, qui est le même que celui de Méton, trouve qu’il a dû 
arriver le z^9tûe jour après le Solstice : Mcton le plaçoit donc quatre jours 
trop tôt. Il ne l'avoir pas obfervé lui-même » mais il rapportoit une obser
vation antérieure de trois à quatre fiedes. Calippe » dans le même (2) calen
drier, donne ce lever au jocnic jour, ce qui est allez exact, parccque Calippe 
fiorissoit environ 100 ans après Méton. Nous n’avons point eu dessein d’en
lever à cet astronome la gloire dont il a joui depuis 2000 ans * mais feule
ment de la réduire à Ses justes bornes, 6c de dire la vérité. La conjecture que 
nous avons formée lui en laisse encore Suffisamment, 6c l'application de la 
période chaldéenne au cycle de i 9 ans est assez heureufe pour tendre Méton 
justement célébré*

§. X I I I .
Eue mon, Athénien » contemporain de Méton » qui l’aida dans plu- 

sieurs observations astronomiques, Suivant le témoignage de Ptolemée ($)* 
est le premier des astronomes grecs dont il nous fuit resté quelque obfervatioo 
autre que celles des levers 6c des couchers des étoiles. Ptolemée (4) nous a 
confervécelle qii’il a faite, conjointement avec Méton , du Solstice d’été» 
le 27 Juin de l’an 4$1 avant J. C. On peut croire même que c’est la première 
observation de ce genre qui ait été faite } car, à mollis de fuppofet qu’on, eut 
perdu les plus anciennes, Hypparque 6c Ptolemée en auroientfuit usuge pour 
déterminer la longueur de l’année. On 11e fait rien d’Euctemon , sinon qu’il 
obfetva non-seulement l  Athènes » mais dans la Grece 6c dans les Ci- 
dades (5).

M. Fréret (S) remarque que dans le calendrier deGeminus (7) > Euétemon 
6c Calippe ont placé les quatre points cardinaux au jour même de l’entrée du 
jblcil daus les signes j ce qui étoit allez exactement vrai de l’entrée du Soleil 
dans les constellations, eu égard à leur longitude dans l’écliptique au tems 
d’Euctemon & de Calippe ; voilà des observations qui paroilletit bonnes ̂  on 
peut croire qu’Euctemon connoissoit l’état du ciel ; cependant dans le meme

^  (0 Kepler, Epi'om. Aftron. Copernic. ( )
Lib. IU , pafc w  0> Veiller, page ïoa.(1) Page *4. (6) Défcnie de h chronologie, p. 464.

($) Almag Jib, 111 i(.t. (7) Ura/ietog. p. 64 6c fuiv.



calendrier il y a beaucoup d'observations qui lui font attribuées » de qui ne 
lui appartiennent pas plus que celle qui est attribuée à Méton n’appartient 
à cet astronome.

§. X I I I .

En voici la preuve. Geminus dit» d’après Euctemon, que le coucher des 
pléiades arrive le matin lorfque le Soleil est au 59 de la balance > suivant 
Euctemon, de au io°, Suivant Eudoxe. Le P. Peteau (1) a calculé que les 
pléiades Se couchoient le matin pour le climat de la Grece au tems d*Hé« 
siode, lorSque le Soleil étoitdansle io° de la balance, au tems de Thalès 
lorsqu'il étoit dans le 16° j enfin au tems de Méton de d’Euctemon lorsqu'il 
étoit dans le 19° de la même constellation. C'est donc au tems d’Hésiode 
que Se rapporte TobServation d'Eudoxe ; mais celle d’Euctemon remonte plus 
haut, de atteint ou pasiè peut-être le fiede de la guerre deTroye.

Geminus (a) nous apprend encore que le coucher des pléiades Se suifoit le 
Soir, Selon Euctemon dans le ro° dubelier » de Selon Eudoxe de Démocrite 
dans le 14® Le P» Petau (5) trouve par le calcul que le premier de ces 
couchers répond au siècle de Thalès, de le Second au siecle de Méton, L'ob- 
fervation de Démocrite étoit donc exacte » puiSqu’étant à-peu-près contem
porain de Meton » elle répond réellement aux apparences du ciel. Il Seroità 
Souhaiter que Ton calculât tous les levers de couchers heliaques des étoiles 
qui font rapportés dans les anciens calendriers, en SuppoSant différentes la
titudes comme celles deThebes ou de Memphis en Egypte» de Babylone, 
Sec, > afin de déterminer dans quel siecle de dans quel pays ces observations 
ont été suites.

§. X ï V.

Xenophakbs a enSeigné la pluralité des mondes (4) ; opinion qui lui 
est commune avec Démocrite » de avec plusieurs autres philosophes grecs» 
Mais, quant à la pluralité des Soleils, on ne peut penfer qu’il regardât les 
étoiles comme des Soleils, de il y a lieu de croire que ne pouvant imaginer 
que le même astre éclairât toute la terre » de ne croyant pas qu’il prit suite 
nuit fur une partie, de jour fur l’autre > il a multiplié les Soleils pour que 
chaque climat pût être éclairé en même tems* A-peu-près comme Virgil$

Si) VranoL var* iïfpttu p* 98* 
(t) Geminus, c, ztf*

(O Loco citât o.
(4) Stobéc, page 51,

donn<



A S T R O N O M IQ U E S . 4ÿ7
<!ctonê un Soleil 8c des étoiles aux champs éliSées (i) j c'est ce qui nous parole 
<dair par un passage de Plutarque (i). «Xenophanes tient qu'il y a plusieurs 
» Soleils, & plusieurs lunes, Selon la diversité des climats de la terre} & à
* quelque révolution de rems le rond du Soleil vient à donner en quelque 
» appartetoent delà terre qui n’est pas habité, Bc qu'ainsi marchant par un
* P*y* vuide, il vient à Souffrir éclipse <«, Y a-t-il rien de si ridicule que cette 
opinion fur les éclipfes > Mais on nsest pas bien sur fi rineptie de ce raison
nement appartient à {'historien ou au phllofophe* On entrevoit seulement 
que celui-ci créa plusieurs Soleils, à cause de la diversité des climats de la 
teïre j les étoiles n'y font pour rien*

§, XV .
P a rm enides, quoique difcipîe de Xenophanes » paroît avoir pris des 

leçons d’Anaxitnandre. On lui fait honneur, ainsi qu'à Pythagore, d’avoir dit 
le premier que luciser de hesper , c'est-à-dire l'étoile du marin 8c celle du 
Soir, étoient le même astre j mais Diogene-Laerce ne dit point s'il fut que 
c étoit venus, Son maître Anaximandre lui donna fans doute quelque con- 
noissance de la géographie Sc des cartes qu'il avoit inventées, car Parmeni- 
des divise la terre en zônes ($)♦ On ne dit point s'il en avoit établi six * 
comme Posidonius 8c Polybe, qui partageoient la zone torride endeux, ou s'il 
n en fit que cinq, comme J'a fuit depuis Eratostlienes, 8c comme nous le sci
ions aujourd'hui

J. X V I
Lbwcip* est l’aatéttrdela philofophie corpusculaire, ou de$*tôtrte$, du 

moins dans la Grece, Strabôn croit qu'elle vendit de Phénicie, Sc que Mof- 
chus en étoit le véritable inventeur (4) j on en peut cependant douter, C’est 
d apres Posidonius que Strabon <en attribue l’invention à Mofchus. Bayle re
marque que Strabon rapporte le Sentiment de Posidonius, avec une certaine 
défiance qui rie lui est pas ordinaire $ 8c il préfume que le Philofophe Stoïcien 
aürolt pu èfrê atteint de la maladie» commune à tous les siècles, de dépouil
ler lés geiis qui ne font pas de notre parti, pour enrichir lès anciens 8c les 
étrangers â qui l'on ne porte point d’erivie (5). Quoi qu'il en Soit, Leucipc 
.établiiSoit que le monde avoit été formé par une infinité d'atomes de toutes

(0 * Æneïde , Lib VI, v. (.14*(1.) Ôpm. des Philosi Ub. I l , c, 14, 
(j) AclûUcs Tatius, c. 31.

(4) Strabon, Lib. XVI, p. 7*7. 
Scxtus Empiricus t adv. Mat htm. 
(s) Üîfyle, art. Ltitclpe, te ni. A,

M m tu



fortes défigurés, qui s’écant rencontrés dans le vuide de l*efpace,& accro* 
chés ensemble, formèrent des tourbillons* Le mouvement des tourbillons 
agitant en tout sens, de heurtant toute» les parties de la matière les unes cor»* 
tre les autres, en fit la Séparation. Les plus légères s’élevèrent à la circonfé
rence , & les plus pefantes s’approchèrent du centre, où leur amas forma des 
concrétions sphériques, qui font les planètes. 11 difoit que le Soleil étoit de 
tous les astres le plus éloigné, Ôc la lune le plus proche de la terre j que la ra
pidité du mouvement du tourbillon avoir enflammé tous les astres, il enten- 
doit apparemment les étoiles $ que ce feu s’etoit communiqué au Soleil, au
quel la lune en avoit dérobé une partie. Selon lui les éclipfes de lune Ôc de 
Soleil naissoient de ce que la terre penche vers le midi. On rend mal l’idée du 
philofophe, ou il ne s’entendoit pas lui-même, 11 ajoutoii que fi les éclipfes 
de lune sent plus fréquentes que celle du Soleil, il en faut chercher la caufe 
dans la différence de leurs orbites ( j ). Tout ceci n’est pas clair ; mais nous 
ne tenterons point de l’expliquer, car il faut Se garder d’expliquer ce qu’on 
n’entend pas»

§. X V II.
Dans le cycle de 82 ans de Démocrite on intercaloit 28 fois, d’où Sca- 

liger a conclu qu’il faifoit l’année folaire de $6$j ôc Tannée lunaire de 
j 5 jj (z) ; mais le calcul de ScaJiger manque des données nécessaires 1 car on 
nous dit bien que ce cycle étoit de 8*2 ans, mais on ne nous dit point com
ment les mois de cette année étoit arrangés, Ôc de combien de jours ils 
étoient compofés. Ainsi on n’en peut rien conclure. Il reste à expliquer com
ment Démocrite a ofé proposer ce cycle après le fuccès éclatai# du cycle de 
Mcton, ou comment il a pu le propofer avant, étant fon contemporain, & 
11 ayant peut-être que 24 ans lors de rétablissement du cycle d’or*.

§. X V II I*
D ans les calendriers deGeminus ôc de Pcolemée, on trouve plusieurs 

observations du lever de du coucher des étoiles Sous le nom de Démocritê  
mais il faudroit employer le calcul pour décider si elles appartiennent au 
tems de Démocrite, ou si, comme tant d’autres, il avoit Seulement recueilli 
quelques-unes de celles qui avoient cté fuites avant lui. Nous en avons 
cité une (3) qui porte Son nom, Ôc qui est réellement de fon tems.

(1) Pis EmerttL ttmp. Lîb. II» pag. jÿç* 
(j) Suprh, Éclaire,Lib. VII, $. 13*

( t) Lacrcc.
Plutarque, Opin, des Philosi l, ï, c. 4.



L I V R E  H U I T I E M E .

De Platon, d'Eudoxe, ô des Phïlofophts qui les ont fuivis,

§. P r e m ie r .

Novs avons dit que Platon avoit changé de Sentiment dans A vieillesse, 
& placé le Soleil au centre du monde. C’eft d’après le témoignage de Plu
tarque, dont voici le passage ( i ) dans le françois d’Amiot. ..L’on tient que 
» Numa, qui fit bâtir le temple rond de la déesse Vesta, auquel est gardé le 
w feu &erneJ » voulant représenter, non la terre que l'on dit Vesta, mais la
* %ure tuonde univerfel» au milieu duquel les Pythagoriciens veulent 
•» que ce Soit le siégé 6c le Séjour propre du feu, lequel ils appellent Vesta 
« 6c difent être l'imité fcar il ne tient point que la terre Soit immobile» ni 
» fituce au milieu du monde» ni que le ciel tourne à ^environ, ains au 
*> contraire, difent qu’elle est Sufpendue à l'entour du feu comme du centre 
“ monde» 6c fi ne veulent point que ce Soit fune des premières 6c prin-
* cipales parties de Tunivers, Laquelle opinion l’on dit que Platon meme 
» tint en Sa vieillesse» que la terre étoit en autre place que celle du milieu » 
» Ôe que le centre du monde» comme le plus honorable siège» appartenoit 
»> à quelque autre plus digne Substance «*

Un autre paflage de Plutarque peut faire croire que Platon ne regardoit 
pas la terre comme immobile.

» Comment est-ce que Timeus dit que les âmes Sont Semées parmi la 
** terre » parmi la lune, 8c parmi les autres \nf rumens du tems? Est. ce pour 
» ce qu’ll avoit opinion que la terre f i  remuait aussi bien comme le Soleil 
» 6c la lune Ôc les autres cinq planètes, qu’il appelle instrumens du tems X 
*> cauSe de leurs conversions; 6c tenoit qssii ne falloir pas’imaginer , ne 
» fabriquer la terre comme fi elle fût ferme 6c immobile Sur l'aissieu qui 
« passe à travers tout le monde * ains l’imagine mouvante 6c tournante à 
» l’entour ( de m aijjUu fans doute ), comme depuis Aristarque 6c Scleucus

(i) Plutarque» in Numa»
Mmm ij



É C L A I R C T $ $ E M E N$
» Pont démontréj Ton en le Supposent Seulement, Saurre en l'affirmant à 
» certes* Outre que Théophraste écrit que Platon, Sur Sa vieillesse, Se repen- 
» rit d'avoir donné à la terre le milieu du monde, place qui ne lui étoit pas 
» convenable ( i)«, i°. Le témoignage de Théophraste nous apprend que 
Platon ne croyoit pas que la terre fut au centre du monde* i 9* Les paroles de 
Timée> ou de Platon lui-mcme, qui range la terre au nombre desinstrumens 
du terra, prouvent que Platon croyoit qu’elle avoit un mouvement; mais 
ce mouvement étoit-il diurne ou annuel? C’est ce que nous ne pouvons 
décider*

Tîmée » en regardant la terre comme un instrument du tems, déclare 
qu’elle a au moins un mouvement» un mouvement autour d’un aiisieu, C’est 
bien le mouvement diurne* Mais en diSant que U terre Se remue comme le 
Soleil, la lune & les cinq planètes, a-t-il voulu dire que la terre tournoit 
comme elles autour du centre du monde ? Alors» comment concevoit-il que 
le Soleil qui y étoit placé * avoir un mouvement ? Ces paroles Sont obScures > 
elles le paroistqient déjà du tems Cicéron (a) $ nous ne hasarderons pas de 
fien décider de plus. Nous nous Sommes permis cette difcussion» parcequ’il 
Serait intéressent de Savoir ce qu’un homme de génie comme Platon » peu* 
Soit Sqr une aussi grande question qup celle du mouvement de la terre»

$• I I.
Nous avons dit que (sens les mouvemens qu’Eudoxe attribuoît au foleif» 

il y en avoit un qui pouvoir Sape croire que cet astronome avoit eu con~ 
noifsarice de la diminution de l'obliquité de l’écliptique» Voici le passage de 
Simpllcius Sur lequel nous nous fendons (Sol) tertio mQtufuptreum(pir~ 
tulum ) qui per media animalia ad lacera defiuxus ( $).

Quant au mouvement des nœuds de la lune » voici les passages de Simpli- 
cîus, où il rapporte les opinions & les hypotheSes d’Eudoxe, Suppofuit ter* 
tia/n (fpharam) autem propeercà qtiod ntdlibi eifdem punctis {odîaci boréal* 
lijjima aut aufiraftjjîma videtur fada, fed tranfgreditur talia puncta anima- 
lium fimper ad pmcedentia ( 4 ).

Plus haut il a dit que cette Sphere tourne eirca axcm ad rectum ad phmum 
iirculi qui intdlifmr utiqueà centro lunet defcriptus, inciinatus ad eurrz qui



ptr rndiutn animalmm tantum tjl, quantumpfurima ftçundkm latudimm fana
faeffio fit,

§, I I I *
On pourroic croire qssEudose étoit observateur, Pétrone (i) dit figure- 

ment qu'il avoit vieilli far le fomtqet d'une montagne élevée, où il érudioit 
le cours des astres. On voyoit encore à Cnjde du rems de Strabon ( i  ) l’ob- 
fervatoire d'Eudoxe , d'où il observoit l'étoile canope qui brille dans la 
constellation du navire, ou plutôt la constellation même » car l'étoile canope , 
la plus australe du navire, ne devoir pas être aifément apperçue à Cnide ; elle 
ne s'élevoit pas assez fur l'horizon pour fe dégager des vapeurs (3) j au lieu 
que la constellation s'y éjevoit prefque en entier* Il est naturel de croire que 
les Egyptiens pouvoient nommer quelquefois le navire par l’étoile qui s'y 
faifoit le plus distinguer, Les Grecs, leurs disciples, auront employé comme 
eux cette dénomination*

§. IV .
Cependant , malgré les témoignages que nous venons de réunir, quoi* 

qu'il y ait des observations d’Eudoxe rapportées dans dissérens calendriers 
qui nous restent de l'antiquité » nous ne croyons pasqssEudoxe fur observa
teur , 8c nous puisons ce doute dans les ouvrages mêmes d'Eudoxe,

Si Eudoxe avoit été observateur, comment ne fe feroit-il pas apperçu que 
la fphete qu'il décrit, n'étoit pas celle qui avoit lieu de foti tenas (4), Les 
points solsticiaux qu'il place au 1 j Q des signes {$)> étoient alors environ au i°. 
Dans le calendrier de Geminus (6) qn trouve encore qu’Eudoxe pla- 
çoit l’Equinoxe du printems au <>° du bélier, 8c le solstice d'hiver au 40 du 
capricorne. Au tems d'Eudoxe, les constellations répondoient exactement 
aux signes par leur longitude. L'observation dont il s'agît ici concerne l’af- 
cension droite; mais elle a eu lieu 604- avant J* C. comme nous l'avons 
fait voir (7). Ainsi ce qu’Eudoxe établissoit étoit feux de son tems, quant à 
la longitude & quant à 1'afcension droite* 11 est donc certain qu'il n'y a rien 
de lui dans cet ouvrage» 8c qu’il n'a fuit que publier la description de la 
fphere qui avoit cté rapportée dans la Gtcce du tems de Chiron ou de Mufée.

(r) InSatyrico, p. tf,
<2) Gcorg. lib l \ , p. tt?.(i)Cnidc ctoitpar 10'de btirudebo

réale ; l’étoile canope a environ 12° de dd* 
clinaifo» australe : clic ne pouvait donc

sVlevcr sur l’homon que d'environ 1* (4) Suprà, Éclaire, tiy. VI, 4. & 11,
l î) Hvp. Com. Sur Ararus, L. \l,f, ut, (O Üraaofoi\ |». 67, 69,
(7) Sttprà j ÉJaiic. Liy, VI, $. 11



Vers le tems d'Eudoxe, c’est-à-dire vers \ y i  avant J. C., on vit dans la 
la Grece, pendant plusieurs nuits de Suite > une grande comete qui croit assez 
lumineufe pour faire des ombres comme la lune. Les philofophes grecs » Sui
vant Diodore de Sicile > difoient que ces phénomènes avoient des retours ré
glés , 8c que les astronomes dé Babylone Savoient les prédire (i). Ce passage 
indique clairement la Source des idées philosophiques des Grecs. Ils avoient 
tout puifé à Babylone» c'est-à-dire en Asie.

f. V.
Parmi les ouvrages qui nous restent d*Aristote, il y en a trois» les livre» 

de Mundo, de Cæio, de MtuorologiciS) dans lefquels plusieurs chofes appar
tiennent à l'astronomie. On doute que le livre de Mundo Soit de lui (2). Arif- 
tote regarde le mouvement du ciel comme éternel j le ciel lui-même est incor
ruptible 8c immuable (3) j chaque planète a une intelligence immortelle qui 
préside à fa marche (4). 11 établit que toutes leurs révolutions Sont homocen* 
triques» parceqifü penfoit que toutes chofes dévoient Se mouvoir autour du 
centre de l’univers. 11 s’obstina à conferver l’hypothefe des Spheres concen
triques» quoiqu'il eue reconnu que les planètes n’étant pas toujours de la même 
grandeur» on en devoit inférer qu’elles n’étoient pas toujours à la même 
distance (j). Mais nous ignorons fur quel fondement M. Veidler dit qti’A- 
ristote rejetta les excentriques d’Eudoxe» car nous ne Savons ce que c’est que 
les excentriques d’Eudoxe» 8c nous ne trouvons rien » dans Aristote ni dans 
Simplicius» qui puisse y avoir donné lieu, Les Pythagoriciens font les Seuls 
dans l’antiquité» qui » en établissant le mouvement de la terre» ont pu passer 
pour admettre le Système des excentriques* Simplicius le dit formellement.

Aristote naquit la première année delà 99™ olympiade» 8c il mourut la 
troisième année de la 114”% âgé de 6$ ans.)

§* V L
Dans la Secte stoïque » nous trouverons d’abord Zenon qui en fut le fon

dateur. 11 penfoit » comme tous les anciens» que les étoiles fixes croient en* 
(rainées par le mouvement général du ciel (6)i tandis que les planètes avoient

(1) Diodore, Lib. XV, §. ïj.
(1) Bouillaud, de verofyftmate rrtundi, 

gag. 4* , M(j) Ve «MO, Lib* II» c. 6.

(4) De Mtthaphyf, Lib. XII, c. 7.
(f) Simplicius, de cce(ot Lib, II» Com« ment. 4*.
(a) lacrcc,



un mouvement qui l«ut étoit propre ( t ). Le Soleil cioit, Selon lui, un feu 
pur , d’un diamètre plus grand que la terre* C’est pourquoi il remarque avec 
beaucoup de justesse que l’ombre de la terre a une figure conique (a). Cette 
remarque Suffit, 6c il est inutile d’ajouter qu’il connut la cauSe des éclipfes,

11 paroîtroit que Zenon avoir remarqué, pu du moins connu rincïinaifon 
de l’orbite de la lune à l’égard de l'écliptique : car if difoit que fa latitude la 
portoit tantôt au nord tantôt au Sud. Laùmdim fuâ modb ad aujtraUm, wodb 
ad fipmmonaUm vcrgit plagam. Movetur ejus Imitudo per ta qu<e media fane 
in libra & fcorpione & ariete & tauro ( $)# Il Semblerait même que par cette 
derniers phrafe il voulût indiquer quelque position des nœuds de la lune, 
ou bien les signes de l’écliptique où Se trouvaient de Son tems les plus gran
des latitudes»

§. V I L

Epi cure, cephilofophe si fameux, ssavoit, dit-on, furies astres que 
des opinions ttès abfurdes, opinions que Lucrèce a confervées dans Son 
poëme. 11 a été vivement censuré par Cléomede (4)* Èpicure penfoit encore, 
comme les premiers hommes qui ont vu le Soleil 8c la lune, que ces astres 
ne font pas plus grands qu’ils ne nqus le paraissent,

Nee nimio Solis major tota , nec tainor ardor 
Esse potest noftris cjuàra fenfibus efle videtur.

Lunaque iîvc notho fertur loca lumiac lustrai»,
Sivc fuam pioprio jactat de corport luceno t 
Quidqutd idest, nihilo ferrur majore figura,
Quàm quæ oculisnostris, quam ccinimosesse, videtur (5).

Il ferait encore plus étonnant que ces idées susient du tems de Lucrèce; 
Il l’est déjà beaucoup que Lucrèce les ait adoptées. On ajoute qu’Epicure 
croyoit que le foleil s’allumoit le matin, & s'eteignoit le Soir dans les eaux 
de l’océan (£). Épicure, postérieur à Platon 6c à Eudoxe, éroit resté dans la 
première enfance de l’astronomie. On fait que c’est lui qui a cotifervé 6c 
rendu célébré lè Système des atomes de Leucipe 6c de Démocrite.

(1) Stobéc,
(1) Laerce, 
Vcidlcr, p. iotf, 
Cj) StoWe;

(4) 0#Mundo, Lib. Il, p. 1,
(s) Luercc, de tetum nat, Lib. V, v. 565,

57 T(O Yotius, de Jc8ispkiL c. $ 14*



§. V I I L
Philippe Medriûeus, itéâ Medetrie » ville de Calabre, fut disciple de Pla

ton* Il observa dans là Lo'Cride 8c dans te Peloponefe (x). 11 y a apparence 
qult avoit dreflï un càtettdfser de Son temps; il est certain da trioins qssil est 
cité par Hippàrque, Getninus & Ptoiémée (x). On petit croire même qu’il 
avoit indiqué particulièrement les changerttensdes fassions, 8c les intempéries 
de l'air qui accoinpàgnoient les levers de les couchers des étoiles (3J*

§* IX*
Hipparqub dit (4) que Philippe» ainsi qu’Eudoxe > «voit établi que la 

partie du tropique qui est au-dessus de l’horifon » est à celle qui est au-deflbus s 
dans le rapport de 12 à 7* Ce rapport fuppofe que la longueur du plus long 
jour d'été étoit de 15b $S> ce qui ne convient qu’à une latitude de 420, de 
noh à une latitude de 57 ôü 3 8° comme ceüe de la Locnde du Pélopo- 
nefe, ou le plus long jôùf fie pôttVoit être que d'environ 14b 46' D̂ oà il 
paroîtroit s’ensuivre que cès deux astronomes ont suit l'obfëifŸàtioh foüS lé 
parallèle de 42°» fi l'on pouvoir penser qsselle a été faite avec exactitude 5 
c’est-à-dire» qu’ils aient éü dés moyens de mesurer d'une manière préesse 
l’intervalle du lever du foleil à fon coucher. Mais les ciepfidres, quoique 
plus anciennes en Egypte » étolefit à peiné «tontines dans la Grece » on 
a vu que Platon passoit pour en être l’inventeur. Il est difficile de croire que 
l’usuge en fut fort étendu» 8c il est encore plus douteux qu’èfser fussent assez 
exactes pour mefurer la longueur ssun jour. Les cadfuns Solaires n’étoient 
pas plus propres à cette mesure ; parceqssils ne marquent pas bien aux en* 
virons du lever 8c du coucher du foleil. C'est fans doute pour n’avoir em
ployé que l'un de ces moyens» que les deux astronomes fe font trompés 
d'une demi-heure fur la durée du plus long jour, & par confisquent dans h 
propofuonqssils ont assignée. La durée du jour de 14b 40' leur auroît donné 
la proportion de n à 7, & non pas celle de 12 a 7.

Pline remarqué que Philippe a été d’accord avec un grand nombre d’astro* 
nomes, tels que Dosithée, D&nocrite, Eudoxe, &c. à fixer le lever de la 
chevre au 4"* des calendes «l’Octobre , c'est-à-dire au 18 Septembre ( % J.. 1 » .......... i

/,\ Ptoiémée, dtapparentiis, pag. $>j. (4) Comment, sur Aratus, Lib. I, §,5.
(t) V. lés anciens calendriers * in U tan, (i)1 Pline, Lib. XYllI.» pag. $1,
(j) Ptoiémée, îbidtm, pag7», 73. Ycidkr, p. lit.* <



A S T R O N O M IQ U E S . 4tf5
Il faut obferver que c’eft par erreur fi Pline & Veidlet ont marqué ce lever
au matin, c’eftle lever achronique ou du foir dont il doit être ici giHtign
Etienne de Byfimce (t) rapporte que Philippe avoit compofé un ouvrage 
furie* vents. VolTius (a) conjeétureavecallezde vraifemblance qu’il y pré-
difoirles vents par l’état du ciel, c’essâ-dire parles levers & les couchers 
des étoiles.

$. X.
Caiuwe , dont nous avons parlé, à l'occafion de la période qui porte fon 

nom, obferva aux environs >de i'iiellefpont les apparences, c’eft-à-dite les 
levers & les couchers des étoiles, comme on le voit par les calendriers de 
Gérainuséc de Ptolcmce (j). llétoitdifciple de Polémarque, ôc ils allèrent 
en emble conférer avec Aristote fur les hypothèses & les fpheres d’Eudoxe * 
auxquelles ils firent quelques correûions. Nous en avons parléplus haut (4).

La période de Calippe de yô ans répond précisément au cycle lunaire 
combine avec les années juliennes : car 76 de ces années forment une pé
riode calippique, 8c l’anticipation de la lune eft la même dans l’un & dans 
l'autre calendrier.

§. X L
Aotoiicus dePitanée dans l’Eolie, aujourd’hui les îles de Lipati, fut 

en réputation vers la 110c olympiade , c’eft-à-dire l’an i } 6 avant J. C. (5) 
11 patoît » par un passage de Simplicius (6), qu’il fit quelques fuppofmons pour 
expliquer les mouvement des aftres, ou qu’il ajouta quelque chofe aux theo„ 
ries d'Eudoxe. Il nous relie de lui deux ouvrages, l’un intitulé : de la/pitre 
en mouvement> l’autre, du lever & du coucher des étoiles fixes.

§. X I I .
Eudbmb de Rhodes, difcipled'Ariftote,paroîts’êtteappliquéparticu- 

jierement à l’Aftronomie. On lait qu’il avoit prédit uneéclipfe (y) ; c'étoit 
alors une preuve d’habileté dans ce genre. Eudeme avoit fait une hiftoire de 
l ’Afttonomie que nous regrettons, quoique nous ayons lieu de croire que 
cette hilloire n’étoit qu'un abrégé (8). Le partage que nous tranferirons plus

(t) Dans Son <M. au mot 
(t) de feim. Mothtmat, p. 35̂
(î) In (7rjiio?cg;on,
(4) Supth,Uv. IX, §. #.
(5) Diogcnc-Lacrçç, Lib, IV %9,

SimphciusjLib.n, de ear V̂Comm. 46* (7) Jbt H'm,
(S) Simplirius, en parlant deeet Hillo- ncn* oit plusieurs fuis , Eudemus brevjet 

Mrrtw, «te, dt w/y.Lib i l , Cotnm. 1«, '
N no
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bas nsen donne pas une grande idée. Il avoir aussi fait une histoire de la géo
métrie (j) j elle est également perdue. On croit que Proclus eu a conservé 
beaucoup de chofes dans Ses commentaires fur le premier livre d’Euclide (t).

Voici le passage de l’histoire de l’Astronomie d'Eudeme que l'évêque Ana- 
tolius (3) nous a conservé , de que Fabricius a inféré dans fa bibliothèque 
grecque (4}.

» Qui est-ce qui a suit des découvertes dans les mathématiques ? Eudeme 
» raconte dans fon astrologie qssCEnopides trouva le premier la bande du 
» zodiaque de la durée de la grande année, Thalès trouva les périodes des 
» éclipser » qui ̂ arrivent pas toujours à des intervalles égaux. Anaximandre 
u trouva que la terre est un météore» & fe meut autour du centre du monde ; 
» Ànaximenes » que la lune est éclairée par le foleil, de qu'elle s'éclipse 
m quand cette lumière lui manque. Les autres y ont ajouté d'autres décou- 
» vertes. Les étoiles fixes se meuvent à l'entour de l’axe qui va d'un pôle à 
» l’autre, les planètes, autour de Taxe qui est perpendiculaire au zodiaque. 
» Ces deux axes des étoiles de des planètes font éloignés entr’eux de la 
»» I jçmc patrie d’iin cercle, ou de 24 parties (5), «

Si l’histoire d’Eudeme étoit de ce goût, elle étoit fort mal digérée. Il rap
porte dans quelques lignes les progrès de l’Astronomie grecque depuis Thalès 
jufqua fon rems. On peut croire à la vérité que ce passage n’est qu’une réca
pitulation , un Sommaire. Mais les découvertes font-elles bien attribuées à 
leurs véritables auteurs ? Quelle apparence» pour ne pas discuter tout le reste, 
que celui qui a connu les périodes des retours des éclipses , en ait ignoré la 
cause ? Cette invention > ou du moins cette connoissance a donc appartenu 
primitivement à Thaïes > de enfuire à Anaximenes. Il faut convenir que 
Thistoire des progrès d’une science devoit être bien difficile à faire dans un 
teins où les livres étoient rares j il Falloir entendre les auteurs mêmes des 
découvertes, ou écrire fur des oui-dire, Nous avons rapporté ce morceau à 
cause de fon antiquité, de comme appartenant à l’histoire de l’Astronomie.

§. X I I I .
Apollonius-Mindien de Epigenes furent des astronomes fur lefquels les

(l) Comment jri um Eutocii in Archi- bus b//ion a philofok Lib. I, c, 15, 
mt-L Diffienf. cirtul, Wallis , Tome III, (j) Evêque Je Laodicct dans le je ficelé* 
pagc*47- t t . {4 ) Lib. III, c. u .page 178.(t) Diogcnc-Lacrcc, su Vil a. Tĥ tais , (\ ) Le passage grec original, fc trouve

yo)aussi Jo, Joulîus » de Scriptori- auflivlans Veiller, page 115*



historiens ne nous ont laisse aucun détail, Séneque les cite avec éloge (i). U 
dit qu’lls avoient appris l’Astronomie des Chaldéens , de il dit en particulier 
d’Appollonius, qifll croit etes habile dans l’art ssobferver les phénomènes de 
la nature, Séneque rapporte d’après eux les opinions des Chaldéens fur la 
nature des cometes ; opinions que nous avons données dans l’Astronomie de 
ces peuples (a), Pline (3) cite Epigenes comme un auteur grave , en difant 
qu’il avoit trouvé à Babylone une Suite d'obServatiô : gravetï Sur des briques 
& dans un intervalle de 710 ans> c’est-à-dire, de 720000 années, Suivant la 
véritable leçon de Pline, Voilà tout ce qttsen en fait j on ignore eu quel tems 
ils ont vécu l’un de l’autre. Comme Séneque les cite en Semble , on les a cru 
du meme siecle ; ce qui ne nous paroît pas une conclusion bien certaine* * 
Flamsteed place Epigenes (4} au nombre des astronomes du premier siecle 
de 1 ere chrétienne j mais les preuves 11e font pas Suffisantes, M. Gibert 
penfoit qu'Epigenes avoit vécu fous Ptolémée Philadelphe , de par le calcul 
que nous avons rapporté (5) , calcul qui est très probable, on peut croire qu’il 
a vécu 60 ans environ apres la prife de Babylone par Alexandre> de par con
séquent 16} ans avant J, C.

§. X IV .
M, Veidler fait mention de plusieurs astronomes defquels on ne connoît 

gueres que les noms, Nous les placerons comme lui à cette époque, c’est-à- 
dire vers 2 ou $ siècles avant J.C, Aphrodisiusquisuifoitl année Solaire de 
365J $h (<5), Charimander qui avoit compofé un ouvrage Sur les cometes, où 
il en cite une, qui ayant Informe d’une longue poutre, brilla plusieurs jours , 
de fut vue par Anaxagore (7), On désignoit alors les cometes à longue 
queue , par la forme d’une poutre, Artémidore qui est cité par Séneque (S). Le 
philosophe rapporte, d’apres l’astronome, que les cinq planètes ne Sont pas les 
Seules étoiles qui aient du mouvement, mais les feules qui aient etc obfer- 
vées; qu’il y en avoit un grand nombre qui nous croient inconnues, ou par 
le peu d’intensité de leur lumière, ou pareeque leur orbite ctoit tellement 
placée, qu’elles ne pouvoient ctre visibles que lorsqu’elles Se trouvoient dans 
l’extrémité de cette orbite, D’où il arrive que des étoiles, nouvelles pour

(1) Qitofi, liât. Lib, VII, c. 9. (0 Sopta, F.daii, lib, IV, $. tï.
(*) Suprâ, Eclair, Liv. IV, $. 4j. (tf)Ccnforin, c, 1
(j)Lib. I l , e. j6t (7) Scncc. Qutjl. nat, VII, c. 5.
(4) Flamsteed, in prokfr ttifl* çocl. p. S, (8) ldtmt c, 13.

N n n ij



4 <5 8 E C L A IR C I  SSEM EN  S
nous, paroissent Se mouvoir à travers les étoiles fixes» 8c briller d’une lu
mière plus grande que les étoiles mêmes. Ce Seroit absolument la meme 
opinion qif Appollonius-Mindien avoir puiSée chez les Chaldéens , fi l’on 
pouvoir croire qssÀrtcmidore parloic des cometes $ mais il paroît par le paS- 
lage de Séneque que cet astronome, pour favorifer l’opinion de quelques 
anciens qui faifoient naître les cometes de la rencontre de deux planètes » 
fuppoSoit que le nombre des pianotes croît beaucoup plus grand qiion ne 
penfoit > qu‘ü y en avoit d’iuvifibles qui nous font cachées dans la plus longue 
partie de leur cours. Cela ressemble beaucoup aux cometes, 8c il eût été 
beaucoup plus simple de leur appliquer cette idée > que de créer exprès des 
planètes chimériques pour les produire.

L objet d’Artémidore étoit de répondre a ceux qui difoient que les co
metes n’étoient pas produites par la rencontre des planètes» puifque le nombre 
de ces planètes ne fuffiroit pas aux apparitions fréquentes de ces cometes, 
puifque d’ailleurs toutes les planètes ont été vues, & dans des parties du ciel 
fort éloignées > dans letems meme de l’apparition d'une corne te. Séneque fe 
moque avec raifon de la physique d’Artémidore qui fabriquok les cieux d'a
tomes rassemblés, 8c durcis en forme de toit. II y suifoit des fenêtres par où 
le feu extérieur fe répandoit fur la terre.

ÀL Veidler (i) parle encore d’un certain Hélicon auquel Suidas (a) attribue 
deux ouvrages » l’un » des signes des changemens de teins* de l'autre intitulé 
ApouUfmatica,

Arrêtes Dyrrachinus, cité par Cenforin » ne fut connu que pour avoir 
établi la grande année de 5551 ans ($)♦

§. X V.
Nous allons réunir ici les grandes années dont les anciens auteurs ont 

fuit mention » en omettant celles des Chaldéens 8c des Grecs dont nous avons 
fuffifamment parlé. Cenforin (4) cite la grande année d’Aristarque de 2484 
ans. Nous croyons avoir deviné l’objet de cette grande année , nous dirons 
nos conjectures à cet égard dans la première partie de notre histoire mo
derne de l’Astronomie. Nous n’avons pu deviner quelles ctoient les révolu
tions contenues dans la grande année d’Ârretcs Dyrrachinus de 5554 ans.

O; P*sc *t8*(t) Aa mot Htiitcn,
(j) Cenforin, c. 18. 
Çv) lbidtm,



Celle d Heraclite 6c de Linusde 10800 ans (1) patoït évidemment lin mul
tiple de la période orientale de 3S00 ans. On cite la grande année d’Orphée 
■de 910 ou de ï îo ans (2) : cette demiere est la période de rintercalation des 
Perles 3 celle de Dion de 99̂ 4 ($) s enfin celle de Cassandre de $ 6000 ans. 
Cenforin ajoute que d’autres ont penSé que cette grande année étoit indéfinie, 
8c ne revenoit jamais. Ainsi des dors ou foupçounoit rincominenSurabilité 
des mouvemens célestes,

Plutarque (4) cite une grande année de Diogene de ans, qui est évi
demment la même que celle d’Aphrodisius de 3 65 ans 3 mois. SaumaiSe (5) a 
Soupçonné que la période de 1461 ans des Egyptiens étoit partagée en 4 par
ties ) & alors la grande annee de 3 6 j ans $ mois étoit une espece de période 
qui marquoit l’intervalle où une faifon avoir pris la placb d’une autre, oùle 
premier jour de l’annce vague d’abord au commencement de l ’été, avoir 
pafïé au commencement du primems, 8c Successivement.

Plutarque cite encore deux autres grandes années, l’imede 7767 ans dont 
l’objet nous est inconnu, l’autre de 18000 ans attribuée à Heraclite qui pour- 
toit bien etre une période du mouvement des fixes où ce mouvement seroit 
fuppofé d un degrc en j o ans* Hiccioli (<£) fait mention de quelques autres 
grandes années, l’une de 3000 ans qui pourrait bien être luni Solaire 8c com
posée de cinq périodes de 600 ans ; les deux autresde 15000 (7) & de 2S000 
ans, qui pourraient bien appartenir à la révolution des fixes. La première 
fuppoferoit le mouvement des étoiles d un degré en 42 ans environ : la Se
conde , également d’un degré en 77 ou 78 ans. On en trouve encore une de 
j 295 4 années Solsticiales (8), dont nous ne Soupçonnons point l’origine, M, 
de la Nauze (9) dans les mémoires de l'académie des inScriptions 8c belles- 
lettres , rapporte quelques autres grandes années que nous allons transcrire 
kt. Dion 10884, Diogene 6 5 70000, Platon 1 1000, qui Sont évidemment 
la révolution des 1000 ans que les Perfes atrribuoient à chaque signe du zo
diaque ; Sextus Empiricus, 9977 \ Niceras Choniate 1753200*

(i)Riccioli dit 9987.
( i ) Il est marque en chiffre romain 

CMxx , Se dans les noces 'grammaticales 
cxx.Riccioîi dit nooo ans.

(3) En chiffre romain xMecmxxciv, c. 
K dans les note» on trouve x 111.
DCCCCtXXXlV Se XMCX'XXCIV.

JUccioli dit ?v<h-

(4) Dt plaat. philof. liR II jt l) t
W Ex*™'- Plimané. p. 190t ' féj Tome 1 * p, no.
Cicéron * dt nat> Deorum*
(?) Macrobc , fomn. Sofiisn. Lib. II,
(8) Servies, ad Æncid. HR
Exerdt. Plir.iaitL , p,
(9) Tome XXI11, page pc.
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§. X V I .%

O n trouve dans Achilles Tamis (i) trois grandes périodes relatives à fa- 
turne , à jupiter & à mars, qui font bien singulières, 11 établit à l’égard de ces 
planètes deux efpeces de révolutions, L’iinequt ramene laplaneteau même 
signe , l’autre au meme point. La première est pour Saturne , en nombres 
tonds» de 50 ans; pour jupiter, de 12 ans; pour mars, de 2 ans. A4ais la 
Seconde est pour Saturne, de 55 06$ 5 ans ; pour jupiter, de 170620; enfin, 
pour mats » de 120000 ans. Quand Achilles Tarins nous dit qii’ü faut 30 ans 
pour que Saturne revienne au même signe, il entend très certainement la 
révolution à l’égard du même degré de l'écliptique* Quand il dit enfuitô 
qu’il lui faut 3 5063 5 ans pour revenir au meme point, il entend fans doutô 
au même point d’un autre cercle que l’écliptique, & peut-être est-ce au même 
point de l’orbite de Saturne. Alors les 3 5 06 3 5 années feroient le produit de 
la révolution de Saturne par la révolution de Son aphélie» & 011 en pourroit 
déduire, que dans le tems où. cette période fut établie, on croyoic que l*a- 
phélie de Saturne avoir un mouvement de 30 4' 37" en 100 ans (2). Ou 
trouYcroit de même ce mouvement pour jupiter , de 20 7" $ Ôc pour
mars, de 34' 20" feulement. Mais il ne nous paroît nullement croyable quo 
le mouvement de l’aphélie des planètes ait été découvert avant l’école d’A
lexandrie , dont les astronomes mêmes n’ont point connu cette efpece de 
mouvement, si ce n’est celui de l’apogée de la lune, Ce mouvement ne pou** 
voir être apperçu des anciens, quin’avoient point débrouillé la théorie des 
planètes, laquelle a été si long-tems affectée des fausses apparences de leurs 
mouvemens ; à moins qu’on ne fuppofe que certe connoissance appartienne 
à cette astronomie ancienne dont il ne nous reste que des vestiges. Mais, en 
fuppofanc qa’il n’est pas question ici du mouvement de l’aphélie, que signi
fieront ces trois longues révolutions, dont Achilles Tatius fait mention ? 
C’est un problème que nous laissons à refoudre aux astronomes, dont aucun 
jufqu’ici n’a, ce Semble, fuit attention à ces singulières périodes.

(1) Voici le texte ; Rursùs prima om
nium futurni fidla ab uno figno ad idem , 
ta minus accurate dlcam O piacite j in 
anris tri gin ta rtvenitur : ab eodem vtrà 
punch ad idem punélum, in ann/sj 50635 , 
fo. c, page 137.

(a) 310635 divises par 19 années ju* 
siennes, & 174 jours , donnent 11740 ans, 
pour la révolution de l'aphélie, qui Serine 
par conséquent de 30 4' 37" en cent ans. 
Mais le mouvement de cet aphélie est plus 
lent, St n'est que d'unpcu plus de *?•



§. X V I I ,

Nous avons die que Pithéas, astronome grec , de Marfeille > fut ob- 
fervateur. En ester Hypparque le cite pour l’oppoSer à Eudoxe , qui avoit die 
que l’on voyoit au pôle du monde une étoile immobile. Hypparque croyoic 
que c'étoit une erreur d'Êudoxe, parceqssil ignoroit alors que les étoiles ch au* 
geoient de place $ l'étoile qui écoit près du pôle, 1400 ans avant J. C. , n'y 
étoit plus du tems de Pithéas , ni du tems d’Hypparque. Pithéas remarque 
qu'il n'y en a point au pôle môme > mais que le lieu du pôle fait uu carre avec 
trois étoiles voisines (i)«

M. Freret imagine que ces trois étoiles font * & * du dragon 6c p de 
la petite ourfe (2). Il y avoir cependant alors l'étoile placée au mufle de la 
giraffe » qui devoit être fort près du pôle (3)} mais elle n’est que de la cin
quième grandeur,

§. X V I I I .

A l’égard de l'obfervation de l'obliquité de l'écliptique de Pithéas , nous 
avons dit qu'on avoit établi entre la longueur de l'ombre 6c la hauteur du 
gnomon la môme proportion à Marfeille qu'à Byfance , celle de i io à 41 y. 
En conféquence on trouve par le calcul que la hauteur du centre du foleil 
étoit donc alors de 70° $ a' > d'où retranchant la hauteur de l’équateur à Mar
feille 4<j° 42', connue par les obfervationsmodernes, restent 230 50' pour 
la distance du Soleil à l’équateur, csest-anlire pour l'obliquité de l’écliptique. 
Cette observation paraît fort exacte, mais il y a une circonstance qui la rend 
douteule , c'est d’avoir dit que la proportion de l’ombre à la hauteur du 
gnomon, étoit la meme à MarSeille qu'à BySance ; ce qui est faux. 11 y a une 
différence si Sensible, que, si l’obfervation avoit été faite à Byzance , on n'en 
déduirait l’obliquité de l'écliptique que de % i° ~ environ. Cette circonstance 
ôte à l'obfervation toute Son authenticité $ Sur-tout en examinant la maniéré 
dontStrabon la rapporte. 11 dit d'abord que, Selon Eratosthenes (4) 6c Selon 
Hypparque qui a Suivi Pythéas (5), la proportion de l'ombre à la hauteur du

(i) Hypparque, Comment. Sur Aratus, velius. Cette ctoile avoit en 1660 t* 140. 
lib. I, page 17p. 4S de longitude, & 640 j*/ de latitude

(i) F ter et, defenfe de la Chronologie» boréale.
page 44S (4I Srrabon , Géogr. lib. I I , page 6$.(j) plamffecd , Tome III » Catal. d’Hc- (5) Idem , Lib. I l , page71.
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gnomon est la meme à Marseille qssà Byfance* 11 die ailleurs (i) qu'au Solstice 
d'étécette proportion à Byfanceest celle de i 20 à 4c y. Il Semble rcfulter de 
là que l'obServation a été fuite à Byfance > de par conséquent très mal, puis
qu'elle donne une obliquité de l'écliptique si éloignée de la véritable* C'est 
pourquoi les partiSans de la diminution de l'obliquité de l'écliptique n'en 
peuvent pas tirer un grand avantage. Cependant cette observation paroît 
fuite avec tant de Soin de de précision, qu’il est difficile de croire qu’elle Soit 
sidésectucuSe. Car eu SuppoSant l’obliquité de 30', la hauteur de l’é
quateur à BySance de 48 « 5 9', la hauteur du bord Supérieur du Soleil de voit 
ctre de 71* 4^, de par conséquent la proportion de l’ombre à la hauteur du 
gnomon > celle de $7 à 110.11 est peu probable qu’un observateur, capable 
de Se tromper de 4 parties ~, eût tenu compte du cinquième d’une de ces 
parties. 11 est donc difficile de croire qu’elle ait été fuite à BySance; mais aussi 
on n'a point de preuve qu’elle ait été fuite à MarSeille, de par Pithéas. Nous 
Sommes portés à le croire ; cependant des préSomprions ne Suffisent pas 
pour une conclusion aussi délieate que celle de la diminution de l'obliquité de 
l'écliptique. Les partiSans de cette diminution ont assez de preuves, en fu- 
veur de leur Sentiment, pour Se passer de celle qui réSulteroit de l'observa* 
tionde Pithéas.

(1) Lib. II, page 154.
Voyt\ fur Pithéas.
Gassendi * Tome iY, pag. 51 $ & 5 $ !♦ 
la visa Perejkti,

LouviUe, Differtatio dtmutabilUate eclip* «Va. A dis érudit, *719,
Bougainville % Mémoires de l'Académie 

des Inscriptions, Tome XIX.

LIVRE
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Des conftdlations, du \odiaque $ ô desplatiifpheres anciens»
$. P r e m ie r .

Nous nous Sommes propose de réunit dans ce livre tout ce qui nous teste 
de connoissance des divisions du ciel 6c du zodiaque par les anciens,

La nature elle-même a enfeigné à classer les étoiles. Dans le nombre ssé- 
toiles dont le ciel est patfemé » il y a certains amas qui font plus remar
quables , 6c qui ont été les premières constellations. De là il est arrivé que 
ces constellations ont été reconnues 6c distinguées par tous les peuples igno- 
rans 6c éclairés, comme elles le font encore aujourd’hui par les gens de la 
campagne \ telles font la grande 6c la petite ourfes > connues depuis les Egyp
tiens jufqu’d nous fous le nom d'ouries, de grand & de petit chariot j les 
pléiades » les étoiles de la tète du taureau, celles de la constellation d’Orion, 
les deux étoiles des gémaux » &c, Différons peuples ont donné différens 
noms à ces constellations, On a remarqué que les Iroquois (i) ont nommé les 
Sept étoiles de la grande ourfe Okouari, c’est-à-dire Loue Se > comme on avoit 
fait anciennement dans le nord de l’Asie. Les nations» qui peuplent les bords 
alu fleuve des Amazones ♦ appellent aussi les hyades, ou les étoiles de la tête 
-du taureau* tapiira r<tyouba3 du nom qui signifie aujourd'hui dans leur langue 
mâchoire de bmif{i). Ces faits fembleroient indiquer une ancienne continu» 
nication avec les peuples de l’orient. Le» P. Laffiteau assure que ces noms 
font anterieurs à l'arrivée des Européens en Amérique. Certains noms ont 
eu leur Source dans une ressemblance remarquable* Cette longue traînée 
blanche, qui partage le ciel* a eu chez prefque tous les peuples des noms 
analogues aux idées qu'elle a fait naître ; mais toutes ces idées fe réunifient 
à celle de chemin ; partout ce grand cercle est désigné par cette figure. Les 
/Grecsl’ont nommée voie lactée ($) $ les Chinois, Je fleuve céleste (4) ; plu* * 1

(t) Moeurs des Sauvages, par le P. Lafii- (O Aristote, «e Mettorofag, l  I , c.i 5* 
teau Tome II t page : u. (4) Soucict, T. III, p. * 1, Manufc. de(1) M delà Condamîne * Mémoires de M. de Liflc , n°. 149,1 * 10. Ils appellent 
l'Académie des Sicnccs ,174/» P* 4i7» l’équateur, le chemin rot ' * rus.
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sieurs nations Sont nommée le grand chemin ( i ) $ les Sauvages de l’Amérique 
Septentrionale, le chemin des âmes (i) $ dans la langue arabe (3) 6c dans la 
langue (4) copte ou égyptienne , chemin de paille ou de chaume (5) j nos 
payfans rappellent le chemin de Saint Jacques.

§. I I .
M* G oc u et (6) penSe que les étoiles les plus voisines du pôle* celles qui 

ne Se couchent jamais eu Europe & eu Chaldce,onrdû être les premières re
marquées à cauSe de la perpétuité de leur apparition. Nous en avons un 
exemple à la Chine » où Yurchi remarqua d’abord l’étoile polaire 6c les conf- 
tellacions qui l'environnent (7), On aura aussi distingué Successivement la 
grande ourSe par Ses Sept étoiles remarquables ; le bouvier, par rétoise aro 
çurus y la première » qui brille dans se crépuScuse du Soir \ se grand chien» par 
sirius > lsetoile la plus brûlante du ciel ; Orion * si frappant par Son étendue 
6cpar se nombre de belles étoiles quii renferme* les pléiades* aldébaran 6c. 
ses étoiles de la tête du taureau, se Scorpion , Scc. Prefque toutes ces conS- 
tellacions font connues des Sauvages 6c des gens delà campagne.

$. 1 I L
Les croises de la première grandeur, répandues dans ses différentes parties 

du ciel, attirèrent enfuite principalement l'attention* On regarda toutes les. 
petites étoUes voisines comme un peuple qui ses environne * oû comme un 
troupeau qui leur est Soumis, & onlcs nomma rois, chefs ou pasteurs (ü).Dans 
se livre de Job il est dit : conduirez-vous tétoilepolaire avec les afires qui font 
comme fa famille (9) ? Les Chinois appellent encore l’étoile polaire le toil 
Virgile représente le pôle Sous Isemblême d’un pasteur ; polos âiun filera 
pafcee(\6). Un certain nombre d’étoiles plus petites, réunies à une ou à plu
sieurs étoiles tse la première grandeur * ont fait ainsi les premières co. steila- 
tions* On peut même croire qti’on n’a point commencé par dessiner des 
figures d’hommes, d’animaux ou d’autres choSes * pour renfermer ces amas.

f ;)'Cowmcn:Ic H y de fur les tables de 
V>j% Hcg, page 1 b( î) Mttrurs dos Sauvages, T. I , p. 406.

f 3} SI. Nicbûiu > dcUriptum de l'Aca- 
hie , page : co,(a1 Laotien copte est l'ancien égyptien, 
î es Coûtes l'appcisent la langue de Pharaon. 
M. Nül'îùf, dcsttipùoH de fArabic, p. 79.

(O Kiiker, <R //>. Æfypt. T.U, p. 24t. (6, Tome I, page j$t.
(7) Martini, Tome I , page 
Auptii, Uv, IV , 11.
(S) Hyde, dt rtüÿ. vct. Petfantm , c. 5, 

page uS.
(9) Job. c. XXXVIII, v. ïx.
(10) Æncid, Lib. 1, v̂ 6i t*
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d'étoiles, En traçant fur le papier l'arrangement dos étoiles qui composeûerae 
une constellation , on aura lié ces étoiles par des ligues tirées de l’une à 
1 ancre, Csest ainsi que les Indiens dessinent leurs constellations (i). Nous 
avons vu Sur lemanuscrit deM. le Gentil les figures des a 3 constellations in- 
tliennes, tracées de la main meme du Brame interprète ; les étoiles y ionc 
jointes par des lignes* C'est encore l’ufage des Chinois, Ils ont donne des 
noms 8c des figures aux constellations > mais ces figures ne font point tract es 
lut leurs planifpheres *, on ssy voit que des lignes qui fervent a joindre les 
étoiles les unes aux autres (t). M. Goguet pense meme que Ton aura placé 
n coté des constellations » ainsi dessinées par des lignes, le nom de ces conf- 
teilacions écrit en caractères hiéroglyphiques j il est vraisemblable qu’on aura 
fini par dessiner fur la constellation même le caractère hiéroglyphique, ou la 
figure qu’il repréfentok, & les lignes auront été ftipprimces* C’est ainsi qu on 
vint à attribuer aux constellations différons noms & différentes figures qui 
furent arbitraires » mais toujours tirés ou des productions fie des animaux du 
pays, ou des instruirions de la chaste, du labourage fie de la vie domestique. 
Nous croyons > comme nous Ta vous dit, que l’on n’y a placé des hommes que 
quand l’astrologie a prétendu que leur destinée ccoit écrite dans le ciel*

§. IV .
Quand on eut reconnu que la lune fie les autres planètes ne fortoient 

jamais dune zone assez étroite , que les Grecs ont nommée le zodiaque, fie 
que les Chinois appellentle chemin jaune, on voulut approfondir, meSurer 
4e mouvement des astres, 8c on sentit qu‘il feroit commode de partager cetre 
zone en intervalles égaux. Le mouvement rapide de la lune offrit un moyen 
.assez facile de parvenir à cette division. Mais comme la lune décrit le zo
diaque en 17» Sh environ> il en résulta une difficulté pour ces divisions. Les 
uns en firent iS, 6c les autres feulement 17. On donna à ces divisions le nom 
.de maifons » demeures » (5) hôulkrics (4)» parccqu en effet la lune habitoit, lo- 
geoit dans chacune de ces divisions pendant un jour, & que, dans le voyage 
entier du zodiaque j ces differentes demeures ou hôtelleries étoient ses habi
tations fucceflives. On les désigna par les belles ctoiies qui y bnlloient 9 
mais comme il ne s’y en rencontre pas toujours » on fut obligé d en aller

(t) M. lcGcntil, Méro, Acad. Sc, 177t.
( 1) Goguet, Tome II, page 40. 
$mc\imfh$toria «nsarr.p̂ i j, tfg. JO.

C1) Hy<ïc , fat îcs Tables SUlug ■ Bcg > 
$>. 1 Si to»
(4) Galice, Tome II, p. 407,

Oooij
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chercher hors du zodiaque» 6c de choisir les plus voisines pour nommer les 
divisions qui y répondoient ; on fut même quelquefois chercher ces étoiles 
assez loin » caria Seizième constellation des Indiens » qu’ils appellentrichaca* 
est désignée par la couronne boréale qui a plus de 40̂  de latitude ( i) ; mais 
il faut observer que la clarté de la lune fuit difparoître un gand nombre d’é* 
toiles , 6e fur-tout celles qui font dans le voisinage de l’écliptique,

S. V.
Cetts division du zodiaque a été très généralement répandue » 6c fut 

commune à prefque tousses peuples anciens. Les Chinois ont 2S constella
tions (t)} mais le mot Chinois » fou > ne présente point l’idée d’un groupe 
d’étoilés, nous se traduisions par le mot constellation; il ne signifie réellement 
que demeure f hdulkru (j), Dans la langue copte » ou dans l’ancien égyptien 
altéré, le mot par lequel on désigne ses constellations a la même signification! 
Les coptes comptent également 28 de ces constellations (4) : on retrouve la 
même division chez les Arabes ($)> les Perses (6), ses Chinois (7) de les 
Indiens (8)* 11 ne paroîtpas qu’elle ait été en ufage chez les Chaldéens qui 
partageoientle zodiaque en 12 signes» 6c qui avoient d’ailleurs douze constel
lations australes & autant de boréales» à l’égard du zodiaque (9) j mais aux
Chaldéens près » la division du zodiaque en 17 ou zS parties semble avoir 
été connue de tous les peuples de la haute antiquité*.

§. v i .
Les Siamois & ses Indiens n’en comptent que 27 (10). Cependant quel*- 

ques-uns ont fuit mention d’une *8eme nommée abïgltun (11), ce mot leur 
sert à exprimer la lune intercalaire > mais on pourroit croire aussi qu’il dé
signe une i8cma constellation» pareeque ces 17 constellations fontdiviSécs 
en quatre parties» qui ont chacune des noms differens, 6e que cette abigittm 
est également divifée en quatre parties* De plus, ils se servent des constel
lations pour connoître l’heure de la nuit, par leur place datasse ciel, vers le mé
ridien ourhorizon (12) » 6c leur méthode Suppose qu’ils ont 18 constellationŝ

- — jp------------------- --  — --
(0 Souder, Tome I , page 244. (<0 Zcnd-Avefta, Tome II, page
12) Ibidem y page 14}, (7) Mémoires de l'Académie des Sciences >
Mémoires de Âcadémie des Sciences, Tome V1U * page 55 3.

Tome VIU* page 555*- («) M. seGcmil* Mém. Acad., Sc, 177t.(1) Goguct » loco citato* (9) Suprà, Eclair. Liv. IV, $. 15 & 1^
(4) Kirïcr, (Sdip. Æeyp. T. Il, p. 141. (to) MM. Caflini & le Gentil, lot. eu..
(O Hydc . fur ses Tables ssülug-Bcg, (*0 Sonnet, Tomcl, page 

jage u (W



Ils divifent le jour en 60 gurrhées ou heures; lagurrhée, en 60 pulls ; le pull, 
en 60 mimick ouclins-d’cril (*), Chaque constellation * passe > dit-on (1) > au 
méridien en 1 gurrhées 7 pulls 8c demi 1 or 27 fois ce nombre ne font que 
57 gurrhées xi pulls8c demi $ il fout donc une constellation de plus , qui ina
chevé même pas entièrement le jour ̂  il s’en fout encore de *0 pulls. Cette 
raifon nous paroît décisive » quoique nous ne Sachions à quoi attribuer cette 
différence de $0 pulls > ou de 12 de nos minutes 9 entre la révolution du zo
diaque 8c la dutée du four,

§ V I I.
De toutes les constellations» les plus anciennement obServées font celles 

des pléiades 8c du taureau. Les pléiades Sur-tout furent d’un grand ufage dan* 
l'antiquité. On remarque qu'au tems d’Hésiode elles divifoient l’année rurale 
en deux parties, Leur coucher le matin marquoit le commencement de 
l’hiver » leur lever le matin » marquoit le commencement de l’été (2). On 
trouve dans les Calendriers que le Septième jour apres l’équinoxe de l’automne 
les pléiades Se montraient le matin & le Soir ($}. Le P. Pétau a calculé que ce 
phénomène a dû arriver vers l*an 2100 avant J. C« (4). Selon Pline ( 5) il y avoir 
une ancienne Astronomie publiée Sous le nom d’Hésiode » dans laquelle le 
coucher visible des pléiades, au lever du Soleil, étoit marqué le jour même 
de l’équinoxe d’automne. Le P. Petau montre que cela n*a eu lieu que Tan 
nj% (6). La claire des pléiades étoit alors dans o° $2' du bélier. Ptolemée 
dans Son calendrier latin (7) marque le lever des pléiades le Soir , Sept jours 
avant l’équinoxe d’automne *> il falloir que cette constellation précédât l’équi
noxe du printems d’environ io° , & répondît par conséquent au io° des 
poissons, La claire des pléiades avoic en 1750(8) 55*55' de longitude; pour 
qu’elle ait avancé de 65° $5', il faut qu’il Se Soit écoulé 474* ans, êc par 
conséquent que cette observation rit été faite 1997 ans avant J. C. Il est donc 
évident que dans ces tems si reculés les pléiades étoient une constellation

(*) Evénement historiques relatifs au 
Bengale , ou traduction du Sbastah , par 
Holwcl, 1768 , page t\y Les noms que donnent les Missionnaires Üsefuitcs * Sont 
différons, mais cela vient Sans doute des 
différons idiomes des peuples qui portent 
tous le nom d'indiens» La division est la 
même. Voyt% cueorc Soucict.

M* le Gentil» Mtaoiies de T Académie des 
Sâcntes, 1772 *

(ï) Soucict, Tome I , page 245.
(1) Défense de laChtonoiogic, p, 4S r, 
Ccm. Céfar* Comment, fur Aratus.
($)Ptolémcc, appartntiis in Uranoh 

page 100.
(4) Uranel. var. dijjert. Lib. Il >p, jo.
(5) Lib. r8, c 25,(6) VrartoL var aifert Lib. II, p. 5 u
(7) Ptosemce, de apparentas, page
(8) La Caille, fandam̂ ÀftronenK
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bien connue , Si aux levers & aux couchers de laquelle on faifoit grande 
attention*

Nous avons dans les anciens plusieurs témoignages qui prouvent que le 
lever des pléiades le matin » avant le lever du Soleil » annonçait le retour du 
printeipSj D’abord leur nom latin vcrgitiœ > qui certainement suit allusion au 
pninems (i). D'ailleurs Cenforin (i) nous apprend qu'il y avoir des peuples 
qui cômmençoient leur année au lever des pléiades , comme les Egyptiens 
au lever de la canicule : on cite les Béotiens» Les Egyptiens avoient une raifon 
particulière, qui étoit le débordement du Nil, dont cette étoile étoit l'indi
cation : mais quelle raifon avoient ces autfts peuples de commencer leur an
née au lever des pléiades , si ce n'est que ces étoiles commençoient aussi le 
zodiaque, ou du moins indiquoient que le Soleil étoit dans l'équinoxe,

§. V I 1 L
O n retrouve cette tradition dans le livre de Job, M, Goguet ($) prouve 

d'après les meilleurs interptetes » que dans ce livre le mot kimah signifie 
les pléiades» ou aldebaran de les hyades qui n'en font pas fortéloignées (4), En 
effet Dieu dit à Job (5) : pourrez-vous lier les délices ou les voluptés de kimah » 
& ouvrir les liens de kefil ? Etes-vous capable de faire paroître Us mâ aroths 
chacun dans leur tems ? kesil est le Scorpion (<f). Kimah & kesil font par con
séquent deux constellations qui produisent des effets oppofés. Kimah an- 
nonçoit le renouvellement de la nature, 6c kefil Son engourdissement. La 
racine du mot mazaroth signifie ceindre * environner. Aucune dénomination , 
dit M, Goguet, 11e convient mieux aux signes du zodiaque qui forment 
comme une ceinture donc la terre paroît environnée. C'est même le nom 
par lequel oh a désigné originairement ce cercle de la fphere. Ce passage 
prouve donc que les pléiades 6c les signes du zodiaque étoienc connus du 
tems de Job. Mais lorfque Dieu dit : pourreẑ vous lier les délices ou les 
voluptés de kimah ? Cela veut dire ; Suivant l'explication de M. Goguet, 
pourrez-vous ÿ lorfque kimah paroît, lier, arrêter la fécondité de la terre, 
empêcher qu'elle ne produise alors des sieurs 6c des fruits ? du tems de Job j
-  - - mm t- r ■■■!-.. i _ . ..  - — - —̂---  -----  --*

( 1 ) Riccioli, Alraag. T. I , page la langue Arabe , Hydc , Tabcls d'Ulug-
(t) Servies * Comment, VirgiU Bcg. M. Nicbubr * Dofcription de l’Arabie,
Dédit natali„ c, XXr. page 101.
{ III t ToincI, page î$6. lîJ C.XXXV1II v, , jt.
(4} Elles s'appellent encore Kimo dans U (6) Abcn-Ezra , Comment* fui Job, c, 

langue des Perses, Si Kimccli ou Kiraa dans v. j 1, 52.



kimali ou les pléiades amionçoienr donc le retour du printems > il Fallojt pat 
conservent qu'elles précédassent Séquinoxe de quelques degrés.

Le rems de Job n’est pas déterminé* On Sait Seulement que le livre qu’il 
a écrit est très ancien* M. Goguet, appuyé fur quelques conjectures , le fixe 
à l'an 1750 avant J, C. $ mais alors la claire des pléiades étoit dans 7° 55% 
3c aldebaran dans 17g 58" du bélier* Les anciens avoient à choisir dans le 
nombre des étoiles dont le lever devoir annoncer certains phénomènes; il 
n’est nullement probable qu’ils aient été choisir des étoiles qui fuivoiem l’é
quinoxe 6c le printems » 6c qui ne l’aur oient annoncé que quand il auroit été 
commencé. Les Egyptiens indiquoient le débordement du Nil par sinus qui 
fe leroit avant ce débordement > £ç comme nous avons une observation qui 
nous apprend que le coucher des pléiadesvisible le matin, fe suifoic 7 jours 
ayant l'équinoxe d’automne ; il faut supposer au moisis q#e quand fon lever 
du matin, annonçoit le printems, c’étoit aussi 7 jours avant cette équinoxe, 
lorscju’ellectoifcau toç des poissons, c’est-à-dire , $oooans avant XC,$ 
c’est, suivant nous, l’âge de Job.

Si l’on nous permet encore une conjecture, nous dirons que dans l’an
cienne langue des Perfes, les pléïadés croient appelles pervî  ( 1 ) qui signifie 
poisson» La forme longue de cette constellation peut avoir en effet quelque 
ressemblance avec la figure d’un poisson. - Or les Indiens dans leur zodiaque 
très ancien n’ont qu’un poisson , au lieu des deux que nous y plaçons ; ne 
pourroit-on pas croire que les pléiades répondoiçnt à ce signe lorSqu’il reçut 
fon nom.

§. IX .
Nous avons suit voir que la première division du zodiaque doit avoir 

placé l’équinoxe au commencement d'une constellation » 3c en supposent que 
ce commencement sut celui du taureau » le zodiaque ne peut pas être plus 
moderne que l’an 2400 : mais il parolepar le livre de Job , que les signes 
du zodiaque écoient connus, 3c par confcquenr établis dans le tems ou les 
pléiades annonçaient le retour du printems » ce* qui donne aux signes du 
zodiaque une antiquité de 3000 ans avant LC ; 3c si par le mot kimah, 
on cnrendoit aldebaran au lieu des pléiades » on reculeroit cetre époque de 
700 ans environ» Nous avons donc été bien fondés à avancer que la division 
du zodiaque établie,primitivement à l'équinoxe ôc au commencement d’une
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constellation , est antérieure au tems où cet équinoxe concouroit avec le t* 
du taureau, 6c a dù répondre » lors de cette première division, au i v de là 
constellation des géniaux » ou au dernier degré du taureau*

fr X.
L'antiquité que la division du zodiaque paroît avoir chez les Perfes, 

contribuera peut-être à rendre tout-à-faic vraisemblable celle que nous ve
nons de Soupçonner. M. Anquetil , dans Sa traduction du Zend-Avesta, 
nous donne quelques détails Sur les idées des anciens PerSes 4 l'égard des 
étoiles. Us les regardent comme une multitude de Soldats , expression qui 
répond à celle de l'armée céleste , dont il est si Souvent mention dans l'é
criture. Ils diSent (Sansdoute pour donner l'idée du grand nombre des petites 
étoiles) qssilyenâ tfooo.Quatregrandes étoiles Sont, feloneux, les Surveil
lantes des autres ; ces étoiles Sont tafchur, qui garde l'est; fiums, l'ouest , 
vmandM midi, Aasuorangjle nord. NouspenSonsqueparcesétoiics les PerSes 
ont voulu partager le ciel, de qu'ils les ont désignées comntlrépondant aux 
quatre points cardinaux. Or la division des quatre points cardinaux naît de 
celle du zodiaque par les points équinoxiaux de Solsticiaux, 6c par conséquent 
les étoiles qui désignent l'est, l'ouest, le nord 6c le midi désigndient alors 
les équinoxes & les Solstices. Cela nous parole évident. En conséquence , 
nous remarquons que, vers l’an jooo avant J. C., les étoiles étant moins 
avancées de 6o°, aldebaran étoit précisément dans l'équinoxe du printems. 
Cette belle étoile a donc pu être regardée comme la gardienne de l'équinoxe 
ou de l’est. Antarès, ou le coeur du Scorpion , fe trouvoit aussi précisément 
datêl'équinoxe d'automne : voilà le gardien de l'ouest. Regulus n'éroit qu'à 
ïo* du Sostice d’été 6c phomalhauc à du Solstice d’hiver. Ces quatre 
étoiles de. fuspremiere grandeur, toutes très brillantes 6c très remarqua* 
blés, ferment une division du ciel en quatre parties preSque égales , qui a 
trop de rapport avec celle des PerSes pour n'y pas reconnoître une identité 
parfaite, 6c pour ne pas déterminer à 3000 ans avant J. C. la date de cette 
division du zodiaque au moins en quatre parties. En outre, comme il est 
question dans le même ouvrage de la division du zodiaque en 12 6c en x 9 
parties, il y a tout lieu de croire qu'elles font de la même antiquité. Remar- 
quons que les Chinois ont aussi quatre anges ou efprits qui président aux 
quatre quarts de l'année , c'est-à-dire, fans doute , aux quatre quarts du

(*) Tome II, page HS*
zodiaque



zodiaque (i). Tafchter est si bien l'étoile aldebaran, qu’il est chez les Perfes 
le génie qui préside à la pluie (a). On Saie que chez les Grecs aldebaran ou 
les hyades étoient des astres pluvieux, c'est de U même qu'est venu le nom 
d'hyades, Iaes Perfes (j) le représentent avec un corps de taureau 6c des 
cornes d'or > comme a fait Virgile. Remarquons qu'un ou deux siècles de 
différence ne changent rien & ces apparences. Quand aldebaran auroit été à 
5 0 de l'équinoxe» ils n'auroient pas été moins Sondés à l'appeller le gardien 
de l'est ̂  & si Ton Se rappelle (4) que la période de l'intercalation des Perfes » 
l'anticipation du commencement de leur année » leur chronologie, donnent 
la meme époque de 3 000 ou de 3 200 ans > tout ce que nous avons dit juf- 
qu'ici deviendra plus que probable.

§. X L
I l  naît de tout ceci, c'est-à-dire de cette antiquité une fois admife, une 

explication très naturelle de plusieurs chofes que M. le Gentil nous a ap- 
prifes du zodiaque des Indiens. Ces conjectures appuyées l'une par l'autre Se 
prêtent mutuellement de la vraisemblance, 6c toutes enfemble font Suivre 
la trace des inventions qui concernent le zodiaque > depuis les tems avant 
le déluge jufqu’à nous.

Nous avons dit (4) que l'époque kaliyougan des firames, qui paroît une 
époque véritable de chronologique, remonte à l’an 3101. Ils admettent comme 
nous deux zodiaques ; l'un mobile qui commence à la première étoile du 
belier, l'autre qui a Son origine à un point fixe du zodiaque. Ces deux zo
diaques ont commencé enfemble l’au 10400 ans avant l'époque kaliyougan $ 
mais comme la révolution des étoiles est, Selon les Indiens, de 24000 ans, 
les deux zodiaques ont dû Se retrouver enfemble l'an 5600 de cette époque, 
qui répond à l'an 499 de notre ère. A raifon de 54" par an, il y avoit en 
i j6 i  y Suivant le calcul des brames, 18° 57' 9" de différence entre les deux 
zodiaques $ mais en 1761, y du belier étoit par fa longitude dans 290 51' 
j 6" du belier; donc le commencement du zodiaque fixe répond au 10* 
5 4' 27" du belier. Mais pourquoi n'ont-ils pas établi comme nous l’origine 
de leur zodiaque fixe à l'équinoxe du primeras, 6c l'ont-ils placé à un

(i) Hyde t dt reUgiottt vtterum Perfa- (3) Ibidtm, tome I, part. 2 f p.415. 
rutn , planche j , page 217. (4) Svprà, Eclaire, liv. IV, §. t.

(*) Zcnd-Avcfla, tome II,p. 1 e, note. (5) Supra, liv. IV, §. 1 j.
ppp
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point qui n est d’aucune remarque dans le ciel ? Pourquoi d’ailleurs ont-lis 
établi que la révolution des fixes commenceroit l'an 499 de notre ère ? 
Voici ce que nous imaginons, Les brames auront commencé la division du 
zodiaque par Féquinoxe du p ri n rems, comme il est assez naturel de le serre, 
& comme j refque toutes les nations l’ont fait. L’an 5101 aldcbaran étoit 
dans le 29° des poissons, il ne s’en serloit que d’un degré qu’il fût dans l'é
quinoxe; ils auront établi à cette étoile le commencement de leur zodiaque* 
Alors les pléiades qui croient dans le 180 & demi des poissons annoncent 
par leur lever héliaque le retour du printems. Les étoiles s’étant avancées peu 
i  peu le long de l'ecliptiquc, ils fe suntapperçus vers l’an 1250 que le lever 
des pléiades ne précédât plus l’équin* xe, & qu’aldebaran, d’où ilscora- 
mençoient leur zodiaque » étoit éloigné de cet équinoxe d’environ n°, 
Ils auront donc conclu que les points des équinoxes de des Solstices ne ré- 
pondoient pas toujours aux mêmes constellations » de que ces constellations 
avoient, à l’égard de ces points , une révolution de 14000 ans $ ils auront 
commencé à distinguer deux zodiaques, l\m fixe, dont ils auront laissé le 
commencement aui 1 du belier * l’autre mobile, & qui s’éloignent du pre
mier de $4" par an. Mais ils ont établi pour la première de leurs 27 
constellations, celle où fe trouve l’étoile y, ou la première étoile du belier*. 
Pourquoi ce choix ? De plus, ils ont établi que la révolution des étoiles re
commencerait i’an 5 600 de l’âge kaliyougan, ou l’an 499 de notre ère. 
Il nous paraît clair qu’ils ont imaginé qu a cette époque le commencement 
de leur première constellation répondrait au commencement de leur zodia
que fixe, c’est-à-dire au 1 j°  du belier.il n’est pas nécessaire de beaucoup 
forcer les circonstances pour qu’elles fe prêtent à cette supposition $ car l’an 
2a j o avant J. C y du belier étoit éloigné de l’équinoxe du printems de 
*5° S Si eNe répondoit par conféquent au 40 f  des poissons î elle étoit éloi
gnée du 110 du belier, ou du commencement de leur zodiaque fixe de 

5î'; ils auront trouvé cette distance de 410 14', suit pareeque leurs 
constellations étant toutes égales, & de 1 j® io', elles ne commencent pas 
précifément aux étoiles qui les désignent, suit pareequ’ils ii auront pas me
suré bien exactement cette distance, de ils auront conclu qu’d raifon de 54* 
par an, y du belier, ou le commencement de la première constellation, devok 
répondre au premier point de leur zodiaque fixe vers l’an 45,9 de notre ère. 
Mais pourquoi ont-ils choisi cette constellation pour la première ? Il est 
évident que c’est une affaire de préjugé de de superstition $ le choix du pr<̂



tntcr point dans un cercle est arbitraire. Ils auront été décidés par quelque 
ancienne tradition » telle par exemple que celle queMurtadi (t) rapporte 
d'après Albumassar 6c deux anciens livres égyptiens, où on iifoit que le 
inonde avoir été renouvelle après le déluge lorfque le Soleil croit au i0 du 
belier, régulas étant dans le colure des Solstices. D’Herbelot ne parle point 
de régulus; mais il dit (2) que Selon Albumassar les Sept planètes étoient en 
conjonction au premier point du bélier lors de la création du monde. Cette 
tradition , Sans doute fabuleufe, qui veuoit des mêmes préjugés que celle de 
Bérofe ($), étoit asiatique* Elle a pu Suffire » ou telle autre du même genre» 
pour fonder la préférence que les brames * ou les anciens en général » ont 
donnée à la constellation du belier, en rétablissant la première de leur zodia
que. Ils ont cru que ce point du zodiaque étoit une Source de renouvellement, 
6c ils ont dit que le zodiaque 6c l’année Se renouvelloient au même point où 
le monde s’étoit régénéré. Car nous avons dit (4) que» Suivant les anciennes 
idées philosophiques, le monde pcnfïbit 6c renaissoit tour à tour, 6c que la 
création navoit été qu’un renouvellement de toutes chofes,

§. X I I .
Qu akt à la circonstance de régulus qui s'est trouvé dans le colure des 

Solstices au tems du déluge, perSonne ne demandera si elle appartient réel
lement à cette époque. On sseut point alors le tems de Songer aux observa
tions astronomiques » ni de remarquer la position de régulus dans le ciel. 
Mais nous dirons que les Asiatiques qui Se font toujours exprimés métapho
riquement , ont pu désigner Sous l'emblème de la destruction & du renou
vellement du inonde, la fondation de quelque grand empire > ou l’époque 
de quelque événement mémorable. C’est peut-être la fondation de l’empire 
des PerSes, ou celle de l’empire de Babylone que la tradition regarde. Le récit 
d’Albumassar peut recevoir deux interprétations. Ou il a connu la date de 
la tradition qu’Ü rapporte, 6c au moyen du catalogue des étoiles de Ptole- 
mée, 6c de la connoissance du mouvement des fixes d’un degré en ioo ans» 
il a pu remontera ce tems, 6c il a cm pouvoir dire que régulus étoit dans le 
colure des Solstices $ ou bien la tradition même portoit cette circonstance. 
Pans le premier cas, si l’on prend la position de régulus dans l’almagcste*

O) Murtadi, Dcfcriptton des mcrvciU (*) p.ibltoth. orient, p. 17 & *$,
les oc l’Egypte , traduction de Varier, (5) Supra > liv. V, $.7, 1
p. )$• (4i à'uprà , tclairc.liv.V, it.
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on la trouvera éloignée du colure de 30' * ce qui répond à un intervalle 
de 3450 ans j 6c comme les observations de Ptolemée font de Tan 139, 
cela indique une date de 3111 ans avant notre ère, & fort singulièrement 
prefque la même que celle de Sage kaliyougan, ou de l'époque astronomie 3
que des Indiens, date qui n'est éloignée aussi que d’un siecle de l'établisse- 1
ment du Neuruz chez les Perfes (1 ). Dans le Second cas où régulus Se feroit 
réellement trouvé dans le colure des Solstices, on verra » par le vrai mouve
ment des fixes d'un degré en 71 ans, que cela a dû arriver vers 2300 ans 
avant J. C. Ces deux dates Sont remarquables dans l'Asie* La première est 
celle de la fondadonde PerSepolis 6c de Babylone (a) » de rétablissement du 
Neuruz 9 de l'âge kaliyougan chez les Indiens, A l'égard de la Seconde, nous 
avons vu qu'il y avoit apparence que les bramesdans cetemsavoient changé r 
le commencement de leur zodiaque > avoient connu le mouvement des fixes»
6c établi la distinction des deux zodiaques. C’est aussi vers ce tems que les 1
premières observations dtaldéennes ont commencé » 6c qu’Yao » à la Chine» t
établit > ou du moins renouvella l'Astronomie. i<

Nous nous faisions un principe de rapprocher les traditions » pour peu a
quelles paroissien: avoir d’analogie» pareequ’un jour viendra » où » connoif- 3
San: mieux l’histoire orientale > on en pourra tirer quelque lumière. 4

§, X 1 1 L
Nous allons rendre compte maintenant de la première méthode que les 

Anciens ont Suivie dans la division du zodiaque (3). Sextus Empiricus l'at
tribue aux Chaldéens, 6c Macrobe (4) aux Egyptiens, d'où Ton peut con- , 
dure qu’elle appartient à un peuple antérieur , de qui ces peuples la tenoient 
également, t

11 est indubitable que les plus fréquentes observations ont été celles du 1 
lever 6c du coucher des étoiles (5). On y fit d’autant plus d’attention que < 
dans la Suite ces observations fondèrent l’Astrologie. Il y avoit à Babylone» au \
haut de l’obfervaroire > un astronome en faction, qui obsiervoit à chaque t
instant le lever & le coucher de tous les astres (S). Ce qui $*est passé à Baby- c

________________________________________________ . 1
(1) Suprà , liv. V, $• 1. mens, liv. IV , § 45 , Jiv. VI, $. 1, l
(1) Ibfdtm, Eclaire, liv. IV* I» f. («) Il n'est pas ici question du lever Sc
(j) Advtrf, Math. lin. V, p. 11 j, du coucher hélia<]uc$, mais du lever de
(4) Comrn. in /omnium Sa pion, c. if. du coucher ordinaires qui arrivent tousser 
is) Supra, liv. IJ* §. 8» Eclaircisse- jours,



lone doit être une imitation d’un ufage plus ancien. Ceux qui veilloienr 
ainfi fur le lever des étoiles, imaginèrent de mefurer.à l’sude de 1 eau qui 
s’écouloit d’un vafe, l’intervalle de deux levers confccutifs de la même 
étoile, pour eonnoître le tems de la révolution du ciel. La dtvifion du 
cercle en douze parties devint par-là très facile en apparence. Remarquons 
qu’il ne s’agiflôit que de divifer l’intervalle des folftices & des équinoxes, 
chacun en trois parties (i ), On crut qu’il fuffifoit de partager èn i a portions 
égales l’eau qui s’écouloit pendant une révolution du ciel, & on le crut 
alluré que la partie du cercle, qui fe levoit pendant qu’une de ces portions 
s’écouloit, croit la douzième partie du zodiaque. On a fait à cette méthode 
plufieurs objeétions. La vîtelfe de l’eau eft d’autant plus grande que leati 

de plus haut ; ainfi le mouvement continuellement retardé ne pou
voir donner des mefures égales ; il y a fans doute des moyens pour fe pro
curer ces mefures égales ; mais on ne peut fuppofer aux Anciens allez de 
connoissances en ce genre pour croire qu’ils y étoient parvenus.

On obleéte encore que par cette méthode c’eft l’équateur & non le zodia
que que l'on divife en i a parties égales. La révolution diurne fe sut autour 
des pôles de l’équateur, & en tems égaux il s’élève fur l’horizon des portions 
égales de ce cercle ; mais le zodiaque qui eft incliné à 1 équateur, ne parti
cipe point à cette égalité. Voilà ce qu’on a répété dans tous les ouvrages où 
il a été queftion de cette divifion du zodiaque par les Anciens $ mais on n a 
pas sut attention qu’ils ont tous commencé par rapporter le mouvement des 
afttes à l’équateur & non pas à l'écliptique (a). Ainfi il y a lieu de croire 
Î  qutrnd ils ont divifé le zodiaque, c’eft tesuivement à l’équateur, ft 
qu’ils ne fe font pas embarrafiés que les diviftons du zodiaque Ment iné
gales, pourvu qu’elles répondissent à des parties égales de l’équateur. C’eft 
fans doute une des raifons pourquoi l’étendue des conftellauons eft fi rncgate 
fur l’édiptique ($). A l’égatd des erreurs qui naissent de la chute de 1 eau, 
elles font fi monftrueufes, qu’elles ont dû frapper les obfervateurs les plus 
grossiers. M. Goguet, qui doute que le partage des conftellauons au etc sut
ainfi, dit lui-même (4) <F,a Premiete divif,on aatok ilé de 15 °
dis que la derniere anroit excédé 103” 59’. Ceux qui «oient capables d ima,
giner cette.méthode riauroient pu mcconnoître ces erreurs.

(0 &upf}t» Liv. II» if*
(i) bupfit) Éclaire. LiVt YI>$* u*

( j) Riccioli, Almag, tome ï , gage 4cu 
so TomeI, page ij)*



§. X IV .
11y a des moyens de remédier i  cette inégalité, qui n'ont peut-être pas 

été inconnus aux anciens. On voit parle* clepfidres que décrit Vitruve Mque 
ces machines étoient très perfectionnées, chez les Romains. On fe convaincra, 
par le detail que nous en donnerons dans la première partie de l’Aftronomie 
moderne, qu'au tetm de ce célébré architeéèe l’art des clepfidres n'étoit pas 
nouveau. Atnfi rien neprouve que les Romains n'avoient pas pris en Egypte, 
ou dans l’Orient, les principes & la perfection de ces machines. Mais comme 
nous donnons une très grande antiquité au zodiaque, 8c conféquemment à 
a méthode par laquelle il a été divifé, voici un moyen bien fimple dont les 
hommes les plus groffiers ont pu & ont dû aifément s’avifer} c'eit dereverfer 
1 eau dans le vafe aulü-tôc qu'elle en écoie Sortie. Dès qu’on avoit mefuré la 
première douzième partie, dès que la fecpnde commençoit à s’écouler, on 
reverfoit la première, & l’on étoit sût d’avoir des intervalles à-peu-près 
égaux ; car les anciens n’ont pu fe piquer d’une grande précifion. Quand l’o. 
pcration a été finie, on aura trouvé *4 divifions au lieu de n  , & ils le* 
auront réunies deux à deux pour en compofer les ra divifions qu’on vouloir 
établir. Ce que nous fuppofons ici eft fi naturel & fi vraifemblable.que l’on 
trouve des traces de cette divifion en 14 parties. Les mois de 15 jours des In
diens , cités par Quinte-Curfe, & confirmés par les voyageurs modernes qui 
témoignent que réellement les Indiens partagent le mois en deux parties (1), 
nous parodient avoir beaucoup d’analogie avec cette première divifion dti 
zodiaque. Chardin nous apprend également que chez les anciens Perfes 
l’année Solaire: étoit partagée en a4 mois (,). Mais ce qui eft plus fort & 
plus décisif, c est que les Chinois ont conServé cette division même. Chez 
eux, chaque ligne eft partagé en deux parties qu’ils appellent Tfieki, & dont 
le zodiaque entier en contient 14 (4). Il ne faut donc point dire, comme M. 
Goguet, que cette divifion eft bizarre, ni croire qu’elle n’a pas été exécutée! 
S’il n’y a parmi les anciens auteurs que Sextus Empirions, Macrobe & Hyp* 
parque (}} qui en aient parlé, c’eft bien alïèz, ce Semble, de ces trois auteur! 
pour conftater qu’une chofe poflible a pu être exécutée. Les reftcs de l’anri-

(i) Vitruve, lit». IX tc. j>.
(t) Suprâ , Eclaire, liv, III, $ 17. (5) M. Goguet, toco chato.

Je n’ai pu trouver le lieu otl HvpranIf* /'n .... '
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quité font mes 6c précieux» il ne faut pas qu’un fcepticifme déplacé les relè
gue au rang des subies $ il faut bien plutôt regarder les fables comme des 
traditions historiques 6c défigurées par le tems » d’où Ton peut, avec un peu 
d’art, faire Sortir la vérité.

§. X V ,
O n trouve dans une lettre de M. John Call à M. Maskeline, célébré af~ 

tronome d'Angleterre > inférée dans les transactions philofophiques (i), une 
figure gravée du zodiaque des Indiens* Les 11 signes font prefque Semblables 
aux nôtres. Nous ferons cependant les remarques Suivantes, autant que Ja 
petitesse des figures ( PI 19fig* I) nous a permis de distinguer les objets. Aa 
lieu des gemeaux, ce zodiaque ne préfente qu’une feule figure, un homme 
debout ; nous croyons lui voir un bouclier à chaque bras.Il y a dans la fphere 
indienne deScaliger (2) un homme qui tient un bouclier. La vierge dans ce 
zodiaque est une jeune fille nue, afîife les jambes croifées, elle porte la main 
à fa tête j on ne fait si on n’y voit pas une efpece d’aiguille* J1 y a dans la 
fphere de Scaliger une fille » mais elle est vêtue j elle a dans la main une verge 
(wrctis) ($). La balance est femblable à la nôtre 5 mais on avertit que dans quel- ■ 
ques autres de ces peintures on voit une femme tenant une balance. Scaliger 
dans la fphere indienne indique un homme qui tient une romaine (4). M. le 
Gentil dit que le mot qui désigne la balance » signifie plutôt une romaine 
qtsarne balance (5). La figure qui tient ici la place du scorpion ne ressemble 
guere a cet animal. Mais nous l’avons fuit exactement copier. Au lieu du Sa
gittaire, on ne voit qu’un arc 6c une fléché. Dans la fphere indienne de Sca- 
liger il n’y a point de scorpion* 6c la figure du fagittaire y est abfolument 
femblableà la notre (6). A la place du capricorne, on trouve dans ce zodiaque 
un belier 6c un poisson, dont on n’a fuit qu’un animal, pour composer notre 
capricorne. Au lieu du verfeau, c’est une cruche ; au lieu de deux poisions* 
il n’y en a qu’un. Dans la fphere indienne U y a un pêcheur {7) qui peut 
avoir quelque analogie avec notre verfeau, ou du moins avec le fleuve qui 
fort de fon urne. Les signes 6c les noms des signes du zodiaque Sont a-peu- 
pres Semblables chez les Perfes, les Arabes, les Syriens, les Hébreux, &c. 
Chez tous ces peuples, le capricorne est fous la forme d’un belier-poiilbn j

(O Tome LXff, année 1771 * p. J5J* (4) /*«» page *41.(z) Scaliger, Notes fur Manilius, page (i) Mém. Acad. Vie». 1771.„V  «> Scaliger. gage,4*,
(j) Uem, page $41, (;) Mm, page $45.
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le Sagittaire est feulement un arc 5 le verfeau, un Seau ou une urne ; au lieu 
4e deux poissons, il jfy en a qu’un (1). Ainsi toutes ces dénominations font 
analogues au zodiaque indien.

11 faut bien observer que» quelque ressemblance qu’il y ait entre ce zodia
que 6c celui des Grecs d'Alexandrie, c'est-à-dire celui dont nous nous ser
vons aujourd'hui, on ii’en peut pas conclure que le zodiaque des Grecs ait 
hé porté dans Plnde ; celui que nous venons de décrire n'en est point une 
copie altérée. Les Brames, comme nous l'avons remarqué d'après M. le 
Gentil (a), ont trop d'orgueil pour adopter rien de ce qui est étranger ; 
d’ailleurs, leur caractère n'est point de rien changer ; ils l'auroient adopté 
tout entier, 6c puisqu'il y a des différences très sensibles, telles que celles que 
l'on remarque dans les gémeaux > le Scorpion > le Sagittaire, le capricorne, 
il Saut le regarder comme original. Il est bien plus probable que ce zodiaque 
est » comme nous l'avons dit » le modèle de celui des Egyptiens.

§, X V !.«
Sc a ne b r  dans Ses noces fur Manilius nous a confervé trois Spheres, 

tirées d'un manuferit d'Aben«£zra qu'il avoir entre les mains (3). 11 nomme 
la première Sphere persienne y la Seconde fphere indienne; c'est celle dont 
nous venons de parler ; la derniere fphere barbarique. Cette derniere est 
absolument la même que celle des astronomes d'Alexandrie , c'est-à-dire 
d'Hypparque 6c de Ptolemée*

En examinant ces trois Spheres, on trouve que la fphere indienne n'a au
cun rapport avec les deux «autres; mais ces deux-ci ont entre elles des ressem
blances qui ne permettent point de douter que l'une n'ait été construite d'a
près l’autre, avec les changemens qui résultent nécessairement de la différence 
des ufages 6c des idées des peuples. On voit dans la fphere persienne une 
femme, qui est Cassiopée ou Andromède j le triangle; scs poissons; un homme 
assis Sur un trône, qui peut être Cephée; l'hydre j la tête du diable .dont on 
a fait Sans doute la tête de Médufe j la petite 6c la grande ourfe j la coupe $ 
le cheval ; le corbeau; le navire la vierge ; le lion y le dragon $ sc fleuvej sc 
taureau ; 1e lievre ; sc cigne y Hercule, ou l'homme à genoux ; la moitié 
d’un cheval ailé, c'est-à-dire pégafe.

( 1 ) Hyde, Tables d’Uscg-Beg', pages 41 
& Suivantes.

U) Suprd, lib. IV, $. 1*
($) Scaiigcr, pages})5 Sc Suivantes.

§. XVIL
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§. XV I L

N 0 v « croyons que de ces trois fphetes la plus ancienne doit être la fphere 
indienne, parceque ce peuple n*a jamais rien pris des autres peuples» qu’il 
est lui-même très ancien » 8c que par conséquent Ses cannoissances doivent 
avoir été prifes «üa Source première» Ainsi nous croirions volontiers que cette 
fphere est la fphere primitive, qui a la même date à-peu-près que les constel
lations du zodiaque. Nous ne dissimulerons cependant pas que les mission* 
naires nous ont rapporté quelques noms de constellations indiennes, qui ac 
ressemblent point à cette fphere. On voit dans le ciel, difent-ik (1 ), la tète 
d'un éléphant, Sa trompe, un harpon, un cor de chaste, un joug de palan* 
quin, un parafe!, .un palmier Sauvage, des rets à prendre du poiston, un 
quadre dédit, une trompette, des rubis» des triangles $ en un mot, ses pro
ductions, ses inventions du pays, des figures simples 8c dénuées de toute 
fiétion* 11 est possible que dans le grand nombre de peuples renfermes Sous 
le nom d'indiens » il y en ait qui ne Sortent pas de la même origine, 8c qui 
aient un planisphère différent. D'ailleurs ces noms Sont peut-être les anciens 
noms des 27 constellations du zodiaque dont M. 1e Gentil nfa pu avoir l'ex
plication (2). Ils Sont allez simples pour être très anciens » 8c ils Sont peut-être 
encore antérieurs à la fphere de Scaliger,

Nous pouyons remarquer des variations dans ses représentations du zo
diaque qui ont été trouvées dans l'Inde j cplle du zodiaque des Indiens de 
M» John Call en offre quelques -unes dans les Signes de la balance & du 
verfeau (3), Au lieu des deux figures des gémeaux, on n'y voit qu’une Seule 
figure : mais un missionnaire nous dit que le signe des gémeaux est représenté 
chez eux par des femmes» lune defquelles tient un bâton dans Sa main, 8c 
Tautre une efpece de harpe (4).

§. X V I I I
Quant à la Sphère persienne, nous croyons qu’elle fut réglée ou adoptée 

par les Perfes du tems de Diemschid » du tems où les quatre étoiles Aide- 
baran, Antarès, Rcgulus 8c Phomalhaut, rmrquoienties quatre orats car
dinaux 5000 ou j 100 ans avant J. C, Elle jsarfa de la Pbrfe chez les 
deem. Diodore de Sicile nous dit ( 0 que leur zodiaque étoit divifé en 
12 signes» $c qssoutrp cela ils v̂oient 12 constellations au nord., 8c au tau ^g|

---  , ■ - - — ■-  —— 1    - - '   -- 1 * — ■■ !■
(O Soucict, Obfctvationsfaites aux Iü« (j') Supra t $. 15.
& à U Chine, Tom. I , pag. 147. (+) Gram, du P. Confiance Befchi» p. 166.

(t) Mèm. Acad. dcsScicn. 177t. (5) Suprà » Éclaire. Liv. IV • $. 13 & 14»
Q<h
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au midi; 6c s’il nous est permis de conjecturer, nous dirons que cette fphere 
peut avoir été portée à Babylone avant le régné de Bélus , 6c avant les pre
mières observations chaldéeiines (i) par le premier Zoroastre, vers 2400 ans 
avant £ C, , lorfque f  équinoxe répondoit au i0 du taureau. U y a même cela 
de singulier que la fphere que décrit Eudoxe répondoit par Ses apparences 
à-peu-près à Tan 135$ (2), de si Ton ajoute \ 080 ans que les étoiles ont dû 
employer à rétrograder de 15°, on remontera à Pan 243 $ » tandis qssun autre 
calcul nous a donné fan 2449 Powr f  8 g© de Zoroastre ( j ). Delà cette fphere 
a été rapportée dans la Grece lorfque cet équinoxe avoit rétrogradé au x j me 
degré du bélier. Suivant le témoignage de Cofmas Indico-Pleustes, elle fut 
égjaiemènt portée en Egypte, Il dit formellement que les Egyptiens reçurent 
la fphere des peuples de fiabylone (4), Il est remarquable que dans cette fphere 
chaîdéerine ou petsienne , toutes les figures dinommes & de femmes y font 
fans nom. Si elle avoit passé d’Alexandrie dans la Perse, les noms, imposes 
par les Grecs, seroient conservés. On les eut peut-être défigurés dans une 
langue différente, mais ils existeraient £ au lieu que les Grecs qui se font 
emparés de ces constellations formées par les Chaldéens, ayant trouvé dans 
le ciel les figures d’hommes 8c de femmes fans nom , leur ont donné les noms 
des héros de leurs fables 6c de leur histoire, Voilà tout ce qui leur appartient 
dam'cettc disposition du ciel. Cest ainsi que f  agenouillé est devenu Hercule $ 
f  homme qui porte la tète du diable, Pérseej celui qui est assis' fur un trône, 
Cephée} &c. Cette fphere persienne se retrouve décrite en partie dans ce que 
le P. Kirker a extrait d'Avenar dans fon Œdipe égyptien ( 5 ).

§♦ X I X.
A l’égard de la fphere barbarique, comme elle est évidemment la plus 

moderne, nous en parlerons la demiere. Nous allons décrire auparavant le 
zodiaque des Arabes, des Perses, des Siamois, des Chinois fie des Egyptiens.

Les Arabes ont très anciennement da division du zodiaque en a 8 par
ties donnent à chacune de ces divisions des noms relatifs aux noms 

^^sig^Fduj zodiaquej, de maniéré'que sp premier s'appelle les cornes , le
* 1

(i) Bcius fut en t j47* tes premières ob- '1t10ignage.de Cofmas, auteur peu digne 
stmtionsehaWécnncseii itî4, * de toi * ail n'étok d’accord avec descon-
. (4.) Sup*±T Éclaire. Liv. VI, §. 6. jecturcs bien fondées. U n’est pas impossible 
Infrù , $, )7. que dans ses voyages, U ait recueilli quel-
CO Sttprii, Eclaire, Lib. IV, §, 7* que tradition vraie & authentique,
(4) Nova teMio Pat mm. Tome II, (5) Tom. II , parc. 2, p. toi,

pag. 159. Nous , ne citerions point le tü- (6) Alfergan, c, to.
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fécond, te rentre du bélier, &c* Nous ne croyons pas qu*on pstisie en conclure 
qu'ils aient reçu ces noms du bélier» du taureau» &c, » des Grecs d’Alexah- 
drie, pareeque cous les témoignages réunis ici, déposent que ces noms font 
originaires d'Asie, & y ont été connus de la plus haute antiquité : ainsi il n'y 
a point de témérité à croire que les Arabes les auront pris i  la Source com
mune. Pourquoi auroienr-ils adopté les stoms du zodiaque d'Alexandrie, 
6c n’auroient-ils pas pris également ceux des autres constellatseins ? Ot ils 
nomment l'étoile qui est à l'extrémité de k  queue de U petite ©îfrse, l'étoilè 
polaire d'aujourd'hui , le chevreau ; les deux plus belles étoiles de la grande 
ourse, les veaux; les pléiades> naçtnan; ce qui, félon M* de Monmcla (i), a 
rapport à la Sérénité quelles annoncent quand on commence à les appercévoir. 
Canope, l'étalon ou le chameau mdle; Tceil du taureau,sun/c ou h chameau. 
Une dénomination singulière est celle de la grande Ôc de là petite 6urse qu'ilà 
«'appellent point, comme les Egyptiens, le charriot, mais lé grand & h périt 
cercueils, représentés par quatre étoiles ; tes trois autres étoilés font les pleu
reuses qui Suivent le convoi. Les Arabes chrétiens en ont fuit le cercueil du 
Lazare j Ôc les trois pleureuses font Marie, Marthe ses detikseeurs ôc leur ser
vante (a). C'est ainsi qu'en Italie ces trois étoiles étaient noinmées les trèis ca
valiers. On les a nommées aussi les gardes de l’ourfe. Les Itoquois avec talfon 
se moquoient de la figure de cette constellation » où nous donnons une queue 
à un animal qui n'en a prefque point (5)* Les Arabes donnent aussi le nom de 
dubbech ou d'ourse & cette Constellation, & il est Visible que Son autre nom est 
ancien. Cela est d'autant plus certain que Ton retrouve cette mêine dénotai-* 
nation dans le livre de Job (4). Ils ont donc mêlé les connoissimces de l'Asie 
& celles de l’Egypte-, il seroit difficile de les Séparer : mais aussi on ne peut 
rien conclure poutou contre l'antiquité des noms actuels des signes du zodia
que, ni rien décider fur leur origine chez les Arabes,

§* X X.
Les anciens Perses avoient aussi divîfé le zodiaque en 28 constellations; 

nous ignorons ce que signifient les noms de ces constellations : mats on ré- 
marque que la seconde > appelles pervi{, font les pléiades, chez les Indiens
& chez les Arabes elle est la troisième (5)* Lefe Perses ont aussi la division en_________

(1) Hydc, Tables d’Ulug-Bcg, p. 11. (O Le P Laffircau, Mœurs des Sauva- 
Hist. desMathémat. Tum. I, p jjp. ges, Tom. 11, p. ij8.

(t) Ricfiolî, Tom i , p. 445. (4) Histoire des Mathématiques, Tom. I,Kirkcr» <ff >îr, Ægvpt. p, *40.
Hist.des Matli, Tora. I , p, $ }*, (5) Hydc, Tablescrulug-Bcg, p. 5,

Qqq >i



4** É C L A 1 R C l S S E U E N S
11 signes» dont le signe de l'agneau ou du bélier est le premier $ ils les nom
ment l'agneau» le taureau» les gemeaux, le lion'» l'épi, la balance» te scor
pion» Tare» le capricorne» le feau & les poissons (s). Ces déterminationsfonc 
consignées dans les ouvrages de Zoroastre» de ne peuvent être par conséquent 
moins anciennes que lui. Nous avons déjà dit qu’elles paroissoient devoir 
remonter au siecle de Diemschid (a).

Les Siamois ont également deux divisions du zodiaque » l’une en i % signes» 
l'autre en 27 constellations ($). Ils ont même cela de particulier » comme les 
Indiens» qu‘ii Semble que leur zodiaque ne commence pas au point équi
noxial M. Cassini Soupçonne que le point d’où ils partent» pour compter les 
signes de les degrés» est vers 17 ou i8°du bélier (4)* Ce qui doit étonner, 
c'est qu'il n*y a point d'étoiles remarquables dans ce lieu du zodiaque ; on n'y 
trouve que quelques étoiles * petites 6c obfcures, de la constellation des poiS- 
£>ns. Cela paroit singulier» parceqssenfin on ne peut prendre pour l'origine 
du zodiaque que l'équinoxe ou quelqu'écoile remarquable. M. Cassini n'a 
point deviné cette énigme » nous allons.propofer une conjecture, ou plutôt la 
Soumettre au jugement desJecteurs. Nous SuppoSons que les Siamois ont voulu 
fixer le commencement de leur année au printems, c'est-à-dire à l'équinoxe. 
Or nous remarquons qu'au tems de leur époque astronomique », vers l'an 
de notre ère (5.) ». l'épi de la vierge, qui est une étoile de la première grandeur» 
£e couchoitle matin.pour la latitude de Siam » au moment du lever du Soleil » 
le jour de l'équinoxe du printems» ou tout au plus un ou deux jours après* 
Cette étoile avoit tous les caractères qu'ils pouvoient demander ;,elle est belle 
& remarquable $ elle est d'ailleurs très peu. éloignée de l'écliptique » ssayant 
qu’un peu. plus d’un degré de latitude méridionale ; elle est par conséquent 
très propre l  commencer la division du zodiaque» Ils auront donc réglé que 
l’année commenceroit au coucher du matin de cette étoile. C’est de cette-ob
servation qu'ils auront déduit la durée de leur année qui est sidérale. EnSuite 
pour faire commencer le zodiaque par le signe, où le Soleil Se trouve lors.de 
l'équinoxe du printems» ils auront réglé que cette étoile commenceroit le 
Septième. Le commencement du zodiaque & de chaque, division chemine 
donc dans le ciel ; ils Sont aujourd’hui au ioeroe degré des signes » & ces In-

Soucict » Tom. I , p. 144. Tom. VIIT, p. joq.
(1) Zcnd-Avcfta, Tom. U, p* y 49. (4) ïdtm » pag. 197..
(t Suprà, §. 10. (y) idm, pag-. *86.
(j) M, Casiuii, Mém» Acad, des Scieoc.
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'diemfcm ufage , Sans le Savoie ,.d’un zodiaque mobile* Nous ne Savons rien 
de plus Sur leurs constellations # ni fur le zodiaque*.

g. X X I,
Lbs Chinois ont aflssi la division en 12 Signes; mais Vautre division est en 

28 constellations & non pas en 27, La premier© de ces constellations qu'ils 
. nomment kio, commence aujourd'hui au ipÿwe degré de la balance 6c à l’épi 
• de la vierge* Cette conformité des Siamois avec les Chinois est une espece de 
preuve de la possibilité, & peut-être de la réalité de la conjecturé que nous 
.avons formée* Il ne faut pas oublier d’obfcrver qu’outre le nom qui distin
gue chaque constellation, ils y ajoutent le caractère d’une dés planètes, en 
commençant par jùpiter 6c recommençant par lui iorfque le nombre des fept 
planètes est épuifé (t). Nous ignorons ce que signifient les vingt-lîuic noms 
de ces constellations. On croira que les douze fignes du zodiaque portent 
les mêmes nonis que les nôtres, si Ton s’en rapporte à M. Hyde (i) ; cepen
dant la choie nsest pas claire î car le P. Martini ( $■ ) dit expressément qu’lls 
ont des noms différons. 11 est d’autant plus probable que ces noms font ou ont 
été dissérens, qu'il est assez naturel de croire que les signes du zodiaque ont 
eu autrefois les mèmès noms que ceux des années de la période de 12 ans, 
qui a été en ufage dans toute l'Asie* Nous en donnerons une preuve plus 
bas» en décrivant l'ancien zodiaque trouvé à Rome. Cela est confirmé d'ail* 
leurs par t'ufage des Japonois» fi voisins de la Chine , qui donnent aux 12 
signes les noms fuivans> La fouris » le taureau, le tigre, .le lievre, le dragon, 
le Serpent, le cheval, le mouton> le singe, le coq, le chien 6c le cochoh (4)* 
Ces noms font ceux que les années de ht période de ,i 2 ans ont portes dans 
toute l’Asie. On verra ailleurs (5) que les Japonnois, dont l'antiquité ne re
monte qu’à l’an 660 avant J* C., ont emprunté de la Chine tout ce qu’ils 
Savent d’Astronomie*
„ Les Chinois ont eu des catalogues'ssécoiles assez nombreux, Le plus ancien 
parole remonter vers Tan 2000 avant J* C,, fous la dynastie des Hia. Il y 
en a un autre attribué à Vou-hiene vers l’an 15 30 avant J. C, Ces cartes ne 
subsistent plus* Les plus anciennes font celles qui ont été dressées à la fin du 
t* siècle de notre ère* NLFreret (i) avoir une copie figurée de ces cartes dans
'wm--- ----  ' ....  — r * ....—........  f.-.i1
.(1) Mattini, Tom* I , p* $4* (-4) Hiss des Voy. «t-i t. T, XL, p u 5*
Mém. Acad. Scicn* T. VIII, P* SS î * i S 4* C S ) H iss de l*Aftron. moderne.(x> Hvdc, de rel, vtt, Petf, p. 214* c. 18. ( t ) Mémoires de l'Académie des infenp*
<j) Mattini, Hist. delà Chine,T. U g. 5 3. Tora. XYI1I, p.. 271.



kftmlUs , quoique grojjim , lajîtuatlon des* étoiles efi en génital ajjè{ facile à 
ruonmitn* Elles en contiennent plus de 1460* Un fait remarquable, c!eft 
qssen 1742 ii parut une comete qui fut vue en Europe & à la Chine i en Eu- 
roPe> pendant deux mois qu’elle fut observée > il n’est pas arrivé une feule 
fois que les étoiles, près defquelles la comete a passé, fussent au nombre de 
celles qui font comprises, dans le grand Catalogue de Flamsteed (i),le P. 
Perçyra, Jefuite » observa cette comete à la Chine ; il ne parole point avoir 
éte embarrassé par le défaut d’étoilésConnuesfi}, Les Catalogues Chinois se- 
roieot'ils donc plus complets que les nôtres* Le pere Gaubil avoit promis 
des détails fur ces catalogues ; nous ne Savons point qu’il ait tenu parole. 
Ainsi nous Sommes difpenfés d’entrer dans plus de détail. Voici ceqiftm 
lit dans l’histoire des mathématiques (■$ }« » Les Chinois * comme tous les 
" autres peuples * ont divtfé le ciel en constellations » & ils leur ont donné 
n des noms à-peu-près comme nous avons fuit, On voit dans leur fpbere
* quelques hommes célébrés parmi eux, des animaux » des iustrumens 6c 
» des ustensiles ^agriculture ou de ménage » &c» 11$ ont Sur-tout transporté
* en quelque forte toute la Chine dans, le ciel» en plaçaht du.coté du nord 
» ce qui à plus de rapport à la cour & à la perSonnede l’empereur; on y voit 
» l'impératrice » l’héritier préfomptif de la couronne* les ministres de 1W  
» pereur* Ses gardes * &c. En général ces noms paraissent plutôt donnés à 
« des étoiles Seules qu’à des grouppes considérables, comme ceux qui forment 
** nos constellations. M  Freret ajoute que «les noms des constellations chi- 
» noifès Sont en général relatifs aux dignités, -aux emplois & àiix magistrat 
» turcs de l’empire. Quelques-unes portent les noms des provinces, de* 
» montagnes * des rivières & des villes de la Chine 5 d’autres, mais en petit 
t» nombre s portent celui de divers meubles ou instrumens des arts* 11 y en a 
» Sort peu qui aient rapport aux fubles des Tao-ssé & des mythologues* par* 
» ceque la Secte dominante à toujours «gardé avec mépris ces Sortes defa- 
» blés, 6c qu’elle auroit cm profaner les Sciences > si elle les avoit mêlées ave$

les connoissimces SérieuSes 6c Solides (4) «. <
& X X I I ,

Noos passons aux Egyptiens. On nous a tranfmis plusieurs zodiaques qui 
paraissent leur appartenir, mais dont l’authenticité peut être Sujette à quelques

( 1 ) M. le Monter, Théorie des Comètes, 174* » p u!l*
P',1!1* . • ( t) Hist. des Math Tenu. 1,0. 19t.(t) M<fmouc$.dc l’Académie des Sciences* (4) Mém, Acad. losi T. X VIII, p. 17 t.



'difficultés* Une des premières choses que nous avons & faire, c*est de réfuter 
une erreur où font tombés la plupart de ceux qui ont écrit fur cette matjere. 
On répété par- tout que le zodiaque des Egyptiens étoit le meme que celui des 
Créesj patteque Lucien fa dit (i ) j patceqssil este qytavy voyou le bélier, 
le taureau, &ç. Lucien a fleuri jong-̂ emsaprès Hyppatque j il ne deyoitpas 
connaître d’autre zodiaque que celui des astronomes d’Asexandrie, Csest 
à-peu-près comme si on difoit que le zodiaque des Grecŝ ’Alexandrie, ctoit 
le même que celui des Grecs d’Europe & d’Asie* Le témoignage de Lucien 
jieprouveque cela} mais avanrHyppatque*, Aristilse & Timocharis,avant 
ce zodiaque > n’y en avo&il pas inv.plus ancien? Ç’est ceqty’jlfaut examiner* 

ce que Lucienne contredit point» m. .• : >
§. X X I  IL

Lb P* Montfaucon ( 2) nous a conservé une efpece'dç zodiaque qui Semble plunch, IL
vraiment.égyptien.. Il m ressemble en rien àcelui des ftec^bïftrts ne pouvons 
rien dire de Son antiquité j oousle croyons seuletpem tccs:ajicien > ji parcê  
quel les figùees. fbtjtt très; simples » comme on peut le voir .pa# >ia planche que 
nous en avons fuir graver» 8c que d’ailleurs la méfnoüre de* 1 ce-qulellesitepïé-n 
sentent ̂est absedumen ti perdue » a®, patceqtte noue avons rd’-atKfes zodiaques 
qui ont des ressemblances avec celui des Grecs » . 8c qui par< conséquent don 
vent être plus modernes. Nous né devons pas.dissimuler qu’on n’est pointjeer- 
tain que la figure , dont le P. Momfuncon donne l*explication̂  Soit réelsem̂inl 
un zodiaque. Mais cette figure est partagée du va casernes chargées de carac
tères hiéroglyphiques. Au haut de chacune, de ces colonnes sent représentées 
les figures que nouis avons réunies dans une seule planche; il est naturel de 
Supposer que ces colonnes , remplies.d’hiérogliphes >. contsenneat des choses 
relatives aux: douze mois deÜanriée y&que.lès figures; quises, accompagnent 
sent celles- des signes dit zodiaque, qinlép<?nd6ient à ices.raois. U faudroit » 
pour en être assuré, pouvoir déchiffrer les caractères contenus dans cette
table.

§, X X I  V.
; O n rapporte çotnmuncinent tprî lhe dès St 'tfghéŝ u zodiaque aux 11 
grands.dieux de TEgypte. Csest le féhtimem fdé M. Freiret ( ̂ ), 8c plus* ré
cemment dé M. Schmidt ( 4). tctcé idée est bèiifitmée par le* zodiaque dont

(t) Ve Afltologia*(i) Antiquité expliquée, Süplccû. T.lï, 
g. 20t.(j) DéSeiifc de la Chronologie, p. jco.

(4) Dans une diÜcrtation n il reliée à la 
SôthWdfcs Antiquaires dé Londres, inseree 
dans le tome deuxieme <Tuu Journal imprimé 
a Berne en 176c, page 70,



le & Kfeker nous donne là figure & l'explication, Ce pere Ta construit d'après 
les feagmens hiérogliphiquès » copies en Egypte fur les anciens monumeiw 
par tin Copte , avec lequel il- avoir eu des relations à Rome, & qui s'écoit
clsargé diëerieeominissirin (\)t , .
'r M. FrWet ajouté qtiélous chacune de ces 11 divinités, les Egyptiens en 
pïaçiietsc trois autres qui préftdoient à to degrés, ÔC qu'ils» tiommoient inf-* 
pecteurs. Ce font les tücani des astrologues antérieurs à Pcolemée* On trouve 
dans la table iliaque; 6 figures (aj qui répondent aux douze mois de l’année, 
& qéi'étoientsuhfc doute les biéroglipbcsôU les emblèmes de ces divinités. 
Les Egyptiens aRfibuôient k HeCmésou Mercuréla division du,ciel en 2,4, 
s % & j 6 parties j cette division en 3 6 dtcani feroit donc très-anciénnç, 11 est 
singulier que P.tolemée n’en faste point mention.

Sous chaque dccanî i l  y avoir trois assesseurs ou ministres $ Ce qui faiseur en
tôm 15̂  divinités * ©$ constellations. On a dans les anciens les nomade
cès deé4ni-(j)| ̂ -Coinrue on trouve ces mènes noms fur plusieurs pierres
gSavéèis>lâvee des [figures égyptiennes, xfcestfort probable que ces figures font
celles Tous lefquellés les Egyptiens les repréfentèient Chacune de ces confia
rellatirins avoir ' une* étendue do * 3 io\ .En en réunissant- quatre ensemble*
on avoir donc un espace de<i$ô 10', qui est précifément la. 27<me partie du
ïôdkque> &;détendue d’une dess 17 constellations lunaires «ou manfions de
Ja: luué^d'oÙon peut çonbluî  que partes Subdivisions ils. avbieht voulu
érabfir un certain; rapport) «mrec les deux divisions relatives au iôleil de à la
lune* Remarquons une analogie*singulière entre le zodiaque indien & le
zodiaque égyptien» tes Irçdiem fubdiviSent leurs: 27 constellations en quatre
parties r & les Egyptiens partagent Üêues dtcam en trois|de SorteqssiSy a
eu tout tofr fubdivifions dans stun î cinansiaurtezadiaque* H est impossible
daine pas ctoire que l’un aserélcopiéfmi’awre, ou.que tpqsserjdeux ont. la
même Source* tj *■ ■ ■. ■'* * t *■

5, X X V ,

Le P* Kirker commenceJç’ddfail qu’il nous d o n q ç é g y p t ie n  
par iecapricornê ), Ce(igno, splon lui, étpit dépliéMnubis, coiîferyàteut 
tsela cliafe.ur suS Îhumufué, dont le fynsoole ètoit un animal, bélier-

(t) <Sàip,Æ^Ypt.TiII,part.*04.' U) ScaUger», Notes Sut pageK) îbU(mt Tom. III. 441 & suivantes.
yignorius» M<nfë /suua. (*) <&4*P< ÆWPt' T* II, part» t» p. t f ï



poisson» Nous avons vu que ce signe Se retrouve exactement dans le zodiaque 
indien (i), Le Second étoit confacré à Canope, à la divinité qui mettait eu 
action l'humidité Souterraine, pour diSpoSer la terre à la fécondité* Comme 
les Egyptiens représentaient Canope fous la forme d'une cruche, les Grecs 
ont mis une urne dans les mains du verseau ; cette cruche Se trouve aussi 
dans le zodiaque indien* Le troisième appartenait & Ichton > idée ou modèle 
de toutes les choses qui doivent être produites dans le monde* Le nombre 
infini de coures ces choses est désigné pat l'emblème des poissons > dont la 
fécondité est immense* On donnoit le quatrième à Ammon représente par 
un homme dont la tête portoitdes cornes de bélier. Le cinquième éroit dédié 
à Apis, fous le fymbole d’un bœuf* Le sixième à Hercule & à Apollon , ou, 
selon Plutarque (i), à Harpocrate de à Hélitoménion, enfans jumeaux dises 
6c d’Ofiris* Le septième à Hermanubis , c'est-à-dire à Mercure qu’ils de- 
peignoient fous la forme d’un Ibis. Ce fyiribole a été changé dans celui de 
l'écrevisse, à cause du mouvement rétrograde, par lequel le foleil, lorfqull 
est parvenu à ce signe» commence à fe rapprocher de l’équateur. Le huitième 
étoit confacré à Momphta» génie qui présidoit à j ’accroisièment du Nil j on 
le peignoir fous diverses formes » d’un homme ou d’un lion couché. Le 
neuvième étoit dédié à Isis que l’on représentoit par un sphinx , ou .par une 
femme qui tient des épis. Le débordement du Nil, quicommençoit dans le 
signe précédent, fuiissoit dans celui-ci : aussi tous les hiéroglyphes qui ont 
trait à ce débordement > font accompagnes d’un lion ou d’un sphinx. On dit 
même que les Egyptiens représentaient,le débordement du Nil par un sphinx, 
monstre compose d’une femme 6c d’un lion , pareeque ce débordement 
durcit pendant tout le tems que le foleil employoit à parcourir les signes du 
lion &c de la vierge ($)* Le dixième étoit donné à Omphra, qui étoit cense 
le juste distributeur de la fécondité apportée par le Nil. On le peignoir fous 
la forme d’un homme qui tient à la main une réglé ou bacon divise 3 &: qui 
porte fur la tête un boisseau» Dans le zodiaque indien» il y a une femme qui 
porte une balance. L'onzième étoit dédié à Typhon , l'ennemi de la nature > 
qui venoit arrêter les productions delà terre » en détruire > ou du moins en 
suspendre la fécondité j ce qui croit défigné par l'emblème d’un taureau donc 
un scorpion mord les testicules. Le douzième étoit confacré a Ncphtis , génie 
qui présidoit à la chaleur fouterraine ; il avoit, dit-on , Je dépôt des armes

lï) Hy<lc, Sur les Tables d'Ulug-Bcg, page ji,
R r

( i ) Suprâ t $. I f.
(t) Dt IfU&àpUt*



d’Osirisoudu Soleil i c’est pourquoi il est représente pax un homme qui lance 
une fléché. On voit fur les stagnions d’un ancien obéiifque égyptien , le Sa
gittaire & les poissons tek qu’ils font représentés dans notre zodiaque ( i )* On 
trouve dans la floua unmrfali de Bianchini les figures des 12 signes du zo
diaque ; mais elles font tirées des médailles des empereurs Commode 6c 
Trajati (x) » de par conséquent ne font pas aflèz anciennes pour servir d’aucune 
preuve ici»

§* X X V I*
Selon M* Schmidt le capricorne étoit dédié à Pan ou à Mendcs, La cruche 

duverfeau faifoit allusion à une fête anniversuire de la mort d’Osiris. Les, 
poissons étoiencconfacrés à Nephris j le bélier à Jupiter Ammon f le taureau* 
au dieu Apis les gémeaux à Horus & à Harpocrate ; Pècrevisse, aÀnubiŝ  
le lion * à Ofins ; la vierge, à Isis j le Scorpion » qui comprenok alors deux, 
lignes » à Typhon 5 enfin a le Sagittaire * à Hercule*

§. X X V I I .
Nous avouonsque nous avons peine à imaginer queles premiers inventeurs- 

du zodiaque Se Soient faitle Système de faire ainsi présider une divinité i  chacun- 
des signes du zodiaque* Nous penfons que l'on n'y a placé des dieux ou des 
hommes que lorfqueles erreurs de l’astrologie ont corrompu les principes de 
S Astronomie. Nous pensums que dans ces premiers commencemens les idées 
étoient plus simples 3 6c nous Sommes assez de lavis de XLPluche qui rap
porte l’origine des signes du zodiacale à la vie pastorale des premiers hommes. 
Il s’est fondé d’ailleurs Sur un passage de Macrobe , dont nous devons faire 
mention ici (3)* Macrobe» cherchant la raifon de la dénomination itnpofée 
aux signes de l’écrevisse & du capricorne > prétend qifon a désigné le signe du 
Solstice d’été » par l’écrevisse qui marche i  reculons, pareeque dans ce signe 
le Soleil rétrograde 6c revient fur Ses pas pour defeendre vers l’équateur ; que 
le signe du Solstice d’hiver fut nommé le capricorne* pareeque, Semblable 
à la chevre qui monte toujoursen broutant, le Soleil parvenu à ce signe re
commence à s’élever*.Sur ce plan d’analogie, M. Pluche, auteur de l’histoire 
du ciel (4) > imagine a Son tour les dénominations des autres-signes» Il prétend

(1 ) Pocokc * deScript* of the cassi I  II, ( 5 ) Saturn. Lib. % , c. 17,
part. î, page 207. (4) Histoire du Ciel , Tome ptemier,,

(1) Pages 67 * 1?*re6, page 17.



que les instituteurs du zodiaque ont réellement voulu marquer la sitifon des 
agneaux parie bélier à l'équinoxe du printems \ l'égalité des jours de des nuits 
parla balance à l’équinoxe d'automue \ le tems de la moisson par la vierge 
tenant des épis ; le tems des pluies d’hiver par le verfeau » &c. Or, comme 
il n’y a point de pluie en Egypte , que la moisson ne s’y fait pas dans le mois 
où le Soleil entre au signe de la vierge, & qu'en un mot l'ordre que les signes 
expriment n'est pas celui du climat égyptien , il inféré que le zodiaque n’a 
point pris naissance en Egypte, qu'il y a été porté d’ailleurs, que ce font les 
■ premiers habirans de la Chaldéc , qui avant leur dispersion ont donné aux 
massons du Soleil le nom qu'elles portent, 6e que les signes du printems furent 
dès-lors, comme ils l'ont été depuis le bélier > le taureau 6e les gémeaux , la 
balance, le signe de l’automne,

§, X X V ï I I.
Nous Sommes bien de l'avis de M. Pluche, quant au pays où il place la 

première division du zodiaque » c'est en Asie Sans doute qu'elle dut être pri
mitivement exécutée. Les noms des animaux qu’on y a placés Sont dus d la 
vie pastorale des premiers hommes ; ils y ont mis des agneaux, un taureau, 
des chevreaux, pareeque ces bestiaux > qui faiSoient toutes leurs richesses, 
étoient fort intéressans pour eux. Mais il n’y a nulle apparence qu'on ait donné 
le nom du bélier au signe où le Soleil Se trouve lorfque les brebis mettent 
bas. Le mouvement des étoiles en longitude détruit tout ce beau Système, 
Les étoiles du bélier étoient dans les signes d'hiver à l’époque dont parle M, 
Pluche, &labalance précédoic l'équinoxe peut-ctrc de deux signes entiers. Au 
reste il ne faut point objecter a M. Pluche d’avoir fuit entrer dans Son zodiaque 
la balance , qui ne Se trouve point dans celui des Grecs d’Alexandrie. On 
Sait que le Scorpion occupoit deux signes , 8c que les Serres de cet animal te * 
noient la place de la balance ; mais une partie de ce signe pouvoit ctre 
nommée la balance, 8c il Seroit difficile de prouver qu’elle a été inconnue à 
Ptolcmée même. Il est certain du moins que Vitruve ( i) , Geminus (2), 
Cicéron ($) » écrivains antérieurs à Ptolcmée, en ont fuit mention* D'ailleurs 
il est évident qu'elle existoit dans le zodiaque des Indiens, comme le prouve

(t) Vittuvc, I.ib. IX , c* 6 8c 7. & qui lignifie un gefon» une balance k h
(2) Geminus , c. t. romaine » semblable à celle <juc les Indiens
(t) Cicéron se Sert du mot jug*m Ge* ont dans leur 2oduquc, selon M, le Gca- 

gùpijs du mot Z>/w qui y répond en grec » tll. Sttprd ,$.15.
Rrr ij



ta figure que nous en avons suit graver* L’explication de Macrobe ne peut 
subsister, i°, pareeque les étoiles de lsecre visse étoient fort éloignées du 
Solstice, lorfque le zodiaque a été réglé : x9. pareeque le capricorne iisest 
point une chevre, mais une chevre & un poiiïon réunis (i) i 4-moins- qu’on 
nefuppofe que le Solstice d’hiver, ayant été primitivement d.ms le signe des 
poissons, lorfqsson voulut le désigner par une chevre» on y joignit un poisson 
pour conserver la mémoire du lieu où il avoit été jadis* te Sphinx pourroit 
bien être un exemple du même genre ; on auroit joint une femme 8c un Üoiï, 
pour marquer que b Solstice d’été s’étoit trouvé Successivement dans ces deux 
signes»

$. x x i x .
I l  faut donc s’en tenir à l’explication de M, Freret » dé M* Schmidt » & dit 

P. Kirker, qui ne different pas essentiellement Ce nest pas que nous ima
ginions que si le zodiaque a été réellement inventé en Egypte » les premiers, 
auteurs y aient entendu tant de finesse* Ce$ noms auront été d'abord tout sim
plement des noms d’animaux j les prêtres,, dans la fuite des tems, pour con
sacrer davantage les objets du culte *. auront cherché à retrouver dans les signes 
du zodiaque les dieux queTEgyptehonoroit : on aura prétendu que ces animaux 
enétoient les emblèmes} 8c peut-êtreâaeomme l’a conjecturé M Pluche, est-ce 
là l’origine du culte singulier que l'Egypte rendoit aux animaux. Le livre de 
M. Pluche est rempli d’idées ingénieuses ĵ fon défaut est de croire tour enten
dre , 8c de vouloir tout expliquer..

§. X X X.
A l’égard* du P. Kirlcer, nous n'ignorons pas que Son zodiaque 8c fonplar- 

nifphere égyptien » dont nous parlerons bientôt» font fort suspects aux su vans 
nous ne prétendons point non plus les garantir. Cependant nous avons dcjl 
dit qssil ne suut pas rejetter les moriumens de l’antiquité fans de fortes raifons > 
8c nous ne trouvons point les objections que Ton fait à ce pere suffisamment 
fondées (i). On voitdit-on s dans fon planisphère des constellations que 
Ton suit navoir pas été comprises dans le planisphère égyptien , telles que 
les deux ourses, le dragon > la balance 8c les gémeaux. Achilles Tatius té** 
moigue (5) que les deux ourSes*. céphce, ni le dragon ne sy trouvoient pas j

(1) Suprè, §. tf & i;.O) Goguet, Tome II ,pagc'4^
Astron. Je M. de la Lande, T. 1 146.(5) AchüicsTatiusj c» j 9. î/j U tan, p, 164*



mais il ne dit point comment il l’entendoit. Hérodote dit aussi (i) que Ica 
Egyptiens ne connoissoient point les diofcures , ou les jumeaux, Castor 6c 
Pollux : mais Hérodote ne parle que des freres d’Hélene, 6c non pas de la cons
tellation à laquelle les Grecs ont donné ces noms. Nous voyons que les orien
taux plaçoient dans le zodiaque deux veaux , deux agneaux ou deux che
vreaux y enfin deux jumeaux (z) î cette désignation ssétoit donc pas inconnue 
à l’antiquité. On en peut dire autant de Céphée. Quant à la balance, il est 
incertain si elle n’a pas été connue en Egypte. 11 est sur que dans la fphere 
d’Alexandrie le Scorpion occupoit ce signe par Ses ferres, mais le signe de la 
balanceétoitconnu alors, 6c bien iong-tems-auparavant dans l’Asie ($). A 
l’égard des deux ourlés, il Semble que le ï\ Kirkera dit avoir des autorités 
particulières pour les y placer. Le passage d'Achüles Tatius ne lui étoit pas 
inconnu puisqu’il le cite (4). Il reconnoît ailleurs ($) que les étoiles de î’ourSe 
étoient appellées par les Egyptiens, le chariot. Selon toutes les apparences 
Achilles Tatius s’est trompé dans ce qu’ü a avancé, car Plutarque (6) a parlé 
de l’ourfe comme d’une constellation égyptienne. Il est vrai que Plutarque 
est postérieur à Hypparque, mais un témoignage plus ancien déplus décisif, 
c’est l’infcripdon que nous avons rapportée dans le livre I (7), où la- constel
lation de l’ourSe est nommée. Cette inscription, dressée du tems d’Oliris, & 
plus de 5000 ans d’antiquité avant J.C*.

§. X X X  L
D’ a nie v K s nous avons déjà dit , en faveur du zodiaque du P; Kirker * 

qu’indépendamment de ce qu’il paraît appuyé Sur des monumens égyptiens y 
certaine ressemblance, que l’on peut aifément remarquer entre ce zodiaque 
6c celui des Indiens, dcpoSe pour Son authenticité. Le P. Kircher n’a point 
connu le zodiaque qui est gravé récemment dans les transactions philofo* 
phiques $ 6c il est évident qüe le Signe indien a où l’on voit un bélier & un 
poisson, est l’origine du monstre moitié bélier & moitié poisibn, qui fait au„ 
Jourd’hui le capricorne. En outre le signe du verfeau est représenté dans l’un 
6c l’autre zodiaque par une cruche.

(t) lnEuterpts
(2) Hyde , d< rettg. vet. Pcfi c; jt , 

page j97.
2cnü*Avcfia, Tome II j page 549.
(3) Supra, $. 15. Si Eclair, Liv.IV, 44.

(4) (Rrfip. Ægypt. Tome II, pan. U page lo j.
C S J lotaem. page 110.(6) De IJjde tJUfiride.
(7) Suprît, Éclair. Liv. I , §„ rc-



Remarquons que ce zodiaque » comme celui des Indiens, n’a qu’un poisson 
au lieu de deux. Le nom égyptien de ce signe est un singulier qui signifie le 
poisson d’Horus (i).

Ces conformités Semblent établir qu’il y a eu très anciennement quelque 
communication entre les Egyptiens & les Indiens. Le passageétoic plus facile, 
de le détour moins long* lotique le détroit de Babel-Mandelétoit ferme » 
comme nous apprenons de Strabon (a) qu’il fétoit jadis* Le golfe persique 
Tétoit peut-être également (*). Tout nous porte à croire qu’Osiris régnoit 
plus de 3000 ans avant l’ère chrétienne ($). U a poussé fes voyages 6c Ses 
conquêtes fore loin dans l’Asie. On ne douce point qu’il ne Soit le même que 
Bacchus qui fut le légisiateur de l’Inde. 11 a donc pu porter le zodiaque d’E
gypte ou d'Ethiopie dans l ’Inde» ou bien rapporter le zodiaque indien en 
Egypte. Un indice allez fort * que nous avons déjà remarqué , peut même 
décider la chose en faveur des Indiens : c’est celui que nous tirons du capri
corne » représenté chez les Indiens par un bélier 6c un poisson féparés » 6c chez 
les Egyptiens par un monstre formé de ces deux animaux. Nous avons dit 
que le peuple» qui a confondu ces deux animaux en un seul, fur le peuple
imitateur* „ .

§. X X X 1 I.
Nous ne devons pas oublier de parler d’un zodiaque que Scaüger 

nous a conservé , 6c quil dit .avoir tiré des antiquités de l’Egypte (4). Il 
est d’abord divise pat signes , 6c ensuite de dix en dix degrés , c’est-à- 
dire en decani suivant la méthode des astrologues. Chacun de ces decani, 
outre le nom qui lui est attribué > est encore distingué par le caractère 
d’une des planètes, comme les constellations des .Chinois » (j). Nous ob
serverons que chez les Chinois » ces noms des planètes font imposes , 
sens doute» comme noms des jours de la semaine : l’ordre qu’ils suivent 
est celui-ci, Saturne 3 le Soleil > la lune, mars, mercure » Jupiter » vénus.

(*) « Il n‘cft pas douteux cjull y a eu 
9» autrefois une communication entre la 
„ Verse , l‘Egypte St Hnéostan. La pre- 
» micrc confine avec celui-ci, 8c quoique 
>» l'Egypte en Soit plus éloignée > cela n’em- 
ai péchoit pas cju on ne put «nsetneot aller 
M par mer de la mer rouge dans l'Inde. 
« J’ose donc avancer » Sans crainte de me 
>, tromper , que les Mages de ces deux na- 
« tiens ont connu les Bramincs lpng :cros

» avant que Zoroastrc 8c Pythagorc liassent » commerce avec eux w.
Trad.du Shaflab # par M. Hotwel * p. ip, 
( 1 ) Riccioli, Almag. Tome I , p. 40a. 
Kirkcr, TomcII » part. 2. page 167.
(i) Strabon , cité dans le livre intitulé ; de la Population de l'Amérique, page 451. 
(l) Èupru, Eclair, Liv. | • $ 10.
(4} Notes furManilius, page 441.
(6) Suptà, §. w.



Nous ignorons pourquoi leur première constellation commence par ju- 
piter. 11 est visible qtuci on a eu égard à la Supposition que cliacune de ces 
constellations est décrite par la lune dans un jour; on leur a donné le nom 
des jours de la Semaine , & les Semaines désignent alors les quatre quartiers 
de la lune. Chez les Egyptiens, ou du moins dans le zodiaque dont il est ici 
question » on Suit les planètes félon i*otdre de la distance en plaçant venus 
& mercure entre le Soleil 6e la lune. Le premier duani du bélier porte le 
caractère de mars 5 nous en ignorons la raiSon » puisqu’on Suit l’ordre des 
planètes , on devoit commencer par la plus proche > ou par la plus éloignée ; 
cela paroît évident. Le caractère de Saturne ne Se trouve qu’au troisième 
désuni du taureau. Seroit-ce que l’équinoxe étoit placé entre le *0 & le $o° 
de cette constellation , lorfque ce zodiaque a été réglé, & qu’on eh a Seule-' 
ment changé le commencement , lorSqu’au tems des Astronomes d’Ale 
xandrie l’équinoxè avoir rétrogradé 8c Se trouvait dans le premier dtcani 
du bélier. Cette Seconde conjecture fortifiocelle que nous avons ptopoSée plus 
haut (1), pat laquelle nous avons fuit voir que l’équinoxe avoir dû répondre 
à la Hn de la constellation du taureau ; 6c l’une 6c l’autre transportent égale
ment l’origine du zodiaque au-delà du déluge.

§. X X X 1 1 I .
Ce qui est très remarquable dans ce zodiaque, c’cst que chaque degré 

y est désigné par une figure particulière d’animaux , de différentes choses, 
mais Sur-tout d’hommes 6c de femmes , dont le nombre est plus des deux 
tiers du nombre des degrés. Ce zodiaque nous paroît l’ouvrage de l’aS- 
trologie ; ces figures attachées & chaque degré particularisent bien da
vantage les prédictions , qui Sont trop générales, & appartiennent à trop 
d'individus > quand le zodiaque n’est partagé qu’en 11 constellations. Cette 
circonstance du grand nombre d'hommes 6c de femmes qui y Sont placés est 
une preuve de ce que nous avançons; c’est précisément, pareeque ces degrés 
de l’écliptique influoiem Sur la destinée des hommes qu’on y a placé ces 
figures, qui, par les marques qui les distinguent, 6c par les chofes doue 
elles paroissent occupées croient plus propres que d’autres signes à dé
signer les inclinations futures des individus naisiâns, Ceci est même un 
indice que i’ufage d’introduire des figures humaines dans le ciel , peut

(1) Suprà t Liv. 111, §. 10. Eclair. Liv, II, §. 11.



planche UI.

Revoit fou origine à l’astrologie ; cela est d’autant plus probable que les pré
dictions font écrites à côté des figures , 8c qu’il est visible que les figures ont 
été imaginées relativement aux prédictions, 8c pour exprimer l’influence 
qu’on attribuoit à chaque degré de récliptique»

Scatiger donne ce zodiaque aux Egyptiens i nous croirions plus volontiers 
qu’il a été inventé dans l'Assyrie, parcequ’on y voit en plusieurs endroits des 
vierges , & des femmes qui s’ossreut à l’homme » ou qui 1 attendent (1)* On 
fait que dans l’Assyrie il y avoit des temples de Vénus où lesfemmes alloient 
fe prostituer par dévotion (a). On ne dit point qu’il fe foit jamais rien passe 
de pareil en Egypte* U femble que plusieurs degrés de ce zodiaque, cité i  la 
marge , fussent allusion à cet ufage*

D’ailleurs dans les caractères qui désignent les dtcAiu , 8c ou on fuît 1 ordre 
des planètes , cet ordre indique que les peuples qui ont réglé ce zodiaque 
ratigeoient vénus 8c mercure au dessous du Soleil. On fait que les Chaldéens 
seuls 8c Pythagore plaçoienc ainsi ces petites planètes (j). Les Egyptiens les 
plaçaient au-dessus (4) * du moins c’est l’ordre que fuivoit Platon » qui, sens 
doute, lejtetioic des Egyptiens (5).

§. X X X IV .
U* planifphere très carieux , mais que malheureusement le tems ne 

nous a conservé qu’altéré, est celui qui fut trouvé à Rome fur un fragment 
de marbre 8c qui est gravé dans les mémoires de l’académie des sciences 
pour 170S, M, de Fontanelle dit que ce planisphère est égyptien 8c grec ; 
pour nous, nous le croyons purement égyptien , 8c nous y reconnoîtrons 
des traces de fon origine indienne. Au centre est un serpent , emblème du 
tems, dans fes replis font renfermés deux animaux qui paraissent être les 
deux ourses j ainsi ce font les crois constellations du pôle boréale. On trouve 
enfuite trois zones circulaires où l’on voit ri figures, qui font évidemment 
les i l  signes du zodiaque. Les deux extérieures de ces trois zones renferment

(1) Au quatrième degré de J’écrcvissc. 
yhgo ffnns ottofa virtim txpcRattdo.Au cinquième : Mulitr fltns virum tx-

Au*onzierac degré du lion.: MulUr flans
venttan dénudant, tAu premier degré de la vierge : M'dur 
fane orttata , txptBansfpe&a&tlum vtrt, 

Çcaligcrj foco citrtQ.-

............... ............... .
(1) Valcre Maxime i Lib. II, c. 6* 
Hérodote, Lib, f,
Scrabon, Lib. XVI f page *74.
Hiftoirc Univcrfcltc, Tome III , Page
(l) Supra, Liv VIII, $. 4.
Riccioli, Almag. Tome I , page joï.
(4) IWi/em, page 49 J.
(5) $uprU> Liv, IX , § 1,
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sn effet nos lignes tek que nous les connoliTons. On y voit entiers, ou 
à-peu-près entiers, le bélier, le taureau, les gemeaux, Sécrevisie, la ba
lance, le Scorpion & le Sagittaire. La balance est portée par un homme comme 
‘elle Test par une Semme dans le zodiaque indien» Mais ce qui est plus re
marquable , ce Sont les gemeaux représentés par un homme & une femme* 
L homme tient une massiie ou un bâton , 3c la femme une espece de lyre, 
prcciSement comme dans la description de ce signe que nous a donnée 
le P* BeSchi ( i ) : ce qui démontre que ce planisphère est d’origine in
dienne* Dans la zone intérieure Sont représentés des animaux au nombre de 
j i , il n’y en a que 5 qui Soient conServés. On y distingue un cochon, un 
Serpent, une écreviste, de deux animaux quon peut prendre pour un lievre 
& une brebis# On voit la tête d’un sixième animal qui pourrait être celle 
dtot coq. Ces animaux doivent être ceux qu’on a placés primitivement dans 
le zodiaque, ceux qui désignent encore la période de 12 ans. Il est clair 
quon a voulu placer les anciennes ligures à côté des nouvelles. Au delà de 
la troisième zone extérieure, on en trouve une quatrième qui montre trois 
figures égyptiennes pour chaque signe î ce Sont celtes qui désignoient les 
decani Cela est d’autant plus évident quau-desilis de chacune de ces figures 
il y en a une autre qui représente une planete, de précisément celle qui 
présidé à chaque decani, dans la Sphere de Scaliger dont nous avons parlé* 
Au-dessus des trois decani du bélier, on voit ici mars » le Soleil, venus* 
Au-desius des decani du taureau, font mercure, la lune de Saturne. Ce 
font précisément de dans le même ordre ceux qui président aux decani de 
ces deux signes dans la Sphere de Scaliger ( 1 )♦ 11 y a donc la plus grande 
analogie entre ce planiSphcre de marbre de la Sphere dont Scaliger nous a 
donné la description,

R, Pocoke a trouvé en Egypte * dans la ville d’Acmin, qui est l'an
cienne Panopolis, une cSpece de zodiaque Sculpté Sur une pierre j voici la 
description qu’il en donne. Il y a quatre cercles* Dans le cercle intérieur est 
une figure, qui, Selon lui, représente le Soleil, Les efpaces entre les cercles 
Sont diviScs en douze parties. Dans le premier eSpace Sont douze oiSeaux, 
dans le Second * douze figures effacées que R. Pocokc conjecture avoir repré
sente les signes du zodiaque ; dans le troisième il y a le même nombre de 
figures d’hommes, Au-dehors de ces cercles, dans les angles de la pierre, il

(t) Note* Sur Maoilius, p, 441 & fuiv,
SfS

(0 %'*> *7*



E C L A IR C I  SSE ME N S
y a quatre figures qui peuvent être les faisions (i). Ce planisphère n’a rien dte 
commun avec celui qui a été trouvé à Rome, 6c que nous venons de décrire. 
Nous préSumons que ces 12 figures d’hommes représiemoient les dissérens 
âges du Soleil > qui* comme nousl’avons dit (i), chaugeoitde visiage à chaque 
signe du zodiaque*

§. X X X V.

V o ila  tout ce que nous avons pu recueillir de connoifTances fur 
les zodiaques des anciens. Nous en avons encore moins fur leurs pla
nisphères. Nous Savons Seulement que les Chaldcens avaient 24 cons
tellations » 11 au nord de l'écliptique » Ôc autant au midi, A l'cgard des 
Egyptiens nous avons le planifphere que le P. Kircker a donné dans Son 
eedipe égyptien. On pensie que l’astronome Pétosiris étoit l’auteur de 
cette fphere (*). On y retrouve le triangle, le dragon, l'autel 6c quel
ques autres qui peuvent avoir Servi à former les constellations grecquest 
Nous devons regardât ces dernieres comme un mélange de celles' qui 
Se trouvoient dans les planifpheres chaldéen 6c égyptien. On voit dans 
celui-ci, au-dessus des pléiades, une poule dont cet amas d’étoiles repré
sente la couvée. Nos payfans conduits par le même efprit d’analogie, 
ou par quelque tradition, le nomment la pouffmiere, L’orus est devenu 
le bootes ou le bouvier des Grecs ; la principale étoile étoit nommée 
arcturos , ou l'orus voijîn de fourfe , pour le distinguer de Ja constella* 
tion méridionale d’Orion ( 4 ). Les anciens Grecs nommoient la constel
lation de la petite ourfe kunos - aura ; on traduit ce mot par la queue du 
chien (j). Mais Selon M. Freret (6), il est clair que ce nom signifie le 
chien d’Orus. On trouve dans Firmicus (7) plusieurs constellations qui ne 
Sont pas marquées dans Ptolcmée, 6c qui appartiennent Sans doute à la. 
fphere égyptienne. IL place le renard au nord du Scorpion avec Ophiu* 
eus, & le cynocéphale au midi avec l’autel Aquarius Se leve, Selon lui * 
avec une autre constellation qu’il n.'rume aquarius minor, avec la feux,, 
le loup, le lievre 6c l’autel. Au nord des poissions,, il, place le cerf ôc une

( 1 ) R. Poeoke , Voyage de tOricnt >
Tom. I » pag- 77*(1) Supra t Liv. IV» §. 4.

(si Julius Firmicus.
irçw, De S, d< la Chxon. pag. 501.

(4) haumaife » de ann. elimaS, p. j?,
(5) Gcrm. Céfàr. Comment, ad Ara(, in mtn. a'éi.
(s.) Def. delà Chron. pag. 105.
(7; Julius Fiiraicus,.



autre constellation du lievre. Ces différentes constellations ne Se trouvent 
point toutes dans le planisphère du P, Kirker y mais si l’on conserve quel
que doute Sur fon authenticité, ces différences ne doivent pas faire con
clure qu il Soit fuux, Il n*y point de nation chez qui les figures de la sphère 
«aient Subi quelque variation, juSqssà ce que l’Astronomie perfectionnée 
les ait fixées. Nous eu avons vu un exemple chez les Indiens (i ). Rie- 
<ius (2) témoigné qu’il y avoit beaucoup de différence entre les constellations 
servant les Indiens, les Egyptiens 6c les Grecs, 6c qu’elles ont subi les plus 
grandschangemens, tant dans leur nombre que dans leur forme. Ajoutons 
que chez les Egyptiens il paroît que ccs constellations étoient au -nombre de 
48: fur chacune des quatre suces de l’obéiifque barberin d Rome ; obélifque 
qui sut construit en Egypte par Rameflès, Suivant Pline» au tems de la guerre 
de Troye , on voit douze étolles qui représentent les constellations, les 
Egyptiens en avaient donc alors 48

6  X X X V L
La troisième Sphere, que Scaliger nomme d’après Aben-ezra, sphere 

barbarique* est la même que la Sphere d’Eudoxe, d’Hypparque & dePto- 
lemée, LorSque dans les anciens auteurs Njgidius {*) 6c Firmicus elle 
est appellee barbarique $ ils n entendoient pas que les constellations en 
suflènt différentes de celles qui compo fuient la Sphere grecque ÿ mais dans 
les ouvrages où ils traitoient de Sordrc „ Suivant lequel Se levoient 6c 
fo couchoient les constellations, ce qui constitue l’état de la Sphere pour 
un climat déterminé, les *Grecs d Europe appelloient sphere grecque, celle 
qui décrivoit les levers & les couchers des étoiles pour la Grece, celle qui 
étoit accommodée à leur climat 5 Sc Sphere barbarique, celle qui croit rela
tive au climat, ou à l’iiorizon d’Alexandrie (4).

L’époque de cette Sphere est très facile d déterminer par les figures 
des constellations qui la décorent. Suivant la remarque de Newton* on 
ne peut la placer qu’entre l’expédition des Argonautes & la guerre de

(*) Firmicus cite Navigius, & non pas 
Nigidius ( Firmicus prœf. Jtcund. libri, ) 
Mais ML Vcidlcr penfe avec raifon qu‘il 
faut lire Nigidius. C’est uuc erreur de Co- 

: on ne voie ciré nulle part d’Astro* 
nome j ni d’Astrologuc, nommé Navigius. 
Vcidlcr, Hist, Astron. $>ag. 1 59,

(1) Supra , 17,
(i) D< moitt o8av, fphtr&t page 41 &

4Î*
(?) Kiikcr, <Bdip. Ægypt. Tom. III,pag. t?4 & )oo.
( 4 ) Scaliger , Notes fur Manilius , 

P*g- ÏÎJ.
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Troyô. On s'en convaincra aiSément en suivant ce grand homme (rj d'aflfr 
le coup d’œil qu’il jette fur ces constellations» On voyoU, d it- il, Sut 
» la sphere de MuSée le bélier d'or, qui étoit le pavillon du navire dans 
* lequel Phryxus fe Sauva dans la Colchide* Le taureau aux pieds d’airain 
» domté par Jafon* Les gemeaux Castor & Pollux, tous deux Àrgo- 
u naures, auprès du cigne de Leda leur mere* Là étoiem représentés le 
» navire argo ÔC Vhydrece dragon si vigilant* Ensuite la coupe de Mé- 
n dée ôc le corbeau attaché à des cadavres * qui est le Symbole de la mortr 
» D’un autre côté on remacquoit Chtron, le maître de Jafon ». avec Son 
» autel de Son Sacrifice. Hercule l’argonaute avec faflèche » & avec le vau- 
» tour tombant $ le dragon ». le cancer Ôc le lion qu’il tua la lyre d’Or- 
*» phêe 1 argonaute. C’est aux Argonautes* que toutes ces choses ont rap* 
» port. On y avoit encore représenté Oriony fils de Neptune, ou Selon 
n d’autres, petit fils de Minos, avec ses chiens* Son litvre» Sa rivicre ôc 
» Son feorpion* L’histoire de Perfcc est désignée par les constellations de 
« Perfiey à' Andromède, de Cèphie » de CaJJiopée ôc de la haleine. Celle 
w de Callisto Ôc de Son fils Areas par la grande ourfe ôc par le gardienr 
» de 1 ourfe. Celle d’Icare 6c de Sa fille Erigone est marquée par le bon- 
t* vier, le charriot ôc la vierge. La petite ourfe suit allusion à une des nour- 
» rices- de Jupiterle chartier, à Erichtonius ; le ferptntére > à Phorbos,
» le fagiuaire, à. Crosusfils de la nourrice des Mufesj le capricorne , à 
*» Pan y le verfiau » à Ganimede. On y voyoit la couronne d’Ariane » le 
» cheval ailé de Beliérophon ; le dauphin de Neptunel'aigle de Gani- 
# mede. y la chevre de Jupiter , ôc Ses chevreaux* Les dnons de Bacchus,
» les poijfons de Vénus ôc de Cupidon, ôc le poijfon auflral leur parent»
>* Ces constellations ôc le triangle Sont tes anciennes dont parle Araois » Ôc 
» font toutes allusion aux Argonautes 9 à leurs contemporains » Ôc-.à des 
» Grecs plus anciens d’une ou de deux générations* De tout ce qui étoit 
» originairement marque Sur cette fphere, il n’y avoit rien de plus moderne 
» que cette expédition ( 2) ». Les Grecs n’auroiem pas manqué d’y faire 
*• mention du siégé de Troye >. ôc des combats fameux qui y ont été li~
» très » si cette defcripdon de la fphere n’eiit pas été entièrement faite lors

(1) Chron. Rè£ pdg. S7 Hygin » Afimnomicon Votùcum,
' (2) Si l’on veut plus de détails Sur les* Riccioli» tib. VI, c.

stables grecques qui ont été appliquées aux M. de la lande, Astronomie, Tom, I ,
constellations célestes , on peut conSultcr pag t & suiv.



de ce serge mémorable dansl  ̂Grece. Rieniyest plus évident ni mieux 
démontré que cette assertion, Mais en étant d’accord avec. Newton pour 
placer la Sphère des Grecs entre ̂ expédition deé Argonautes, & la destruc
tion de Troye» nous ne pouvons être de Soa aVis fur le siecsc qu'il assigne 
à ces deuX faits historiques, Npijst ne discuterons <point, ici les preuves diffé
rentes que Newton emploie pour établir.Son Système.; elles ont été combat* 
tues & détruites par le P, Soucier (i)* & par Fréter (2)* Nous parlerons feu
lement de la preuve astronomique-quo-Halley($) appelloit the moji quef* 
tionable part of tht wHqU fyjtëme* r '

§ /  X X X  Ÿ M,tr ir, « .i . *. . .  1 4 ■ « : * ■ « ..fi>
I/inésde régler la chronologie par la -détermination- Ancienne des 

points équinoxiaux 8c fblstitiaux étoit belle» grande* & digne d’un homme 
de génie $ mais Newton s’est trompé dans implication qssU en a 
suite» & le Système qui en refaite est tombé.» sparcequ’il est .contraire 
aux faits. Newton (4), veut que cette Sphère ait été réglée » lotfque 
les colure& : coupoiént l'écliptique au &Q 20' du taureau » ; du lion,, du 
Scorpion de du verSeao , d$6° du lieu que ces colures occnpoient en 
168$. Cette différence 36° 19'répond a un intervalle de 2615 ans» 8c 
pat conséquent fisceroit l’époque de Chitoaü à.l’aiv <;$<? ayant J. C 11 
Veut (5) que toütpsfes déterminations'des points équinoxiaux» au 1 
aux 12**e ». -iotmc *- t i or djageé dés. signes: .rentrent les unes dans les 
autres &c ne different que par une différente thanier̂  de compter» Ainsi 
U &oro® & le ij««* Sont les mètres* qporeeque le.i $tmc degré du signe 
étoit alors » Selon lui» le même que 'le 8c*̂e degré de la constellation, puis
que la constellation commençoit au -7 ^  degré du signe. Voilà la distĉ  
rence du Système de Newton» aux autresinterprétations des positions dési
gnées pat les anciens fdtodnomes* Newton ; entend par les degrés ceux 
des constellations* Quand Eudoxe dit formellement ( 6 J que les colures 
paffoient parle milieu du bélier, de Secte ville, de la balance 6c du 
capricorne, Newton entend 'le milieu des constellations > & non le 
milieu des signes. Mais-,, commele remarque Whiffem ( 7 )> les

*{ r) Disse rt. coritrc la Cbron. de NcWtoft. ( j) iùidrn, pag. S 5 $c fui?,
(1) Défense de la Cliron. (tf) Camwtnt. ad Arai, in t/ranolvg.
(j) Tranf. philof. n*. 3̂ 7. pag. »of* pag toyV̂ oS'i tu.
(4) Chion. téf. pag. jjk eis Disi de la Cliru». pag. 415.



points où lescôlures cdiipfctu l’écliptique i doivent être éloigné® de 90*; 
18o°» &c. c’est ce quif n’arrive point dans le Système de Newton* 
Pour la première année* de lsere chrétienne, par exemple, Selon Ru> 
cioli, la première étoiled’arser écoit dans 50 23' du bélier ( 1 ) $ l’éten
due de cette constellation est de to° 13'} Son milieu étoitdonc dans 
ï5° 29V La première étoilê  de‘la balance étoit dans Je 16° 28' de la 
balance j l’étendue de cette constellation est de iBv 37'$ Son milieu étoit 
donc dans 25° 4$', de ne répondoit pas par conséquent au milieu de 
la constellation Varies, dont il auroit été éloigné de 1919 17’. 11 est re
marquable que lecolure, établi au i $° .Xÿ'.de la balance, n’auroit pas 
même passé par cette constellation. Outre beaucoup de difficultés qu’il 
feroifr trop long de détailler ici, c’est, que les anciens ont donné toutes 
ces déterminations des points équinoxiaux comme différentes. Pat la Sup
position de Newton rien ne devient plus dbScur que les passages où il est 
question de ces points.' Il, esc évident qu’Eudoxe. par la désignation générale 
du thilieu du bélier'» deTécrevisse, delà balance 6c du capricorne, a voulu 
marquer précisément le 15'“* degré des signes» ou dodécatémories. De tt 
il fuit que les points équinoxiaux» au lieu d’avoir rétrogradé de j<îp a', 
comme le prétend Newton » en ont réellement parcouru.410 tÿ  * 
comme la démontré Whiston r 42° 15'» araifon d’un degré en .72 ans 
font 3042 ans » écoulés depuis:i’établistèmenc 1 de ces points aux 15?*!** 
degrés des signes» jufqu’en Cette fphere avoit donc été;réglée vers 
l’an 1 j 5 s avant J. C. C’est aussi l’époque; de Çhirpn. Fxeret ajoute en
core avec raison (2). qu’Hypparque en plaçant la première étoile du bélier 
dans le colure de l’équinoxe du printems, conformément aux obfervâ  
rions de Tan 161 avant J. C, éloignoic ce même cohue» ainsique celui 
des Solstices de plus- de 15° dés étoiles» par lefquelles ,1a Sptiere d’fin* 
doxe marquoit leur passage ; que ce même Hjfpparque donnant le lieu 
de beaucoup d’autres étoiles» en afeension droite dans Sa propre fphere, 
èc le comparant avec celui de la fphere d’Eudoxe » marque constamment 
une différence de 15 à \6°* L’intervalle de 119.1 ans entre l’an i 3 5 j & Tan 
161, époque des observations d’Hypparque , demande une différence de 
x6° ~'y mais les observations de ce tems n’étoient pas assez prccifes pour 
qu’il ne fe commît pas des erreurs de cette efpeçe, Le Système ingénieux



de Newton manque donc par les fondémens, & le grand homme ssest 
mépris une Sois.

§. X X X V ï I I.

La Sphere a donc été réglée dans des teras antérieurs i ; San 956 avant 
J. C,f & autant que les erreurs inévitables dans Ja détermination ancienne 
des colures permettent de fixer ces tems antérieurs, on peut dire que leur 
époque remonte à San 155 3, Les anciens chronplogues fkoient cette année 
* $ 5 * ptiur l’époque de l’expédition des Argonautes ( 1 ) ; le teins de la 
prife de Troye est Selon la chronologie d’Hérodote & de Thucydide vers 
l’an 1285 (2). fin SuppoSant que Chiron le précepteur d’Achille » Soit 
l’auteur de cette Sphere, il doit être antérieur au siégé de Troye au moin$ 
de 70 ans > & cette considération donne encore 1 j 5 5 ans/ Ce n’est pas 
tout. Hypparque ( 5 ) cite un passage de la Sphere d’Eudoxe j ejl verà JlrfU 
quœdam , tn codent conjîjicns loco, qua quidem polos efl mundi* 11 est donc 
certain > que du tems où a été réglée la Sphere décrite par Eudoxe, il y avoir 
une étoile placée au pôle même, ou du moins très près du pôle. On n’a 
jamais pu désigner le pôle par les petites étoiles de la sixième grandeur. 
Or » celles-là exceptées & l’étoile de l’extrémité de la queue de la petite 
ourSe y l’étoile polaire d’aujourd’hui qui en étoit alors très loin, on ne 
trouve que l’étoile * du dragon qui ait pu être regardée comme po
laire* Cette étoile en 1689 étoit par la longitude dans 11° 51' 40" du 
lion (4)* 11 s’est doue écoulé 5014 ans depuis que cette étoile a quitté le 
colure des Solstices, & elle étoit dans ce cercle l’an 1 $ %6 avant J, C, 
elle a 6i° 4}' de latitude Septentrionalê  elle étoit donc à plus de 40 du 
pôle mais dans ces premiers tems cette différence nsempeclioit pas qu’on 
ne la regardât comme immobile. Cette époque de la description de la Sphere 
vers l’afe 1 $16 > ou 13 5 5, est d’accord avec Seneque, qui difoit vers le 
milieu du premier siecle de l’cre chrétienne , nondum font anni mille qu'm- 
genti y ex quo Gracia Jldlis numéros & no mina ficit ( 5 )» 11 n’y a pas encore 
quinze cents ans que la Grece a connu le nombre des étoiles &: leur a im- 
polt des noms. 80 ou 90 ans de différence» ne doivent faire aucune peine 
ici ; il est évident que Seneque n’a pu, ni voulu donner qu’un a peu* près*

(1) Défasse delaCliron gag. (4) Catalogue Bnwniquc , Toro. tu
, (i) Ibidm > pae. j i & ;z. pag. 4% *

(3) Comment, fur Anmis, Ub. I, p. 179. u) nat. Ub. VIJc. 15,



I l  est donc évident que-la sphère grecque a été établie dans le milieu 
ou vers la fin <su quatorzième siccle avant î’ère chrétienne, Newton donne 
Chiron pour riiivfeateur de cette sphère Freret n’est pas tout-
à-suit de cet avis (i), 11 remarque qu’Aratus, qui emploie quinze vers ($) â 
parler de celui qui a distribué les étoiles en différentes constellations» né 
fuit aucune mention drChiron > de qu'il fuppofe même que ces constella
tions avoient été imaginés successivement, 8c par divers astronomes dont 
le plus ancien n’étoic pas connu» Newton ne cite qu’un vers d’un ancien 
poète grec > qui dit que Chiron a dessiné la constellations de qu’il a partagé 
les étoiles en divers afteriSmes (4)» L‘invention de la sphere est attribuée aussi 
à Mufée (5).

$, X L

P ou a conserver , 6c en même tems concilier ces différentes traditions, • 
nous pensions que la sphere persienne » ou plutôt la sphere chaldéenno 
fut apportée dans la Grèce, de que Chiron la démontra le premier, c’est-
à-dire, en fit connnoître aux Grecs les constellations, Nous pensions que 
ces constellations represientoient des figures d’hommes fans nom, des 
animaux, &c, que les Grecs y firent quelques changemem pour sie les 
rendre propres, 8c que Musiée imagina de donner aux figures d’h'ommes 
$c de femmes qui y étoient placés, dés noms tirés de l’histoire vraie ou fa
buleuse de la Grece. Remarquons que cette idée d’apothéose n*a pu venir à 
ceux qui ont les premiers partagé 8c désigné les constellations» Elles ne font 
cté que successivement, 8c cette apothéose n’a pu être faite que tout à la fois* 
On sent qu’elle a dit être exécutée d’un seul jet, La magnificence du projet 
est dans sion étendue ; c*est sion ensemble qui frappe 8c qui Scduir, Le génie 
du pocte astronome » fans cet enSemble 8c cette étendue, n’eût point em* 
braste cette idée, ou du moins elle eût mal pris chez des contemporains 
jaloux* Celui qui aurpit défigné une constellation par le nom d’un homme 
célébré auroit éveillé l’envie. Un peuple libre eût sioussert difficilement

( 1 ) Chien, réformée , pag, 87. (4) Clément d'Alexandrie » Scrora, I»
(t) péseniç de la Chronologie, page Vcid/çr,pag. ^

f iS, (j) Sui<lai(j) Atatus, oV phtnçmtnU, Veidlcs, page 0*



€o»e eSpece de fortune d’un particulier* Nous verrons que la flatterie réussie 
mal en confacram la chevelure de Bérénice 6c la mémoire d'Antinous. Mais 
en supposant que ces honneurs fussent accordés pat la justice 6c non par la 
flatterie, on Sait comment les Athéniens traitoient fur la terre les grands 
hommes qui les avoient le mieux Servis, 6c l’on peut juger s'ils auroiem Souf
fert qu'on. les plaçât dans le ciel les uns après les autreŝ  SOstracifme les en eut 
bientôt bannis* Mais quand il s'agit de les y placer tous enfemble $ quand il 
s’agit d'hommes célébrés , morts depuis long-tems, qui ont cessé de payer 
leur tribut à l'envie, ce nfest plus la gloire d'un homme , c'est la gloire 6c 
l'intérêt de la nation. Le peuple applaudit à l'idée du poëte. Elle éleve tous 
les esprits, elle s’y grave, de la mémoire s'en conferve jufqu’aux sarcles l  
venir. Concluons que cette apothéofe n'a pu Être imaginée, exécutée, que fur 
une sphere toute faite, qui n’attendoit que les noms 6c les événements qu'on 
y vouloit conserver $ sphere apportée de l’Asie vers le 14e sarcle avant l’ire 
chrétienne. 11 n'a pas été difficile d’y trouver toutes les ressemblances qu'on a 
voulu avec l’histoire grecque. On a vu fur cette sphere un navire, ce ne pou
voir être que le navire Argo $ le cigne étoit Jupiter transformé pour jouir de 
leda ; la lyre étoit celle d’Orphée, l’aigle étoit celui qui enleva Ganimede ; 
Tousse, la nymphe Callistho, &c,

11 y a apparence que les Orées, appelles à Alexandrie par les Ptolemée, 
y apportèrent leur sphere, 6c que ce fut cette sphere dont Aristüle, Timo- 
charis, Hypparque & Ptolemée l'astronome, perfectionerent la connoiS- 
fance* Ils en détaillèrent les dissérentes parties ; ils firent le premier dénom
brement des étoiles. Cest cette sphere que Prolemée nous a tranfmife, & i  
laquelle nous ajouterons successivement les dissérentes constellations imagU 
nées par les modernes*

T t t



SH É C L A IR C IS S E M E N S

S U P P L É M E N T

A U  L I V R E  N E U V I E M E .

Dm$ caractères par lefquels ont été déjignês les figttes du
qpdiàque & les planètes*

§. X L L
Les caractères par lesquels nous désignons aujourd’hui les signes du zo*1 
diaque doivent leur origine aux caractères hiéroglyphiques, que Ton a réduits 
8c abrégés autant qssil a été possible pour la facilité de l’ufage (i). T» vient 
des cornes du belier, V » est une tète de taureau avec les cornes. U, font les 
deux gémeaux unis 8c accouplés. Quant au caractère de l'écrevisse, 25 » nous 
avons dit (2) que ce signe étoit dédié à Hermanubis , représenté {pl. I , fig* 1) 
par un ibis. On y a Substitué depuis un écrevisse, 8c pour conferver la tradi
tion de ces deux formes , on a pris la tête 8c le bec de l'ibis» avec la queue de 
l'écrevisse. Cette origine est ingénieufe. ££ > est la queue du lion, «p > peut 
venir de trois épis assemblés par un lien ($). Saumaife croit que cette marque 
a Son origine dans la corne d’abondance, qu’on avoir placée dans la main de 
la vierge, qui en Egypte étoit Isis, & Gérés en Grece. On a peint Seulement 
la corne d'abondance pour représenter le signe, comme on dessine un arc, ou 
même feulement une fléché pour le Sagittaire (4). Il est vrai qu'il y a loin de 
la figure d'une corne d'abondance, au caractère qui désigne aujourd'hui la 
vierge, mais cela n’embarrasse point les étymologistes* ^ , est le fléau de la 
balance* ni, Sont les pattes 8c la queue du Scorpion* 44, la sseche du Sagit
taire* les replis de la queue du capricorne, «k, les ondes de l'eau du ver- 
Seau* Enfin )( , Sont deux poissons accouplés.

§. X L I L
Les anciens astronomes ont nommé tête 8c queue du dragon les deux 

points d'interfection de l'écliptique 8c de l'orbite de la lune, ce que nous
(t) Kirkcr,Ægypt, t,II,part. 1, (?) <Bdip. Ægypt. tome il, part, s,

page 165. page trff.
(t) Supra, $, 15. (4) Ptinian* txtreit. page S71.



appelions aujourd’hui les noeuds, Ils nommoient ventre du dragon les points 
de ces cercles où Se trouve la plus grande latitude, M, Goguet (t) trouve 
avec beaucoup de vraisemblance l'origine de ces noms dans les hiéroglyphes. 
Les Égyptiens désignoiew le tems, le siecle, & Sans doute toute efpcce de 
révolution, par Semble me d’un Serpent, qui en Se mordant la queue, formoit 
un cercle (i). De même pour représenter le monde * tes Égyptiens peignoient 
un Serpent, couvert d’écailles de differentes couleurs, roulé Sur lui-mème. 
Nous Savons, par l’interprétation qu’Horus Apoîlo donne des hiéroglyphes 
égyptiens, que dans ce style les écailles du Serpent désignoiem les étoiles du 
ciel ($). On apprend encore, par Clément Alexandrin, que ces peuples re- 
préfentoient la marche oblique des astres par les replis tortueux d un Ser
pent (4). Les Egyptiens, les PerSes, peignoient un homme nu, entortillé 
d’un Serpent j Sur les contours du Serpent étoient dessinés les signes du zodia
que. C’est ce qu’on voit Sur différons motiumens antiques, ôc en particulier 
fur une représentation de Mithras, expliquée par l’abbé Ban nier ( j) , Ôc fur 
un tfonçondc statue trouvé à Arles en 1698 (6us 11 n’est pas douteux qu’on a 
voulu représenter par cet emblème la route du Soleil dans les 11 signes, Ôc 
ion double mouvement annuel ôc diurne » dont la combinaison fuit qu*il 
Semble s’avancer d’un tropique à l’autre parles lignes Spirales. On retrouve 
cet hiéroglyphe jufques chez les Mexicains. Ils ont leur cycle de 5 2 ans repré- 
fenté par une roue* Cette roue est environnée d’un Serpent qui Se mord la 
queue, Ôc par Ses nœuds marque les quatre divisions du cycle (7)* Nous Som
mes entièrement de l’avis de M. Goguet. Il est évident que les figures des 
constellations, les caractères qui désignent les signes du zodiaque, Ôc tout ce 
qu’on peutappeller la notation astronomique» font les restes des ancienshic- 
roglyphes. 11 est remarquable que les Chinois appellent les noeuds de la lune, 
la tête & la queue du ciel, comme les Arabes difent la tête ôc la queue du 
dragon. Le dragon est chez les Chinois un animal céleste; ils ont apparem
ment confondu ces deux idées. LeP.Lafiteau (8) demande si ce Sont ces noms 
qui ont fondé la croyance des Indiens, des Chinois Ôc des Mexicains, que 
les cclipfes iont caufées par un dragon, qui veut dévorer la lune 11 est bien 
plus vraiSemblable que cette ridicule Superstition a donné le nom aux nœuds

1—     1 ■■ i« ■ mu—anüww— ■̂ ûi******»" ■■ mni
f 1) Goguet, tome II, Dissert. 1, p, 440. (0 Explication cta Fabien » t I , p. 6$i,
(t) Horuç Apoîlo, lib. I, c. t* (<t) P. Monfaucon , Antiquité expliquée,
(3) h ,.tm. (7) Pift. de< Voyag. t. X̂ VIII, p. 16*
4) Stroroar. lib. Y, p. S57, (S) Moeurs des Sauvages, t I , p. 248,
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p  fi È C L A  I R C 1 S SE M E  N S
de la lune, pareeque c'est-â-peu-près dans ces points quelle est menacée de 
cet accident, L’ffdda donne également au Soleil de à la lune un loup pour les 
dévorer. Le Soleil de.la lune fuient les deux loups, & voilà pourquoi ces deux 
astres courent fi vite,-Il y est encore fait mention cTun grand Serpent qui en
vironne la terre (i). Tout cela a quelque analogie avec le Serpent qui par
tout représente le teins , & avec le dragon dont la tête de la queue marquent 
les nœuds de l’orbite de la lune > tandis que ce dragon cauSe les éclipSes, Mais 
cette Superstition, ce préjugé univerSelqui Se retrouve en Amérique comme 
en Afie > n’indique-t-il pas une Source commune, & ne place-t-il pas même 
plus naturellement cette Source au nord, où peut exister la Seule communi
cation possible entre S Asie & l’Amérique, & d’où les hommes ont pu des
cendre facilement de toutes parts vers le midi, pour habiter l’Amérique > la 
Chine, les Indes» &c-

§♦ X L 1 1 I.
Nous parlerons ici tout de Suite de l’origine des nohis des planètes, Les 

noms qu’elles portent aujourd’hui ne Sont pas de la première-antiquité, Ils ne 
remontent qu’au tems où les peuples faifant l’apothéofe de leurs héros» ima
gineront de les placer dans le ciel, en leur donnant le gouvernement des 
planètes, Qn ne peut guere Suppofer qu’on fut resté juSqu’à ce moment Sans, 
donner des noms* aux planètes. Ils ont été changés alors, & tout nous porte- 
à croire que les premiers observateurs désignèrent l'es pianotes par des notns 
qui avoient quelque rapport avec les qualités les plus Sensibles de ces astres (*.). 
11 est aile de s’en convaincre par les noms que quelques peuples leur ont 
donnés.

Les noms égyptiens des planètes furent Nemesis pour laturne, Offris pour 
jsupiter, Hercule pour mars ,.Horus ou Apollon pour mercure (j). Jablonski 
penSe avec assez de vraisemblance que vénus, dont le nom égyptien n’est 
point rapporté ici par Achilles Tatius, étoit dédiée a Mendès ou à Pan, de 
nommée de Son nom : pareeque cette planete étoit regardée comme fé
conde (4), 6c que Pan étoit le dieu où l’emblème de la fécondité $ mais Sur
tout pareeque cette marque $ a été reconnue pour être le phallum confacré 
à Pan, 6c que eette marque est depuis long-tems, 6c est encore aujourd’hui 
le caractère par lequel nous désignons la planète de vénus (5). Outre ces noms

(O M, Mallet, introduction à l’Hiftoirc (4) Pline, lib. H , c. 8.
At Danncmarck. Edda, pages 1$ «c ?J. (5) Xablonïki, Panthéon Ægypuo'um ,

<2) Goguct, tome II, page417, Hb. II* t, 7 » i  6> & lib,. Üi, c. 6».
I5J Acfillcs Tatius, c. 17, §.4*



tirés des dieux qui présidoient aux planètes * elles en avoient de deux autres 
especes y Savoir ceux qui écoientdérivés de leurs vertus» & ceux qui ctoient 
tirés de leur couleur. Selon Vsettius Valons, mars qui avoit une vertu nuisi
ble de mortelle, étoit appelle arm {i ). Csest le Seul des noms de cette eSpece 
qui nous Soit parvenu. Les Orientaux Je nommoient a%er (2), & les Grecs arh* 
Ces noms Sont visiblement les mêmes. Les plus anciennement impofés fans 
doute Sont ceux qui Sont dérivés de la couleur de des apparences des planètes, 
ÊnSuite vinrent ceux des dieux qui leur furent attribués. Enfin les derniers 
font ceux qui Sont relatifs aux vertus des planètes. Ils ne Sont nés qu’avec • 
l ’astrologie» C’est pourquoi les plus anciens de ces noms Sont peut-être ceux 
qu’on trouve dans l’écriture 6c dans les langues orientales.

Le Soleil est nommé fehémh* qui Signifie briller » ou bien, la efi le feu > la 
chaleur* la lumière. La lune est nommée labanah a caufe de Sa blancheur. Les 
Assyriens & les Babyloniens nommèrent le Soleil adad, c’est-à-dire tunique; 
les Phrygiens fadoraient fous le même nom. Les Phéniciens appelèrent dans 
lescommencemens le Soleil bttl famen, le seigneur du ciel, & la lune ajlartĉ  
la reine des deux. Les Égyptiens avoient donné à vénus un nom que Içs 
Grecs ont rendu dans leur langue par celui de callifié> très belle, ou > pour 
mieux dire, la plus belle. Ils donnèrent à Mars un nom qui signifie embrafe * 
à caufe de la couleur rouge de cette planete. Ils appelloient mercure 1 tùnct- 
lant* SC jupiter Xéclatant (j). Le nom qu'ils donnoient à farurne est plus 
singulier, 6c ne découvre pas aussi facilement Son origine ; ils rappelloient 
Vapparent* ce que les Grecs ont rendu par le motphainon* celui qui Semontre» 
Or il est certain que Jfaturne est la moins brillante des planètes * 6c celle qui 
frappe le moins les yeux. Mais Riccioli (4) conjecture avec assez de vraisem
blance que les Egyptiens lui ont donné ce nom* pareeque. Son mouvement 
étant très lent, le Soleil s’éloigne promptement de cet astre, qui dans le ecms 
des conjonctions Se trouve plutôt dégagé des rayons du Soleil t bien différent 
en cela de mats qui le fuit assez long-tems. Les Grecs pour designer le Soleil 
empruntèrent de la langue phénicienne le mot helojo * qui signifie haut, dont 
ils firent hdïos. Ils appellerez la luntfdenl* d’un mot phénicien qui signifie 
pafer la nuit. Les Sauvages de l’Amérique Septentrionale ont imaginé des 
dénominations à-peu-près Semblables. Ils appellent le Soleil ouenttkka * il 
porte le jour ; la lune afontdka * elle porte la nuit ; venus teoumtnhaovitha „

<0 Jabtonski t ibidm, 1.111*c. 6. §. 4. (O Goguct, tome U, page 417.
(1) Hyée#*fï/.i«f. Perf. c. (4) Almag. tome I , page 48o.



die annonce te jour{\). Ce nom caractérise parfaitement l*apparition de cet 
astre le matin , qui , comme on voit, n’a pas échappé à l’attention de ces peu* 
pies Sauvages* Les Chinois comptent cinq éiémens, 6c donnent leurs noms 
aux cinq planètes> le Soleil 3c la lune exceptés fi), Il y a apparence que ce ne 
font pas les noms primitifs des planètes chez les Chinois. On voit que lorfque 
ces noms ont été imposer, il y avoit déjà un Système de connoissanccs. On 
avoitbienou mal fuit le dénombrement des éiémens, ce qui fuppofe un peu
ple déjà avancé dans les Sciences* On avoit fait la remarque que les éiémens 
de les petites planètes étoient en nombre égal. Comme il est assez naturel de 
nommer les objets àmefure qu’on en acquiert la connoissance, on peut croire 
que les planètes ont eu d’autres noms, auxquels on a Substitué ceux-ci, lors
qu’on a voulu y mettre une forte de méthode* En effet, on voit que Sans 
doute, dans des tems antérieurs, ils avoient nommé venus taipê> qui veut dire 
blanche (5),

§. X L  I V.
Quant aux caractères par lefquels nous désignons aujourd’hui les planètes» 

ils font, dk-on, fort anciens* Scaliger (4) assure qu’on les trouve fur de très 
anciennes pierres gravées. Quoi qu’il en foie, on prétend que Tj est la faux 
du tems ou de Saturne \ %, la foudre de Jupiter, ou la première lettre de fon 
nom en grec, o*, la lance de mars avec fon bouclier, O » le difque du Soleil. 
^  le croissant de la lune. $, le miroir de vénus* $ , le caducée de mercure* 
11 est évident, si cette origine est bien fondée, que ces caractères viennent 
des Grecs, puisqu’ils naissent de leurs fables, 6c qu’ils font dérivés des attributs 
de leurs dieux* Remarquons que les Chinois, de toute antiquité, ont désigné 
le Soleil (4) par un petit cercle avec un point dans le milieu. Ce caractère 
hiéroglyphique est exactement le même que celui dont les anciens Grecs fe 
font Servis, 6c dont nous faifons ufage aujourd’hui. M. Goguet (6) est 
d’avis que nous tenons des Arabes la forme de ces caractères, pareequ’ils 
font ses memes que ceux de lachymie qui est certainement née chez ces peu* 
pies ; mais les Arabes peuvent les avoir fait pastèr aux Grecs d’Alexandrie*

(|) Laffitcau, t I,p. (O Hydc , de rtlig. vtterumPtrfimm,(1 ) Martini. Hist. de la Chine, t<1, p. i). y x$, p. ri 9.
La «rtc. . . . Saturne* (4) Scaliger. Notes fur Manilius, pageLe bois. . * . Jupiter. 460. r &
Le feu . . . .  Mars. (5) Martini, Histoire de la Chine,Les métaux* , ♦ Vénus. tome I , gage îo,
Lcau............ Mercurç, (*} Terne II, page 457,



tournasse (i) penSe, ce Semble» avec assez de vraisemblance » qae les carac
tères du Soleil de de la lune ont été tirés de leurs apparences» mais que quand 
on a voulu désigner les autres planètes qui Sont toutes Semblables entre elles » 
êc qui à la vue ne different pas Sensiblement des étoiles » on les a désignées 
par la première lettre de leur nom* 11 montre assez bien comment ces mar
ques, en Subissant quelques changcmens, ont pu devenir telles qu'elles Sont 
aujourd'hui.

<0 Plinian& txerrit, page 874.
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Addition à la Note page 14.
C e tte  opinion do la terre plate > ôc Semblable à une table % est certaine
ment fort ancienne, & a été Souvent rappellée dans des tetns d ignorance* 
Cofmas hîdico-Pleustes, moine du 6e fiecle » fa renuuvellée dans su topogra* 
phie chrétienne, fk s'est efforcé de prouver que ta terressétoit pas ronde. Ses 
paroles font remarquables. « Les Chaldéens, dit-il, voyant alternative- 
» ment les étoiles s’élever & defeendre vers l’horizon, s'imaginèrent qu’elles
» étoient emportées par le mouvement du ciel, 8c jugeront qu’Ü etoit fphé- rJ
» rique $ car ils ne connoissoient pas la figure de la terre, 6c ils ne suvoient ,
•> pas que les étoiles font conduites par les anges ( ColUctfo nova Patrum » (
h tome 11, page 1S1 ) ». (

Son opinion, 8c celle des Anciens, étoit que la terre est plate > environnée [<
de toutes parts de murs fort élevés, qui fe terminent en voûte, Au-dessus de £
cette voûte fe meuvent le Soleil > la lune & les autres astres. Au milieu de J
la terre s’élève une très haute montagne qui dérobe la vue du foleil dans une *1
parrie de su révolution. C’est fon opacité qui forme la nuit. Cette montagne 
est de figure conique, 8c félon que le Soleil est plus ou moins élevé, il en 
est caché plus ou moins long-tems » ce qui produit la différence de la durée 
des nuits. Cest ce que Ton peut voir dans l'ouvrage cité d la page 188* & 
dans la planche qui y est jointe. Il ajoute que la terre où nous fommes est en
vironnée de l'océan, mais qu au-delà de cet océan est une autre terre qui tou
che aux murs du ciel \ c‘est dans cette terre où l’homme a été créé, où fut le ,
paradis terrestre. Au tems du déluge, Noc fut porté par l’arche dans la terre -<
que fa postérité habite maintenant. Cette terre au-delà de l’océan restemble 
assez à 1*Atlantique des Anciens. Cette philofophie étoit celle de tous les peu- a
pies derOrient. Selon les Indiens, la montagne de Someirah est au milieu de 
la terre, & le foleil, lorfqssil paraît fe coucher * fe cache derrière cette mon* 1
tagne (Herbelot, BibL Or. p. 827 ), Les Mahométans 8c les Orientaux en ^
général» difent que la terre est environnée d’une haute montagne {ce font 
les murs de Cofmas ) > derrière laquelle les astres vont fe cacher (Herbelot, 1
page 150). Ils ajoutent qu’au-delà de cette montagne est un autre continent.
Voilà encore, comme le remarque Herbelot, la tradition de 111e Atlantique.

Dans



A S T R O N O M IQ U E S . f i t
Dans ces idées abfutdes fie très anciennes, on retrouve avec plaifir la première
philolophie des hommes, & les erreurs par lesquelles il, ont pâlie pour arri
ver à la vérité,

Noie qui répond à la page 6f,&au§. 5 du Livre I IL
Les Japonois ont le cycle de 19 ans avec 7 lunes intercalaires. H fl. gin. 

des Foy, T, XL » pag» 117.

Note qui répond à la page 75, ùau%* 11 du Livre TIL
L e signe du verfeau s’appelle dans la langue chinoife rêfurtecliôn du prin- 

Ums* Comme l’équinoxe n a jamais pu être placé dans ce signe * & qu’au 
contraire il y a lieu de croire que le Solstice y ctoit dans les andeus cems de 
la Chine » on peut conclure qu’ils emendoienr par la réfumUion, ou le com
mencement du printems, l’instant où Je Soleil, cessant de descendre, com
mence à Se rapprocher de leur climat, & à leur rendre la chaleur ; en un mot, 
le Solstice.

Les Japonois ont conservé cet ancien uSage de commencer l’année par le 
150 du verfeau ; voici ce qu’on lit dans l’histoire des voyages sVi 2 » T. XL, 
pag. u<L Le commencement de leur année tombe entre leJblftkc d'hiver & l'é
quinoxe du prime ms, vers le 5 Février* Le Soleil est alors précisément dans le 
j 6° du verfeau* On voit ici une conformité des Japonois avec les Chinois 
qui commencent toujours leur année au folstice d’hiver, placé jadis au 15 H 
du verfeau ( Êclaircijj. Liv. 111, §. 28.) La chronologie certaine des Japo
nois ne remonte qu’àl*an 660 avant J. C (Hijl. gén* des Foy. Tom, XL, 
pag* j 4. ) Mais comme le folstice n’a pu être dans le x s0 du verSeau que vers 
13,1 $ 51 $ Avant J* C* > il s’enfuit que les Japonois ont confetvé la tradition 
d’un tems beaucoup plus ancien que l’époque certaine de leur chronologie.

Note qui répond à la page 84, ô au§, i 7du Livre I IL
Les habitans des Philippines ont la tradition dune ancienne querelle de 

la lune avec le Soleil. La lune, frappée dans le combat, accoucha de la terre 
qui Se brifa en morceaux en tombant* Les habitans de l’Indostan en ont une 
autre qui porte que les montagnes se révoltèrent autrefois contre les dieux * 
alors elles volèrent en Pair, cachèrent le soleil, écraseront les villes j un dieu 
accourut pour leur faire la guerre $ il parvint 4 leur couper les ailes : elles 
furent précipitées de toutes parts > 6c la terre ébranlée en fut couverte. On

V Y V



f t *  É C L A IR  C IS 5 E M E N S
trouve dans ces traditions les idées de les subies de la guerre des géans » qui » 
félon les Grecs , lancèrent des montagnes contre le ciel* (Lettres cumufis & 
idif. T* XIII. ( L'histoire de l’lle anciennement abîmée dans la mer chez les 
Chinois, 6c celle de l’île Atlantide engloutie fous les eaux \ l'histoire de 
de Peyrun ( Kempfer » hifi% du Japon* L» 111 » c. 5. ) aimé des dieux » Sauvé de 
l'inondation dans une barque > celle du Belgemer des peuples du nord % égale
ment fauve dans une barque avec fa femme » de celle du Xifuthrus des Chai-* 
déens, échappé au déluge avec toute fa sumille $ toutes ces copies altérées de 
l'histoire de Noé font voir que ce font les traditions d’un feul 6c même peu
ple» confervées également chez ces nations si différentes & si éloignées.

Note qui répond auxp. 93 ù 94, 6 au §, 4 du Liv. IV .
Les Japonois ont dans leur ancienne mythologie 12 dieux comme les 

Egyptiens $ mais ce qui est très remarquable c’est que ces 12 dieux font par
tagés en deux classes5 l'une de 7 qui font les premiers & les plus anciens, 
l'autre de 5 qui ont été ajoutés depuis (Bijl. des Voy* T, XL, p* 41, 42 6c 
250.) Le nombre de ces dieux» égal à celui des dieux égyptiens» est déjà 
une conformité singulière. Mais si l'on considéré que chez les Egyptiens 
même il y en avoit 7 plus anciens que les autres, cette conformité devien
dra encore plus grande :*& du partage de ces dieux, chez les Japonois» nous 
nous croyons en droit de conclure que les 7 premiers font nés du culte des 
7 planètes , 6c que les autres font ceux qui ont été ajoutés pour la nature 
prisse en général, 6c pour les équinoxes & les Solstices, Il en résulte une nou
velle confirmation du peuple antérieur, dont nous retrouvons la tradition 
chez les Japonois j tradition abfolument conforme à celle qui a été confervéc 
chez les Egyptiens d’une maniéré plus claire 6c plus détaillée*

Note qui répond a la page $5, 0 au % 5 du Livre IV .
Les Indiens vont en pèlerinage fur le Pyr-Pan-Jal > la plus haute des mon

tagnes du Caucafe. Aux Sources du fleuve Songari est la plus haute montagne 
de toute la Tartarie orientaleque l'on nomme Chang-Pe-Chan : les Chinois 
& les Tartares ont pour elle la plus grande vénération* Ils débitent une infi
nité de subies à fon Sujet * 6c fe vantent d'en tirer leur origine*

Note qui répond a la page 144 * 6 au §. 12 du Livre V •
Le cardinal de Cufa dit que les Chaldéens ont eu des années de 3 mois. 

Voyeifis <Euv. pag. t i 5 5*



Note qui répond b ta page 1781 Oau §. 1 9 d u L iv .F l

Rich. Pocoice , qui a wifité l’Egypte, décrit le tombeau du Roi Ofimandué 
qui exifte encore. Il & retrouvé plufteurs des choSes dont Diodore de Sicile a 
donné la description, ce qui prouve qu’elle eft exaéte. Dtfetiption oftht tafi.

Les vapeurs qui s’élèvent de la terre peuvent annoncer les variations du 
*ems, la pluie, la féchereflè, les orages ; on a conclu que ceux qui avoient 
plus doccaiions de faire des observations de ce genre, qui habitoient des 
lieux plus abondans en exhalaiSons, dévoient avoir connoiflànce de l’avenir. 
La plupart des oracles célébrés de l’antiquité le trouvent placés dans des lieux 
remarquables par quelques phénomènes naturels. Un berget, qui fàifoit paî- 
ttc les chevres dans le voilinage du Mont Parnadè, découvre une grotte dont 
les vapeurs étourdillènt ces animaux, il en profite pour prédire l’avenir. Tout 
le monde accourt pour l ’entendre. Voilà, Selon Diodore, (£<V. XVI, §. n.) 
l’origine du plus fameux des oracles de la Grece. ESchyle a dit que la terre fut 
la première qui tendit des oracles à Delphes, enfuite ce fut Apollon. La 
terre, ce font les vapeurs j Apollon » c’eft le foleii# Toutes ces traditions 
portent à croire que l’aftrologie naturelle eft la Source vraie & unique de l’aS? 
trologie judiciaire, & de tous les genres de divination.

T. I, pag. 107.

Note qui répond b ta page 474.

Fin des Èclaircijfements AJtronomiques.
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E x t r a i t  des Registres de VAcadémie Royale des Scien
ces, dit 7 Avril 1775.

Messieurs Cassini de Thvry , le Roy fie le Gentil , qui avoient été 
nommés pour examiner un Ouvrage de M. Bailly > intitulé 1 Hiftoire dt 
CAfironomie ancienne, c’eft-à-dire, l’Hiftoire de cette Science, depuis Son 
origine jufqu’d la fondation de l’Ecole d’Alexandrie, en ayant fait leur rap
port , l’Académie a jugé cet Ouvrage digne de l’impreffion : En foi de quoi 
j’ai ligné le prêtent Certificat. A Paris, le ai O&, 1775.

GRANDJEAN DE FOUCHY,
Secret, pcrpét* de l'Àcad R♦ des Sciences*

Le Privilège ejl aux Mémoires de VAcadémie Royale des Siences*
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